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Le Prince Maurice eff revêtu des emplois
de fon pire. Slige £Anvers par le 1584.
Prince de Parme. Difficultés du Slige.
Prlfe de Tenremonde. Gand, Mallnes
& Bruxellesfont bloquées. Projet de

fermer VEfcaut par un pont. Difficul¬
tés que fa eonffruclion éprouve. Le
Prince de Parmefait creuferun canal,
depuis fon quartier jufquà Gand. Le
Marquis de Roubais eff chargé de la
eonffruclion du Pont. Les affligés tâ¬
chent de fe procurer du fecours. Leur
découragement. Dlfcours de Sainte-
Aldegonde pour les raffurer. Sonfuc-
Tonïe III, A



g Histoire
ces. Le pont défini à fermer l'Efcaiit f
ejîprefque conduit àfaperfection. Teli-
gni ef pris dans un combat naval, &
le pont ejl achevé. Sadefcription. Pro¬
jet des affligés pour le détruire. Effets
des machines qu'ils emploient. Mort
du Marquis de Roulais O*"du Seigneur
de Billy. Le pont eft rétabli. Difpof-
tionspour Vattaque & la difenfe delà
contre-digue. Première attaque ou les
ennemis font repouffes. Le Prince de
Parme renforce les troupes de la contre-
digue. La contredipue ef attaquéepour
la fécondé fois. Le combat redouble par
l'arrivée des défenfeurs d'Anvers. L'ar¬
mée royale s'y couvre de gloire. La ville
d'Anvers ef réduite aux dernieres ex¬
trémités. Le peuple fe mutine & veut
fe rendre. Anvers capitule. Le Prince
de Parme y fait fon entrée.

a mort du Prince d'Orange
jLiv.XIII. jff \ répandit dans les Provinces
An.1584. f + Ï-4 Lune confternationextrême.

Jamais la perte d'un Prince,
sa bienfaiteur, ou d'un
père n'excita des regrets fi amers. Les ,

Etats ,■ pour réparer en quelque forte la
rp Août, perte de Guillaume, revêtirent de tou¬

tes fçg dignités le Prince Maurice fon fils,
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quoiqu'il fut alors à peine âgé de feize
ans. (1) Le Comte de Buren, frère Liv.XIlL
aîné de Maurice, étoit encore en Ef- Au.1584,
pagne ; & on lui préféra ce dernier, L .

qui étoit né d'Anne de Saxe, fécondé
femme du Prince d'Orange. Les Etats
lui donnèrent pour Lieutenant le Comte
d'Hohenloë . Général trcs-ellimé , &

(1) Le Prince Maurice, qui avoit environ
dix-huit ans, lorfque fon pere fut afïàuîiié,
fuccéda à fes dignités, & fut fait Gouverneur-
Héréditaire de Hollande & de Zélande; Mais
011 11e lui confia pas toute l'autorité que le
Prince d'Orange exerçoit fur toutes les' Pro¬
vinces de l'union. Comme les Etats avoient
alors deflein de fe foumettre à la domination
de la France, 011 de l'Angleterre, ils fe con¬
tentèrent de mettre le Prince Maurice à la tête
du Confeil-d'Etat, & ils chargèrent le Comte
de Ilohenloë, qui époulà depuis fa fœur, de
lui fervir de Lieutenant pendant les premières
années de cette nouvelle admimftration. Les
Etats donnèrent en même temps au Comte
Guillaume de Nailàu, fon coufin-gerraain ,

fils du Comte Jean de NaiTati, qui a formé
la branche de Naflàu-Diefi:, le Gouverne¬
ment héréditaire de la Frife & du plat-pays
de Groningue. Cette dignité qui eft toujours
reliée dans cette branche, a été réunie en

1747 à celle de Stathouder, ou Capitaine-
Général & Amiral-héréditaire des Provinces-
Unies, dans la pcrfonne du feu Prince d'Oran¬
ge, Comte de Naifau-Diefl, père du Prince
d'Orange, aftiiellement Stathouder.

A ij



4 Histoire
^5^^? le chargèrent de former Maurice à la
Liv.XïlI. fcience des armes.

Au. 1584. Le Prince de Parme efpéroit que la
mort du Prince d'Orange pourrait opé¬
rer quelques mouvements dans les Pro¬
vinces-Unies. Il ne doutoit pas que
les Rébelles, privés de fes confeils,
n'en fufïènt plus difpofés à rentrer dans
le devoir. Mais, fi cet événement pro-
duifit l'effet dont il s'étoit flatté, fur un
grand nombre de particuliers, les Pro¬
vinces-Unies en général en conçurent
tant d'horreur, qu'elles perfiftèrent
plus fermement que jamais dans les dif-
pofitions que le Prince d'Orange leur
avoit infpirées. Le Prince de Parme
s'apperçut bientôt qu'il n'avoit rien
à attendre que du fuccès de fes ar¬
mes. (2) 11 commandoit alors une

(2) Il y a lieu de croire que l'efpoir de
voir la France ou l'Angleterre prendre la dé-
fenfe des Provinces-Unies, les rendit intrai¬
tables , & les empêcha de répondre aux pro-
pofitions du Prince de Parme. EfFeétivemenr,
le Prince d'Orange leur ayant été enlevé, elles
prirent le parti de fe foumettre à l'une ou
à l'autre de ces deux PuilTances. L,es Etats,
avant de fe déterminer, balancèrent les avan¬
tages &; les inconvénients de leur domina¬
tion, & préférèrent celle de France. Ils en¬

voyèrent au Iloi une jiowbreufe Ambaflàde?
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armée floriflante; & il avoic tant d'à-
vantages fur fes ennemis, qu'il pou- Liv.XlîL
voit fe promettre les triomphes les An.1584.
plus éclatants. Il avoit vivement defiré
depuis le liège de Maltreicht, de fe
■rendre maître d'Anvers ; mais il en
avoit été détourné jufqu'à préfent par
plufieurs difficultés. Les circonftances
étant devenues plus favorables, il ne

dont le Prince d'Epinoi fut le chef, pour lui
offrir la fouveraineté de leurs Provinces.
Henri III, que les troubles de fon Royaume
effrayoient vivement, & qui fentit qu'il de¬
voir employer tous fes foins à les dilïïper,
leur répondit qu'il ne pouvôit partager fes
forces, ni accepter l'offre de leur obéilfance :
mais qu'il efpéroit que des temps plus heu¬
reux & plus calmes lui permettroient de leur
donner dans la fuite . des preuves de fa bonne
volonté. Les Ambaffadeurs des Etats, qui ar¬
rivèrent en France au mois de Janvier 1585,
y relièrent trois mois, & fe retirèrent, fans
rien avoir obtenu de plus. Les récits de Strada
& de de Thon font conformes à cet égard. Les
Etats s'étoient pourtant déterminés à donner
au Roi une autorité bien moins limitée que celle
qu'ils avoient accordée au Duc d'Alençon.
Mais ils étoient réduits à des extrémités fi fà-
cheufes, dit Grotius, qu'en demandant de re-
connoître l'empire des Puiffances voifmes ,

ils éprouvèrent l'humiliation d'être refufés,
Nam eo anguftiavum deventum erat ut vellent
regnis accrefcere, nec admitterentur.

À iij



6 Histoire
maanamB* vouJut pas différer plus ÎOttg-temps
Liv.XiH. cette entreprife.
An,i584- -Envers', dont l'enceinte en grande

partie s'étend le long de la rive droite
de l'Efcaut, eft une fort grande & fort
belle ville. Elle étoit très-doriflanté
avant la guerre par fa population, par
la magnificence de fes édifices, & par
la ricbefle de fon commerce. Elle eft
encore une des villes les plus com¬
merçantes du Nord; & elle doit cet
avantage au fleuve qui l'arrofe , & qui
eft très-large dans cet endroit, & affez
profond pour y recevoir les plus grands
navires. Anvers eft environnée du côté
de la terre par des remparts très-beaux,
très-épais, & fortifiée par des battions,
réguliers, & un bon foïïe. Elle n'a le
long de l'Efcau t qu'un limple mur, qui
fait toute fa défenfe dans cette partie.
Le Duc d'Albe y avoit conftruit une ex¬
cellente citadelle ; mais lorfque les Fla¬
mands l'avoient eue en leur pofTeflion,
ils avoient fait rafer la partie des forti¬
fications qui regardoit la ville, & n'a-
voient confervé que celles qui étoiene
tournées du côté de la campagne. An¬
vers fait partie du Brabant, ou pour
mieux dire, eft réunie à cette Pro¬
vince parce qu'elle compofe feule,
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avec fon territoire, une des dix-fept
Provinces des Pays-Bas, fous le nom LiV.XIIL
de Marquifat du Saint-Empire. Cette An. 1584.
ville étoit alors en quelque forte la
capitale des Pays-Bas. Les Confédérés
s'y afiembloient ordinairement pour
traiter leurs affaires les plus impor¬
tantes.

Le Prince de Parme n'ignoroit pas
combien le fiège de cette ville feroic
difficile. L,es ouvrages qui l'entouroient
du côté de la terre, la rendoient très-
formidable. Sa fituation fur la rivière,
& la force de fa marine empêchoient
de lui couper les fecours du côté de
la mer; mais ces obftacles ne lui pa¬
rurent pas infurmontables. Il ne fepro-
pofa d'abord que de la bloquer. L'ar¬
mée puiflûnte qu'il commandoit, le
rendoit maître de la campagne, & le
mettoit à portée de couper toutes com¬
munications par terre ; & il avoit def-
fein de fermer également le paflage
de l'Efcaut, en conftruifant un pont
a l'épreuve des efforts de l'eau & des
vaiffeaux ennemis. Il jugea h propos
de commencer fes opérations par l'at¬
taque des deux forts de Lillo & de
Liefkenfoech", que les ennemis avoienc
conftruits fur les bords de l'Efcaut.

A iv



8 Histoire
Roubais emporta d'emblée le fort de

Liv.XÎII. Liefkenfoech ; (3) mais celui de Lillo,
An. 1584. qui étoit le plus grand & le mieux

fortifié , réfifta à tous les efforts de
Mondragoné. Il l'aflàillit en vain avec
le plus grand courage ; la défenfe des
affiégés fut 11 brave, ou peut-être la
place fe trouva fi bonne, qu'il fut con¬
traint de fe retirer; & il fallut en faire
le fiège en règle.

En attendant, le Prince de Parme
fit celui deTenremonde, ville de Flan¬
dre, fituée fur le bord de l'Efcaut, à
peu près à moitié chemin de Gand à

(3) Le fort de Liefkenfoech tomba au pou¬
voir du Prince de Parme le jour même de
•l'afiaffinat du Prince d'Orange , fuivant de
Thou. Un ftratagème fingulier , qu'imaginè¬
rent les Italiens de l'armée royale, chargés
d'en faire le fiège, en favorifa beaucoup le
fuccès. Ils raffemblêrent un grand nombre de
charettes chargées de foin verd, & y mirent
le feu. La fumée, que le vent portoit fur le
fort, étouffant la garnifon, elle fut contrainte
de fe mettre un peu à l'écart. Les ennemis
en profitèrent, montèrent à l'alfaut, & em¬
portèrent la place. Le Prince 11e fut pas aulfi
heureux à Lillo. Mondragoné ne l'ayant pas
attaqué aulfi brufquement qu'il l'auroit pu, y
lailïa entrer un renfort confidérable, & per¬
dit à ce fiège fix femaines, & deux mille
hommes.
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Anvers, & qui entretient la commu-
nication de ces deux grandes villes. Liv.XIII.
Elle étoit bien.peuplée, & allez forte. An. 1584.
L'armée du Roi s'en étant approchée,
on commença h la battre en brèche.
Bientôt on livra l'alïàut, qui fut fou-
tenu par les afiiégés avec beaucoup de
fermeté ; mais la menace d'un fécond
affiaut les intimida ; & pour éviter le
faccagement, ils prirent le parti de fe
rendre. Ce liège ne dura qu'une femai-
11e ; mais il coûta la perte du Meftre-
.de-Cantp Pierre de Paez, Officier Es¬
pagnol , d'une grande réputation.

Farnèfe étant maître de Tenremon-
de , refferra le blocus de Gand. An¬
toine Obviera, Efpagnol, Général de
la cavalerie , ravageoit déjà le terri¬
toire de cette ville par fes excurfions,
& bientôt on y relïèntit une difette gé¬
nérale. Le Prince voulut réduire aux

mêmes extrémités Bruxelles & Mali-
nes. Il fe faille des palfages les plus
fréquentés dans les environs de ces
deux villes , s'empara de Vilvorde &
de Villebroech , qui étoient les plus
importants , & répandit par-tout des
partis de cavalerie pour en empêcher
l'approvilionnement. Ellesne tardèrent
pas à fuivre l'exemple de Gand , qui .

A v
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fut forcé de fe rendre avant la fin diï
.XIII. fiège d'Anvers. On réferve les détails-
.15.84. de ces fuccès après qu'on aura rendu

compte de cet événement fameux, dont
la narration eft trop intérelfante pour
être interrompue.

Après-la prife dé. Tenremonde , le
Prince de Parme retourna à Anvers, &
vit que le fiège de Lillo feroit plus diffi¬
cile qu'il ne le croyoit. Comme les Con¬
fédérés étoient maîtres du cours de l'Ef-
caut, ils avoient abondamment muni ce
fort, & pouvoient aifément y faire paf-
fer de nouvelles provilions. Le Prince
f t alors réflexion que la prife de ce fore:
no pouvoit fervir au projet qu'il avoic
conçu. Il étoit éloigné des bords de
l'Efcauc ; & de ce polie il n'eût jamais
été poffible d'empêcher les fecours de
remonter la rivière. Le Prince de Par¬
me abandonna donc le fiège. de Lillo-,
& le contenta de le mafquer du côté
de la terre& de réprimer les courfes
dé la garnifon qui y étoit renfermée».
Mondragoné fut chargé de ce foin pen¬
dant la durée du fiège d'Anvers.. (4)

(4) Le Prince de Panne 11e commença !e
flëge d'Anvers qu'avec dix mille hommes d'in-
Stutene, & dix-fépt cent! de cavalerie,. fil
11 an. es-, croit Strâdn,.
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Il falloit cependant fermer le paflàg© —
de l'Ëfcaut, fi on vouloir parvenir au Liv.XIII-
but qu'on fe propofoit. On agita le Au. 1584#
projet de conlîruire un pont fur cette
rivière : l'eiltreprife parut d'abord itn-
poffible à quelques-uns. u Où trou-

ver ,• difoient-ils, la quantité im-
„ menfe de bois qui feroit nécelîài-
„ re, & comment enfuite le condui-
„ re? On n'y réuffiroit point par terre.
„ On ne le pourrait que très-diffici-
„ lement par eau , attendu que les
„ ennemis étoient maîtres du cours de

la rivière auprès d'Anvers. „ Ils ajou-*
toient qu'on ne trouverait point d'ar¬
bres allez longs pour fervir de pieux,.
& barrer le fleuve dans l'endroit 011 il
ell le plus profond, & ou la marée au¬
gmente encore fa profondeur ordinaire.-
Cette feule réflexion fuffifoit, félon
eux, pour détourner entièrement d'un
projet , qui n'étoit au fond qu'une-
brillante chimère. Ils ne trouvoient pas-
moins de difficultés à former un pont
de bateaux-, qu?à former une eft'acade.-
îls obfervoient que l'armée royale n'a--
voi-t aucune efpècè de bâtiments à fa: .

dilpofition. Quand on en aurait ,- il
faudrait les dcfcendre ail travers des-
vàiflèaux ennemis, & fous les murs-

A v]
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d'une ville qui avoitle plus grand intérêt

Liv.XIII. à traverfer leur paiïàge. D'ailleurs, en
An. 1534. fuppofanc qu'on vînc à bouc de fer¬

mer le fleuve par l'un ou l'autre de ces
moyens, devoit-on compter fur un
fuccès durable? Après de longs tra¬
vaux & des dépenfes énormes, l'ou¬
vrage pourrait être emporté par une
infinité d'accidents.-Tout les effrayoit,
3a violence du flux & du reflux, les
efforts des navires ennemis qui pou-
voient attaquer le pont des deux côtés,
l'impétuofité des glaces.

Quelque fpécieufes que fuffent'ces
©bjeétions, ceux qui étoient de l'avis
de conftruire le pont, y répondirent.
„ Pourquoi défefpérer, dirent-ils, de
„ ramaflèr & de conduire les bois né-
„ ceflaires à cette conflruclion? La
„ campagne nous efl: foumife : Nous
,, fommes maîcres de Tenremonde;
„ nous le ferons bientôt de Gand. 11
,, n'en faut pas davantage pouraffran-
„ chir l'Efcaut de la puiflance desRé-
,, belles jufqu'auprès des murs d'An-
„ vers. On trouvera aifément dans le
„ voifinage d'une fi grande ville les
„ bois dont on aura befoin, & l'on
„ ne manquera pas de moyens de les
„ uanfporter. „ Mais quelles étoient
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leurs idées ? En élevant deux bons
forts fur les deux bords de la rivière, Liv.XIII.
on en afïbrèroit la navigation. Le ca- An.1584.
non des deux forts ferviroit à écarter
les bâtiments ennemis. On commence-

roit l'entreprife par enfoncer des pieux
dans les parties les plus proches des
rives ; & lorfque la profondeur de la
rivière ne le permettrait plus, on y
fuppléeroit par des navires. Les inter¬
valles qu'on ménageroit entr'eux fer-
viroient à l'écoulement des glaces. Ils
faifoient remarquer que c'eft au milieu
de leur lit que les rivières font plus
rapides & plus impétueufes; qu'ainll
les efforts de l'Efcaut fe portant à fon
centre, ils ne cauferoient que très-peu
de dommage, ou même n'en caufe¬
roient aucun aux deux eftacades. Lorf¬
que le pont feroit achevé, ajoutoient-
ils, & confirait avec toutes les pré'
cautions néceffaires pour le défendre
contre les attaques qu'il pourrait ef-
fuyer, rien n'étoit moins chimérique
que la confiance d'en alïùrer la du¬
rée , & de terminer heureufement le
fiège difficile & important de la ville
d'Anvers.

La néceffité de fermer la rivière,
pour empêcher le fecours, çtoit fi
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palpable , que le Gouverneur, n'£*-

Lïv.XIII. coûtant plus rien, ne s'occupa défor-
A11.1584. ni£lis A110 de fon projet, (5) & prit

les mefures néceflaires pour l'exécu¬
ter, fuivant le plan qu'on vient d'ex-

Scptemb. pofer. Il choifit l'emplacement du pont
entre les villages d'Ordam & de Cal-
loo, fitués fur les rivages oppofés de
l'Efçaut; le premier en Brabant, l'au¬
tre en Flandre. Le- lit du fleuve y étoit
moins large que par-tout ailleurs. Son
cours faifoit dans cet endroit un coude-

plus marqué , en forte que les bâti¬
ments ennemis ne pourroient tomber
perpendiculairement fur le pont. On
mit auffi-tôt la main à l'œuvre. Le
Prince de Parme déploya dans cette
occafion toute fon activité. On com¬

mença par bâtir les deux forts propofés-
pour aiîurer la navigation de l'Efçaut,
en face l'un de l'autre. Celui qui étoic

(5) Il n'y eut que Mondragoné.& Cnpifue-
elii, de tous les Officiers qui compoîbiént
îe Confeil-de- Guerre , qui accordèrent leur
fuffrage au projet du Prince de Panne , de
fermer l'Efçaut par 1111 pont. En effet, ilfem-
bloit fi impoffible d'y réuflir, que tous ceux
qui en eurent connoifihnce, amis & enne¬
mis, & les habitants d'Anvers fur-tout,, s'ea
ffloqtièrent hautement.-
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fitué du côté de Calloo , fut appellé
le fort de Sainte-Marie; & le fécond, Liv.XlIL
qui étoit du côté oppofé auprès d'Or- An.*5 84..
dam, le fort de Saint-Philippe. Dès
qu'ils furent achevés, & après qu'on
les eut bien munis d'artillerie, on tra¬
vailla à la canlïruétion du pont ; mais
on avançoit lentement , parce qu'on
n'avoit pas encore pu rafle mbler tous
les matériaux nécelfaires. Tenremon-
de , & Gand fur-tout, furent très-uti¬
les pour l'approvifionnement de tout
ce dont on avoit befoin. Comme l'Ef-
eaut traverfe cette dernière ville , où
plufieurs rivières viennent fe joindre
à lui, & qu'il defcend enfuite à Ten-
remonde, rien n'ëtoit plus commode
que cette voie pour le tranfport des¬
bois & des autres provifions. Mais les
convois des Royaliftes rencontroienr
beaucoup d'obllaclc-s auprès d'Anvers
de la part des bâtiments ennemis, &
ils étoient fouvent coulés à fond. En-
vain, pour favorifér leur navigation,
on ajouta aux deux forts de Sainte-Ma¬
rie & de Saint-Philippe plufieurs redou¬
ces que l'on diftribua le long du fleuve;
on en tira peu de fervice. La. marine.
d'Anvers étoit fi fupérieure k celle dut
il&oi.,, qu'elle déconcertoitcous Les-pro-
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jets de fes ennemis, & leur caufoic
Liv.XIII. ies piUg grandes perces. On trouva un
Au. 1584. moyen qu'on crue propre à remédier

à cet inconvénient : on fit au-deflus
d'Anvers une large coupure h la di¬
gue de l'Efcaut du côté de la Flan¬
dre, proche le village de Borcht. Par
ce moyen , en traverfant l'inondation
qui s'écendoit jufqu'à Calloo, où elle
rentrait dans le fleuve un peu au-def¬
lus du pont, on fe propofoic de bien
afliirer les convois ; mais cette heureufe
invention n'arrêta pas les entreprifes
des Rébelles. Ils élevèrent eux-mêmes
une redoute fur la digue auprès de la
coupure, & ils embarraflèrent encore
plus le Prince de Parme. Il oppofa à
leur redoute une redoute au AT forte;
mais elle produific peu d'effet, & les
navires ennemis qui croifoient dans les
environs, ne ceiïerent pas d'incommo¬
der beaucoup les petites flottes desEf-
pagnols.

Toutes ces difficultés retardoienc
confidérablemenc le travail du pont.
Les habitants d'Anvers triomphoient
autant que Farnèfe fembloit découra¬
gé. D'ailleurs, il arrivoit prefque cha¬
que jour de Hollande & de Zélande un
grand nombre de bâtiments, chargés
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de vivres & de toutes fortes de mu-

nitions, qui mettoient cette ville en Liv.XIII.
état de faire la plus vigoureufe défenfe. An. 1584.
Le fort de Lillo étoic abondamment
pourvu ; & Teligni, fils du brave
La Noue, que fon courage rendoit
digne de fon père, s'y étoic enfermé.
Remplis d'efpérance, les Rébelles
comptoient que Farnèfe n'acheveroit
jamais fon entreprife , & qu'il feroit
contraint de lever le fiège. Mais l'in-
duflrie humaine vient fouvent à bout
de furmonter les plus puifTants obfta-
cles. L'ouverture qu'on avoit faite à
la digue, ne fuffifant pas pour afîurer
les convois des Royalifles, on prit
enfin un autre parti, qui fut plus heu¬
reux. L'inondation caufée par la cou¬
pure, couvrait tous les environs, depuis
le village de Borcht jufqu'à Calloo.
Farnèfe fit creufer un canal large & Oflobre,
profond, depuis l'extrémité de l'inon¬
dation jufqu'à Stechen. Il s'embouchoit
dans une rivière qui paffe à Gand,
d'où ce Prince droit tout ce dont il
avoit befoin. Ce magnifique ouvrage
fit honneur à l'Ingénieur qui le pro-
pofa ; mais il n'en fit pas moins au
Prince de Parme, qui ofa l'entrepren¬
dre, & qui feul ne fut pas effrayé de
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la dépcnfe, du temps & des fatigues

Lïv.XIII. que coûteroit un canal long de quinze
An. 1584. miHes d'Italie (plus de fix lieues.) On

l'appelle communément le canal de
Parme, foie que ce Prince ait voulu
qu'il portât fon nom , foit que fon
armée le lui ait donné de fon propre
mouvement, comme un témoignage
de fon admiration. Il la méritoit : fans
ce canal il eut été impoflible de conf-
truire le pont qu'on avoit projetté, &
qui força Anvers de fe rendre.-

Le Prince de Parme avoit établi fon
quartier au village de Beveren, pour
être à portée de conduire les opéra¬
tions du canal. Il fe mêloit parmi les
travailleurs. Son exemple les animoit,
il mettoit lui-même la main à l'œuvre.
Rien ne lui coûtoit. L'envie de ter¬

miner fon entreprife, lui rendoit fup-
portables les plus grandes fatigues.
Le Comte Pierre Erneft de Mansfeld,
Lieutenant-Général de l'armée, com-
mandoit du côté du Brabant, & étoit
campé à Stabroech, un peu au-deflous
d'Anvers. Mondragoné s'étoit retran¬
ché prefqu'au bord de la rivière, en
face de Lillo, où il contenoic les en¬
nemis. Ceux qui étoient dans ce porte,,
vouloient fur-tout inonder les envi-
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nons pour incommoder les Royaliftes,
& porter plus facilement du fecours Liv.XIIL
à Anvers. Mais la contre-digue, qui An. 1584.
partant du village de Couveffêin, al-
loit s'unira la digue conflxuite le long
de la rivière, les en empêchoit. Cette
contre-digue, qui n'efl à proprement
parler, qu'une digue plus foible, for¬
mée à l'oppofite de la grande digue,
étoit longue d'une petite lieue, & on
l'appelloit ordinairement la contre-di¬
gue de Couveflein. Située au milieu
d'un terrein très-enfoncé, & toujours
couvert d'eau, elle fervoit de chauffée
aux payfans des environs. Elle n'a-
voit guère que fept à huit pieds d'é-
paiffeur, (le Cardinal Bentivoglio dit
dix à douze palmes;) & elle n'a voit
précifément que l'élévation néceflàire
potir l'ufage auquel elle étoit deftinée.
Les affiégeants qui l'occupoient, n'a-
voient fongé qu'à s'en faire un rem¬
part contre les courfes de la garnifon
de LiLlo, & ne foupçonnoient pas qu'ils
euffent autre chofe à craindre dans
cet endroit. Mais quand Mondragoné
vit l'eau du fleuve fortir de fon lit &
noyer le pays d'alentour, il devina fa¬
cilement que les ennemis avoient le
projet d'ouvrir la contre-digue, ou
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de l'en chaiïèr, pour s'afTurer de ce

Liv.XIII. paflàge. Ils la coupèrent, en effet, &
An. 1584. Ie pér'l étoit preffant; mais les Roya-

liftes, qui accoururent en diligence,
les repouflerent.

Il efl: certain que fi les Rébelles euf-
fent fongé plutôt à s'emparer de la con¬
tre-digue , ou s'ils eufïènt fait des efforts
plus vigoureux , jamais les Royalif-
tes n'enflent pris Anvers ; mais on étoit
fi perfuadé en Hollande & en Zélan¬
de, & même dans la place aflîégée, de
l'impolïïhilité de conftruire un pont
fur la rivière, qu'on négligea de con-
ferver la pofTeffion de la contre-digue.
On s'en étoit d'autant moins occupé
jufqu'alors , qu'il n'étoit pas encore
quefiion de ravitailler la ville, & que
les forts Efpagnols, conftruits fur les
bords de l'Efcaut, n'en gênoient que
très - peu l'approvifionnement. Mais
Farnèfe inftruit du danger, donna ordre
h Mansfeld «Si à Mondrâgoné de forti¬
fier la contre-digue. Mansfeld com-

mença par couvrir de bonnes lignes le
village de Couveftein; & ce poffe fut
nommé la Maifon-forte. Il fit enfuite
élargir & hauffër la contre-digue par¬
tout où le befoin fembloit l'exiger. On
conftruifit aufli par fes ordres un petit
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'fort fur l'un des côtés, à qui on donna
le nom du Seigneur de la Motte qui Liv.XIII.
y commandoit, & un fécond du côté An.1584,
oppofé, qui s'appella le Fort-dt-la-Pa-
lijjade, parce qu'à défaut de terre on
ne l'avoit formé que d'une enceinte

• de gros pieux. Comme il étoit impor¬
tant fur-tout d'être maître du point de
réunion de la contre-digue à la digue,
Mondragoné y éleva un fort plus con-
fidérable que les autres, qui fut ap-
pellé le Fort-de-la-Croix, à caufe de fa
pofition fur un terrein qui en avoir pref-
que la forme. Enfin, Farnèfe craignant
que les ennemis ne voulufTent faire une
coupure à la grande digue fous Lillo,
parce qu'il paroifloit facile par ce
moyen de caufer un dommage confi-
dérable à la contre-digue , fit élever
fur la digue même trois bonnes redou¬
tes, qui formoient un triangle, & fu¬
rent par cette raifon appellées le Fort-
de-la-Trinité. Tous ces ouvrages ne
furent pas faits en même temps. On y
penfa à mefure que la néceffité l'exi¬
gea ; & on ne les réunit ici, que pour
ne pas trop partager l'attention du
Lefteur.

.

Farnèfe n'avoir d'ailleurs rien à crains
dre du côté de la campagne. Il s'étoit
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emparé des principaux palïïiges. Il avoir
Riv.XIII. établi garnifon à Hochftrate, h Ileren-
An.1584. ta's> ^ 13reda, à Lières, a Dieil. Sa ca¬

valerie faifoit en même temps des cour-
fes dans tous les environs. Non-feule¬
ment il vouloit affamer Anvers, mais il
propofoit encore de couper fes coin- .

munications avec Bruxelles & Malines,
& de réduire au plutôt ces deux villes.

Après avoir pris toutes ces mefures,
il ne s'agiffoit plus que de fermer la
rivière. Le Marquis de Roubais, qui
avoit dans l'armée une autorité pro¬
portionnée h fa brillante réputation,
fut chargé de veiller à la confection
du pont, & on lui donna le comman¬
dement de plufieurs bâtiments armés,
défîmes pour en protéger les travaux.
Roubais juflifîa ce choix. Il étoit jour
& nuit en aétion. Il portoit fon atten¬
tion par-tout où il en étoit befoin;
& par-tout il donnoit les" preuves les
plus éclatantes de fa capacité & de fa
bravoure. Il mit tant d'aébivité dans tous

les foins qu'il fe donna , que le dépôt
des provisions nécelïàires à la conftruc-
tion du pont, devint bientôt affez con-
fidérable pour faire efpérer de voir cet
ouvrage important promptement con¬
duit à fa perfection,
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Les alfiègés, effrayés par les nou-

veaux progrès des Espagnols, étoient Liv.XIIL
en proie aux plus vives inquiétudes. An. 1584.
Dès le commencement du liège, ils
avoient envoyé en Hollande & en Zé-
lande , & dans toutes les Provinces-
Unies, pour y follîciter de puiflànts
fecours. Ils en faifoient demander en

même temps en France & en Angle¬
terre. On leur donna de bonnes ef'pé-
rances en France; mais il étoic vifible
qu'elles ne feroient fuivies d'aucun ef¬
fet. Ce Royaume étoit plongé dans
une confufion extrême. Les Catholi¬
ques n'avoient pas vu d'un bon œil
l'expédition du Duc d'Alençon ; &
Henri III n'avoit garde de les irriter
davantage en protégeant les Pays-Bas.
Les promellès de la Reine d'Angleterre
paroiffoient devoir être plus réelles;
mais cette Princefle les rerriplilîbit avec
autant de lenteur , qu'elle montroit en
apparence de zèle & de fincérité. On
appercevoit clairement les vues de fa
politique. Elle attendoit que les con¬
fédérés réduits aux plus fâcheufes ex¬
trémités , fufient forcés de s'abandon¬
ner fans réferve à fa protection ; &
fous prétexte de les défendre, elle fe
propofoic de les alTujettir à l'on empire,
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m iiimim Anvers ne recevant donc des Royau-
Liv.XIII. mes de France & d'Angleterre que des
An. 1584. Par°les vaines, ou n'efluyant que des

lenteurs, n'avoit guère de fecours à
efpérer que de la Hollande & de la
Zélande. C'étoient les Provinces les
plus voifines, & celles dont les for¬
ces navales pouvoient troubler avec
plus de fuccès les opérations du fiège.

Elles faifoient en effet tous les ef¬
forts dont elles étoient capables; mais
les travaux du pont avançoient cha¬
que jour avec une nouvelle vivacité.
Les deux forts qu'on avoit conffruits
fur les deux bords oppofés de la ri¬
vière, étoient déjà en état de défenfe.
Roubais avoit armé un grand nombre
de bâtiments, & commençoit à gêner
beaucoup l'approvifionnement de la
ville par eau. Toutes les communica¬
tions par terre étant coupées depuis
long-temps, on ne tarda pas à y éprou¬
ver les effets de la difette. Anvers
voyoit avec douleur la diminution, &
peut-être la perte totale de fon com¬
merce, fi le fiège continuoit. Cette
ville infortunée, qui peu d'années au¬
paravant avoit été faccagée par le fer
& par la flamme, craignoit de devenir
une fécondé fois la funefte viétime de la

barbarie
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barbarie & de l'avarice d'un fqidaç ef-
fréné. La populace, qui ne vivoitque Liv.XIIL
du gain des travaux journaliers qu'en- An. 158.1.
traînoit le commerce, fouffroit beau¬
coup, & fa fituation alloic être de jour
en jour plus fâcheuie. Les Bourgeois
les plus opulents ne vouloient pas ex-
pofer leurs richeiïes au pillage. Quoi¬
que tous en général , Protestants &
Catholiques, euiïent en horreur la do¬
mination d'Efpagne, il n'y en a'voit
aucun qui fut difpôfé à facrifier fa for¬
tune & fa vie pour s'y foufiraire. On
entendoit des murmures de la part de
tous les ordres des citoyens. Leur cou¬
rage étoit ébranlé; & ils déclaroient
ouvertement qu'ils ne vouloient plus
foutenir un fiège qui devoit coûter
beaucoup de fang & de travaux.

Sainte-Aldegonde étoit alors Bourg*
meflre d'Anvers, & préfidoit en cette
qualité au Gouvernement municipal.
Il avoit accepté cette place, un peu
avant l'aflàflînat du Prince d'Orange,
afin d'être plus en état de feconder
les vues de ce Prince, auquel il s'é-
toit entièrement dévoué. La mort fu-
nefte du Prince d'Orange n'avoit
rien diminué de fon zèle ; & perfon-
ne n'entroit encore avec plus de m-

Tome III. B
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wromemB reLU- dans ]es pallions qu'il avoit infpi-
Liv.XIÎI. ree's aux peuples qu'il avoit réduits. 11
An; 150J. téfoluc donc de ranimer le courage des

habitants d'Anvers , qui paroitfoient
confternés. Il faifit l'occafion d'une-Af-
femblée générale , où l'on avoit corn
voqué les chefs des corps-de-métiers,
& tous ceux qui avoient quelque em¬
ploi dans là ville ; & il leur tint ce dit-
cours.

„ La dignité à laquelle vos fuffra- «
„ ges m'ont élevé, refpeclables Ci-
„ toyens , me prefcrit le devoir de
8, vous expofer aujourd'hui ce qu'exi-
„ ge le bien public dans la circonf-

tance critique où nous nous trou-
„ vous. Je ne fuis point furpris qu'un
,, grand nombre de nos compatriotes
„ prévoie les fuites funetles d'un fiè-

ge, & veuille les prévenir. Quelle
9, horrible perfpeétive que celle d'un
„ faccagement affreux, où des foldats
„ avares & forcénés viendront ravager
9, notre majheureufe patrie, envahir
« nos richeffes, traiter nos femmes
s? & nos filles avec la dernière licen-
■>, ce, & nous immoler à leur férocité !
99 Mais croyons-nous éviter ces mal-

heurs, en nous fôumettant aux ty-
rahs çruçls cjui nous affiègent? Que
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„ les fièges mémorables de Harlem &
„ de Leyde nous fervent de leçon. Lïv.XIIL
„ Harlem , au-lieu de fe livrer à un An. 1584»
„ noble défefpoir, capitule , & im-
„ plore la clémence du vainqueur*. Ses
„ malheureux habitants en furent-ils
„ moins livrés à des bourreaux infa-
„ mes , & ne fubirent-ils pas une mort
„ honteufe fur un échafaud? Ceux de
,, Leyde, au contraire, déterminés à
„ s'enlevelir Tous les ruines de leur
„ ville, plutôt que de fe rendre, fou-
,, tiennent jufqu'au dernier foupir les
„ plus terribles extrémités, Le fuccès
„ le plus éclatant couronna leur fer-
n meté. Balancerons-nous entre ces
„ deux exemples ? Quel ell le Flamand
„ qui n'aime mieux affronter mille
„ morts, que de fe Toumettre lâche-
„ ment au joug Efpagnol?

„ La voix de, la patrie crie toujours
„ fur les malheurs qui la défoîent de
„ toutes parts. Elle efl inondée du fang
„ le plus pur de fes enfants. Elle rede-
„ mande à fes cruels tyranslesEgmont,
„ les Horn, toute cette illuflre no-
,, blefTe qu'ils ont facrifiée à leur am-
„ bidon, Le Prince d'Orange lui-mê-
„ me, votre père, votre ami, le boule*
n vart de la liberté belgique, a péri
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„ fous leurs coups. Le premier fcélé-
Liv.XIII. raE qui ofa actenter à Tes jours ,

An. 1584. „ écoitEfpagnol. LaCourd'Efpagne,
„ furieufe d'avoir manqué fa victime,
„ fifî trouver un autre monflre qui
„ porta enfin le coup fatal. Elle feîê-
„ licite du crime qui nous a enlevé
5, notre appui ; mais .l'efprit de ce
„ Grand-Homme vit encore parmi
„ nous. Il me femble entendre fon om-

„ bre errante dans cette augufle Af-
3, femblée, nous avertir que fi nous
,, livrons cette ville au defpotifnie de
5, l'Efpagne, nous verrons bientôt re-
3, conllruire cette odieufe citadelle que
3, nous avons rafée ; & l'Inquifidon
s, plus affermie que jamais, renouvel-
9, 1er Tes ténébreufes procédures dans
33 notre patrie, & y exercer un hoi>
s, rible empire. Bientôt Anvers deve-
33 nue une colonie d'Efpagnols, per-
33 dra fa célébrité, fies relations, fon
33 commerce, & ne confervera plus
33 de fon ancienne grandeur que des
33 ruines, & le plus trille fouvenir.

„ Ah ! plutôt que ce malheur nous
93 arrive, braves citoyens, nous fau-
ss rons arrêter les deffeins de l'Efpa-
S3 gnol. Nous empêcherons qu'il n'a-
» çheve le pont qu'il a ofé cutveprçn-
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,, are, ou du moins nous trouverons —

„ le moyen de renverfer en peu de Liv.XÏÏL
„ temps ce qui lui aura coûté des fom- An. 1584.
„ mes & des peines infinies. L'Efcaut,
„ la marée, l'hiver & fes glaces.com-
„ battront pour nous. Notre génie inf-
„ piré par la néceffîté, nous fournira
„ mille inventions heureufes pour nous
„ ouvrir le pafiage qu'on prétend nous
,, fermer.

„ La contre-digue nous offre uni
„ chemin fûr; il fera facile de nous
„ en emparer. Déjà les défenfeurs de
„ Lillo ont inondé en partie les catn-
5, pagnes qui l'avoifinent ; nous inon-
„ derons celles qui la touchent du côté
„ d'Ordam. La contre-digue fe trou-
„ vanc alors entre deux inondations,
„ & attaquée à la fois par deux flottes
„ redoutables, ou fera renverfée par
„ la force du courant, ou tombera
„ en notre pouvoir. De quelque ma-
,, niere que les ennemis- en foient chaf-
■>i fés, nous pourrons recevoir des le~
„ cours, & le Prince de Parme perdra
11 bientôt tout efpoir de réulfir dans-
55 fon entreprife,

„ Du relie, ne penfons pas que nous
„ foyons abandonnés aux feules for-
« ces de la confédération. La France

13 iij
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„ viendra h notre fecours. L'Angle-

Liv.XHI. „ terre plus voifine , & dont nous
An,1584. « avons déjà éprouvé la protection,

„ ne nous laiflera point abattre. Ega-
„ le.ment défendu par mer & par terre
„ Anvers reliera libre, & triomphera
3, de fes ennemis.

„ Je vois, braves citoyens, que cet
„ efpoir enflamme vos cœurs. Le cri
», de l'honneur & l'amour de la pa-
,, trie fe font entendre. Eh bien! ofons
„ nous livrer à nos généreux tranf-
,, ports ; allons ranimer l'efpoir & la
s, confiance dans le fein de nos famil-

les. Que le peuple life fur nos vi-
», fages les fentiments dont nous forn-
», mes animés, ôc foit tenté de les imi-
,, ter. Qu'il prenne de nous l'exem-
a, pie d'une réfolution inviolable h pé-
„ rir» plutôt qu'à céder, même aux
», dernières extrémités. Point de mi-
3, lieu pour des araes héroïques, ou la
», mort, ou la liberté. „

Cette fière harangue & le trait au¬
dacieux qui la termina, firent l'impref-
lion la plus forte fur les habitants d'An¬
vers. Ils s'abandonnèrent fans réferve
aux confeils de Sainte-Aldegonde, &
lui prêtèrent un nouveau ferment
quhl exigea d'eux., d'abjurer à.jamais--
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î'obéiflànce de Philippe. IL fit auffi-tôt
publier un Edit, où il fut défendu, Liv.XIïL
fous peine de mort, de prêter IV AiuisS*.
reille à aucun accommodement qui fe-
roit propofé par les RoyalilLes. On
fe prépara enfuite avec plus d'ardeur*
que jamais h la défenfe la plus opiniâ¬
tre ; & pour la prolonger, on com-
mença à ne plus diftribuer les vivres
qu'avec mefure. On forma plufieurs
compagnies de Bourgeois en état de
porter les armes, & fur-tout on fit
les préparatifs nécefiàires pour ehafler
les Efpagnols de la contre-digue, &
pour traverfer la conflrudion du pont*
Outre les vaiiïèauX qu'on avoir armés
pour empêcher ou retarder les tra¬
vaux, on réfolut d'employer plufieurs
navires finguliers, qu'on devoir rem¬
plir d'artifice, afin de ruiner les ouvra¬
ges qui auraient déjà été faits. Lés re¬
doutes que Farnèfe avoit fait élever
fur les bords du fleuve, gênoient la
çroifière des navires d'Anvers» On
conftruifit un vaifleau d'une grandeur
énorme, & on le pourvut d'une forte
artillerie , afin de les attaquer. Cette
mâfle immenfe reflèmbloit en quelque
forte à un château flottant. Les- habi¬
tants d'Anvers en conçurent d,e fi heu-

■ B' iV
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reufes efpérances, qu'ils lui donnèrent

Ltv.XIII. ce nom faflueux : La fin de la guerre.
An. 1584. Ils s'occupèrent enfuite des "moyens de

détruire la contre-digne, ou de s'en
emparer. Quoique les Royalifles fuf-

■ fent maîtres de la campagne, les Ré¬
belles ne laiffèrent pas de faire fortir,
& de retrancher en dehors de leurs
murs un corps de troupes, afin de
repoufier les approches des ennemis,
& de fe procurer quelques munitions
de bouche.

Mais fi d'un côté on n'omettoit rien
pour faire une longue défenfe, les Es¬
pagnols poufibient avec autant d'ar¬
deur les opérations du fiège. Le Prin¬
ce de Parme avoit tenté plufieurs fois
les voies de la négociation. Les alîié-
gés avoient conftamment refufé les
çompofitions avantageuses qu'il leur
avoit offertes. Défefpérant déformais
de les gagner, il n'en étoit que plus
réfolu de les réduire par la force de fes
armes. Au defir de les foumettre à l'o-
béiiïànce du Roi, fe joignoit la noble
émulation, de ne pas échouer dans fon

■ entreprife, & de fe furpaffer en quel¬
que forte lui-même en cette occafion.
Déjà les eflacades, qui formoient les
culées de chaque côté du pont, ton-
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choient à leur perfeftion. Roubais croi- 555????®'
fane avec fa flotte dans l'E.fcaut, conti- Liv.XIIL
nuoit de faciliter le tranfport des ma- An.1584.
tériaux, & couvrait les travailleurs;
mais le milieu de la rivière n'étoit pas
encore fermé. On avoit à la'vérité,
tâché d'en remplir l'intervalle, en réu¬
nifiant environ une vingtaine de bâ¬
timents qu'on avoit liés enfemble par
des chaînes. Ce nombre ne fuffifoit pas.
à beaucoup près. Les vaiiïeaux enne.-
mis furmontoient aifémenc des obfla-
cles- auffi foibles, coupoient les chaî¬
nes , ou forçoient les bâtiments qui
formoient le pont, à la faveur de la
marée & -du vent qui les pouiïoienc
de (Tus à pleines voiles. La place aflié-
gée recevoir ainfi de temps- en temps;
quelque nouveau fecours.

Les deux partis fe livroient fouvent: An.rjîSv
des combats dans ces occafions. Rou¬
bais y eut l'avantage de faire plafon¬
nier Teiigny, qui pafloit en Zélande.,
Cette perte fut très-funeft'e pour les
Confédérés. C'étoit un Capitaine éga¬
lement brave & prudent. On nomma'
pour le remplacer le Comte d'Hohen--
loë, Officier qui jouiflbit d'une auffi
grande eftime & qui. de tops ceux'
que les Etats employoient à leur fer-
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vjce^ jnéricoic le plus la confiance pin-

3L.iv.XIIL bliqué. Il fit tout ce qui dépendit de
An,1585. lui par terre & fur l'Efcaut, pour trou¬

bler les aflîégeants dans leurs travaux;,
mais quelque chofe qu'il entreprît, ils,
parvinrent enfin à fe procurer un af—
fez grand nombre de vaiiïeaux , pour
fermer le fleuve au milieu de fon cours,

le pont fut entièrement terminé.
Cet ouvrage fameux que les Roya-

lifies craignirent long- temps de ne-
pouvoir pas achever,, mérite une def-
cription particulière , & la curiofité.
du Lefteur pourra être fatisfaite d'en
trouver ici les détails , qu'on n'a pu
expofer jufqu'à préfent dans une jufte
étendue. Pour commencer ce pont
merveilleux, on avoir battu- fur cha¬
cune des deux rives oppofées de l'Ef¬
caut, de longues files de gros pieux,,
que l'on prolongea autant que la pro¬
fondeur du- fleuve put le permettre.
On les aflenibia tranfverfàlement, &
dans toute leur longueur avec des piè¬
ces de bois très-fortes & très-folides,.
C'ell ce qu'on appelle les Eftacades..
Celle du côté de Calloo ne fut pouf-
fée que jufqu'à cent vingt pas com¬
muns environ , dans l'Efcaut. Celle-.
d'Qrdam fut prolongée jufqu'à. cens
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cinquante pas, parce que le fleuve étoit
moins profond de ce côté. On les élar- Liv.XUL
gît toutes les deux à leur extrémité, An. 15&5-
où elles fe réunilToient au pont de ba¬
teaux. On y forma une efpece de place
d'armes, capable de contenir un Corps»
de troupes affez nombreux pour les»
défendre, & protéger les bâtiments qui
devoient continuer le pont. Elles fu¬
rent bordées d'un parapet, d'où le fol-
dat, à l'abri des coups de l'ennemi,
pouvoir l'incommoder de fon feu. Les
deux forts conflruits aux deux têtes du

pont, c'eft-à-dire, à l'entrée des efta-
cades du côté de la terre , en proté-
geoient les deux flancs. On les avoiç
garnis à cet-effet d'une artillerie nom-
breufe. On établit auffi des batteries-
dans les places d'armes. On ajouta à
ces précautions , celle de héritier les-,
eflacades des deux côtés , de greffes
poutres terminées en pointe & ferrées,-
lefquelles failloient affez loin en de¬
hors, & étoient foutenues à fleur d'eau
par de gros pieux qu'on avoir enfon¬
cés dans le fleuve. On fe propofoit par-
là d'éloigner les navires ennemis, &
d.'affoiblir leur attaque. Lorfque les ef-
tacades furent achevées, on approchâ¬
mes bâtiments.qui étoient deftinés à fcr-

B vj
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mer le refte du cours deTEfcaut dans1-

£k.XILL la partie la plus profonde & la plus Iar-
An. 1585-. Se' ttu' pouvoit être d'environ quatre-

cents cinquante pas. On avoit choifî
trente-deux grottes barques prefque-
toutes- femblables, & de la même for¬
ce. „On les fixa chacune dans leur em¬
placement par deux bonnes ancres, &
elles furent liées toutes enfemble avec

tin grand nombre de fortes- chaînes.
Chaque barque étoit montée d'un ca¬
non-à-chacune de fes extrémités , &.
d'un- nombre convenable de foldats &.
de matelots. Le pont & les- eftacades
étoient attèz-larges, pour que dix- hom¬
mes puttent y marcher de fronr, & il
étoit facile de les traverfer d'un bout
a l'autre. On-couvrit encore le pont
d'une défenfe extérieure , afin de le
mettre à l'abri de toute entreprife. On
fàvoit dans l'armée royale que l'on
conttruifoit des efpèces de brûlots,,
avec lefquels on fe propofoic d'y met¬
tre le feu. On craignoit d'ailleurs que-
3es vaitteaux qu'on avoit armés dans
cette, ville , ne vinfient l'attaquer au-
déttus en même temps que-les navires
des- Confédérés tenteroient dé l'atta¬
quer au-deflous-. Pour lé garantir.de ces
«iiverfes tentatives-,. on fit de grands-.
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radeaux avec un grand nombre de mâts
folidement attachés enfemble , qu'on Liv.XIIL
mit à flot dans toute la largeur du pont, Au .-15 8 3.
& qui oppofoient à l'ennemi une for¬
te de rempart, ou de grand parapet-
■Après qu'on les eut jettés à l'eau en
avant du pont dans une diihnce con¬
venable, on les réunit les uns aux au¬
tres ; & pour empêcher que les vaif-
feaux ennemis, ou la force de la ma¬
rée ne les rompifient , on les amarra
à de gros bâtiments qu'on avança de
part & d'autre à leur niveau. On ■

appella ces radeaux les flottes, parce'
qu'ils nageoient fur la furface de la ri¬
vière.

Ainfi fut conflruit dans toutes fes
parties ce pont furprenant , qu'on a
toujours regardé comme un ouvrage-
digne d'admiration. Les Efpagnols fu¬
rent plus de fix mois à l'achever. L'hi¬
ver fembla fe prêter à cette cntreprife».
Cette faifon fut modérée : il y eut très-
peu de glaces , & aucune marée ex¬
traordinaire. (6)

(6) L'edacade'de Calloo avoit deux cents",
pieds de long, & celle drOrdàm neuf cents».
l'efpace qu'elles lailToient entr'elles , ctoit de:
dûuze cents cinquante pieds.- Les. trente--dèuxJ
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Qn s'efforceroic en vain de peîtv

Liv.XIIi. dreh furprife & l'épouvante des ha-
A41.1585. bicancs d'Anvers ,• quand ils virent le

pont achevé. L'efpérance de le rom-

barques qui le fermoient, a-voient foixante pieds
de long, & douze de large, & étoientplacées
à vingt-deux pieds de diftance l'une de l'autre..
Chaque barque étoic montée de trente fol-
dats & de quatre mariniers, & détendue par
deux canons. Le nombre total des canons,
diflribué fur les eftachdes & le pont, étoit de
quatre-vingt-dix-fept. Ce grand ouvrage qui
avoit environ deux mille quatre cents pieds de
long, au rapport de Strada, fut entièrement-
fini le 25 de Février 1585. On peut croire
d'autant plus aifément cet Hiftorièn fur les-dé¬
tails du pont d'Anvers, qu'il affûte en avoir
vu les plans à Rome , où le Prince de Parme
les avoit envoyés dans le temps qu'il le fai-
foit conftruire. Les Ingénieurs qui eurent ia:
direction de cette étonnante -entreprife, s'ap-
pelloient Jean-Baptifte Plato, & Properce Bar-
rochio. Ce fut ce dernier qui donna l'idée des
■flottes- qui couvroient le pont. Le Duc de:
Parme leur fit préfent de l'es matériaux, après
l'a prife d'Anvers. On fut fept mois à le con¬
duire *à la perfeftion. Les Hollandois croyant
que la nature y oppofoit des obflaoles invinci¬
bles, dit Grotius, négligèrent les occafions de
le détruire. Il fut aifément achevé, pnrce'qifon
le crut, prefque impolîîble. iDùm natura obf-
tare opëri crédit tir ,neg!eâlœ à Batavis diruendi
cccàfîoaes: liàfacîumeft facillimum, quia difr

ptciiiitnum putabatur^-
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pre, à l'aide de leurs barques à feux,
& de l'immenfe vaiifeau qu'ils conf- Liv.XÏIL
truifoient,. les raflura, & ils ne négli- 'A11.15.35.-
gèrent rien pour en bâter la conf.lr.uc-
cion. Ils avoient à leur ferviee un fa¬
meux Ingénieur Italjen, nommé Frédé¬
ric Glambellinatif de Mantoue. (7)
Ce fur lui qui inventa ces bâtiments,,
que depuis on a nommés Machines in¬
fernales, & qui les fit exécuter. 113
étoient copftruits avec des bois très-
épais folidement afiemblés, danslje
milieu defquels étoit pratiqué un foyer"
de mine, proportionné à leur grandeur..
La mine étoit formée par une bonne-
maçonnerie en briques à chaux & à fa¬
ble, & il n'y avoit qu'une lumière pour
mettre le feu à la poïidre dont on de¬
voir la remplir.. Ces bâtiments étoient
chargés de blocs de pierre, de boulets
de différents calibres, enfin de toutes

(7) Cet ingénieur avoit offert fes Tenaces
à la Cour de Madrid. Ayant été refufé avec
mépris, il réfolut de s'en venger,.en remet¬
tant au ferviee des Etats. La menace iju'il.
avoit faite aux Efpagnols de les forcer de s'en
repentir, penfa avoir fon exécution. Si fes;
rhaciiincs eufTent renverfé le. pont d'Anvers
î}':; leur eût caui'é. iàns. contretût les plus vifs-
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—fortes de matériaux d'un grand poids,
Liv.XIII. entafles autant qu'il avoir été poffible
An. 1585. afin flue l'effet de la mine fut d'autant

plus grand, que la réfiftance fe trou¬
verait plus forte. Giambelli employa
plus de huit mois à mettre tout en état.

" Le grand navire dont on a parlé, ne
fut pas fi promptement achevé. C'é-
toit un vaiffeau à deux ponts- très-éle-
vés. Celui de deffous étoit armé de plu-
fteurs canons gros & petits. Celui dé
deffus étoit une grande place d'armes,,
où l'on établit un Corps de troupes
allez confidérable, qui du- haut de ce
polie, devoir faire un feu demoufque-
terie très-vif. Ce bâtiment énorme n'a-

vo.itqxiedeux grands mâts égaux, pla¬
cés à chacune de fes extrémités, lef-
quelles avoient à peu de chofes près
la même forme. Afin qu'il pût appro¬
cher des redoutes eonftruites par les
Royalilles fur les bords de la rivière,
il étoit tout-à-fait plat, & ne s'enfon-
çoit pas en proportion defapefanteur,
parce qu'il étoit porté à flot fur un grand

- radeau de greffes poutresfoutenues
par des. tonneaux vuides.

Telles étoient les relîburces que les;
habitantsd'Anvers s'étoient. ménagées,.
pourrouvrir la navigation de I'Efeaut..
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Ils y avoient mis toutes leurs efpéran-
ces. Les Confédérés devoient féconder Liv.XIIJ.
leurs efforts. Un grand nombre de vaif- An. 1585.
féaux armés attendoient auprès de
Lillo l'effet des machines infernales,
afin d'agir en même temps. Ils ne s'en
tinrent pas même h ce projet. On fe
rappelle que les Confédérés avoient
confirait vis-à-vis de Lillo, le fort de
Liefkenfoech, qui avoit été,emporté
d'emblée, dès le commencement du
fiège, par le Marquis de Roubais. Les
Efpagnols incommodoient beaucoup
de ce porte les navires ennemis, lors¬
qu'ils paffoient à leur portée, & fur-
tout lorfqu'ils fe retiroient fous Lillo
où ils avoient coutume de mouiller.
Les Hollandois réunis aux Zélandois,
réfolurent d'enlever ce fort à quelque
prix que ce fût, & ils y réuffirent. Ils
commencèrent par établir une batterie
de longues coulevrines, fur le bord
oppofé de l'Efcaut. Ayant enfuite pré¬
paré les vaiffeaux néceiïàires, & con¬
duit du gros canon & des troupes au¬
près du fort, ils l'attaquèrent fi vive¬
ment, qu'après l'avoir battu en brèche
pendant quelques heures, ils forcèrent
ceux qui le défendoient de fe rendre ,

en les menaçant de les palier au fil de
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l'épie, s'ils continuoient de réfifler.

Liv.XÏII. Sur l'avis du danger, Farnèfe avoit fait
An. i ~3). Partir en toute diligence un gros dé¬

tachement de fon armée, pourdélivrer
ce. fort, & lui-même y marcha en per¬
sonne ; mais la place avoit capitulé
quand le Secours arriva.

Cet échec fut fuivi d'un fécond pref-
qu'auffi fâcheux. Les ennemis, maî¬
tres de Liefkenfoech, fe portèrent fans
délai au fort de St. Antoinebâti au

dedans des terres, & le prirent auffi
facilement. Farnèfe indigné déchargea
fa colère fur les Commandants de ces

forts, dont la' lâcheté & la précipita¬
tion à fe rendre, lui Semblèrent inex-
cufables. Il leur fit trancher la tête fur
les digues, en préfence de fon armée.
Il fallut enfuite conftruire de nouveaux

forts, pour contenir les garnifons de
ceux de Liefkenfoech & de St. An¬
toine , & aiïurer le pont contre leurs
entreprifes.

Les Confédérés qui fe trouvoietu
maîtres des deux bords du fleuve, à
ia faveur des conquêtes qu'ils venoient
de faire, avoient raflemblé une flotte
confidérable, fous le canon de Lillo
& de Liefkenfoech. On craignit d'a¬
bord dans l'armée du Roi, qu'ils ne
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voulurent attaquer le pont de ce côté,
par des moyens qu'on ne prévoyoit Liv.XIIL
pas, & faire en même temps quelque An.1585.
importante tentative fur la contre-di¬
gue. Ce n'étoit point leur projet. L'é¬
vénement montra que ces préparatifs
n'étoient deftinés qu'à profiter de l'ef¬
fet qu'on fe promettoit des machines
infernales. On fe flattoit que ces mi¬
nes flottantes en crevant auprès du
pont, le détruiroient du moins en par¬
tie , & l'efcadre des Confédérés de¬
voir aufli-tôt s'avancer pour en agran¬
dir les ruines, & rendre le dommage
irréparable.

L'armée royale attendoit chaque
jour l'événement dont on la menaçoir.
Le Prince de Parme prévenu de ce qui
alloit arriver, avoir renforcé les gar¬
des. On vit enfin plufieurs bâtiments 4 Avril,
qui parurent être ceux dont on redou-
toit le feu, defcendre l'Efcaut. Cha¬
cun, dans l'impatience du fuccès, en
parloit fuivant fes préjugés. Les uns
eroyoient qu'ils ne produiroient au¬
cun effet; les autres, que cette inven¬
tion juftifieroit les efpérances qu'on en
avoir conçues. Tous avoient la plus
vive curiofité d'en voir l'épreuve. Les
troupes Efpagnoles avoient accouru de:
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toutes parts, pour affilier 'a un fpcfta-

Liv.XIlï. cle auffi fiugulier que nouveau. Elles
An. 1585. rempliflbient les eflacacîes, bordoient

les deux rivages, étoient entrées dans
les forts de la tête du pont. Il n'y avoit
perfonne qui ne délirât de toucher à
la cataflrophe par laquelle tant de pré¬
paratifs dévoient fe terminer.

On appercevoit d'abord deux grands
navires, (8) que quelques autres plus
petits accompagnoient. Us fuivoient le
eours de la marée, & n'ayant perfon¬
ne à bord, ils voguoient, pour ainlî
dire, abandonnés à eux-mêmes, &
entraînés par le reflux. Us flottoient à
peine, qu'il fe leva au-deffus d'eux un
tourbillon de feu, qui après avoir brûlé

(8) Strada aiTure qu'il partit d'Anvers quatre
grandes machines infernales. Si 011 l'en epoit,
la première coula à fond, n'ayant j'etté qu'une
grande flamme & un tourbillon énorme de
fumée; la fécondé & la troifième éclatèrent
au long du- rivage, fans faire aucun mal; la
quatrième enfin produifit le terrible effet dont
on lit ici le détail.. De Thou & les Hiftoriens
Hollandois, cités dans l'Hiftoire métallique des
Pays-Bas, ne parlent, ainfi que le Cardinal
Bentivoglio , que de deux grandes machines
infernales, nommées la Fortune & fEfpérati-
ce. Ce fut XEfpérance qui fit l'horrible fracas,
dont la narration fait frémir.
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quelques inftants, parut auffi-tôt s'ap- """r""1nra'
paifer & s'éteindre. Les fpeâateurs en Liv.XIII.
furent étonnés. On ne fa voit fi cet ac- An. 15 85,
cident étoit néceïïàiré au fuccès de ces
machines redoutables, ou fi ce n'étoit
qu'un artifice, pour en mieux cacher
le fecret. Quoi qu'il en foit, un des
petits bâtiments vint à éclater tout-à-
çoup, lorfqu'il étoit encore éloigné
du pont, & ne produifit d'autre effet
que de jetter un nuage de fumée très-
épais. Tous ceux qui étoient conftruits
de même n'opérèrent rien de plus.

On n'avoit plus h craindre que les
deux grands vaiflèauxqui approchoient
inlènfiblement. Le premier s'arrêta fin-
la rive gauche de la riviere, & l'autre
fut conduit plus heureufement au point
de réunion d'une des eftacades & des
barques qui formoient le pont. Le Prin-
çe de Parme étoit accouru pour être
témoin de cet événement., jufqu'alors
fans exemple, & s'étoit avancé furl'ef-
tacade ; mais on l'engagea de s'éloi¬
gner , & de ne pas s'expofer aux périls
qui pouvoient furvenir. Il le refufa d'à»
bord , mais on l'en prefia avec desinf-
tances fi vives, qu'il retourna au fort
de Sainte-Marie. Il étoit temps. A peine
s'étoit-il retiré, que celle, de ces gran-
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des machines, qui s'étoic arrêtée au

Liv.XIII. bord de l'Efcaut, creva avec le fracas
An. 1585. P'us terrible, &mit en pièces la gar-

nifon d'une redoute voifine, & plufieurs
foldats qui s'étoient difperfés dans les
environs.

Quelquepouvantablequ'en fut l'ef¬
fet, celui de la fécondé machine ef¬
fraya encore plus, & caufa un dom¬
mage confidérable. Quelques Officiers
d'Artillerie & de Marine de l'armée
royale y étoient defcendus, pour dé¬
couvrir ce qu'elle receloit, & en em¬
pêcher l'effet s'il étoit poiïible. Ils n'y
furent pas plutôt entrés, que la mine
éclata. Ils furent dévorés par le feu,
ainfi que tous ceux qui fe trouvoienc
alors fur le pont & fur l'eftacade. Loin
d'exprimer les horribles ravages que
produifit ce furieux tourbillon de feu &
de flamme, on peut h peine le conce¬
voir. L'air rêffa obfcurci pendant long¬
temps. L'affreufe fecouflè que reçut la
terre, s'étendit à plufieurs milles î
l'Efcaut fortit de fondit , fes vagues
franchirent les rivages avec une im-
pécuofité incroyable. Les corps des trif-
tes viélimes qui avoient péri dans cet
embrafement, ne confervcrent pas mê¬
me la figure humaine. La grêle épaiffc
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de pierres & de toutes fortes d'infini-
ments de mort, que lança cet effroya- Liv.XIII,
ble volcan, tombant de toutes parts, An. 1585=
un grand nombre d'infortunés furent
tués, ou blefles, ou maltraités, de la
manière la plus cruelle. Les Royaliftes
y perdirent cinq cents hommes qui fu¬
rent tués. Beaucoup davantage furent
eftropiés, ou reçurent les plus dange-
reufes bleiïbres. (9)

La mort du Marquis de Roubais
mit le comble au deuil de cette fatale
journée. Il fut tué dans l'exercice des
fonélions de fa charge, lorfqu'il fe por-
toit par-tout où le befoin fembloir
l'appeller. L'armée entière donna des
larmes h la perte de ce Seigneur. Le
Prince qui l'eftimoit & qui l'aimoit
avec une tendrefie particulière, en fut .

encore plus touché. Gafpard de Ro-

(9) Le Duc de Panne lui-même courut un
grand péril dans cette fatale occaiion. Un très-
gros morceau de bois lancé ou détaché par la
violence de l'explolion de la machine, l'attei¬
gnit à la tête & aux épaules, à l'entrée du fort
de Sainte-Marie, & le renverfa par terre, fans
lui faire d'autre mal plus confidérable. Le fils
du Duc de Sermonette, de la Maifou Cnjetan,
qui l'accompagnoit, fut bleiTé h la tête, à fcs
çôtés,
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bles,Seigneur de Billy,Efpagnol,Ca-
Liv.XIII. picaine auffi brave qu'expérimenté, &
An. 1585. fiue ^'on a vu dans cours de cette his¬

toire , donner les preuves les moins
équivoques de ces heureufes qualités,
périt auffi dans ce funefie événement.
Plufieurs autres Officiers de moindre

qualité y perdirent la vie, & il n'y eut
aucune des nations qui compofoient
l'armée royale, qui ne partageât le mal¬
heur de cet horrible défallre.

Cependant, lorfque la confufion
qu'avoit caufé un événement fi ex¬
traordinaire, fut diffipée, on vit que
le dommage que le pont avoit reçu,
n'étoic pas auffi confidérable qu'on'l'a-
voit craint, & qu'il étoit facile de le
■réparer. C'étoit à la pointe de l'efta-
cade, auprès de laquelle une des deux
grandes machines infernales avoit écla¬
té, que le défordre étoit le plus grand.
La flotte avoit beaucoup foufferc dans
cette partie. Tout étoit perdu, peut-
être, fi aufli-tôt après l'effet des machi¬
nes , les ennemis euffient attaqué le
pont, avec les bâtiments qu'ils avoient
armés dans ce defiein, & qui mouil-
loient fous le fort de Lillo. Farnèfe qui
le craignit beaucoup, fit préparer en
toute diligence l'artillerie des Forts
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qu'il avoit placés fur le bord de la ri-
viere. Mais les Confédérés fe tinrent Liv.XIlL
tranquilles. On foupçonna qu'ayant at- An. 1585.
tendu vainement que le vent les ai¬
dât à furmonter le reflux, ils ne pu¬
rent'par cette raifon employer les for¬
ces qu'ils avoient préparées pour fé¬
conder les efforts des habitants d'An¬
vers. (10) Le péril étant paiTé, Alexan¬
dre fit rétablir le pont dans fon pre¬
mier état. Il fupprima la flotte qui le
couvrait du côté des affiégés, afin que
s'ils avoient encore quelques autres ma¬
chines à faire jouer, on pût aifémenc
les faire palier entre les bâtiments qui
formoient le pont, & les renvoyer au
deiïbus. L'autre flotte qui dans la par¬
tie d'en bas fervoit d'un rempart avan¬
cé au pont, fut difpofée de manière
qu'elle pût également s'ouvrir pour le
même effet..

On s'étoit attendu à Anvers, que

(10) Les IMoricns Ilollandofs & Strada
ajoutent que ceux, qui commandoient Je re¬
cours qui attendoit à Lillo l'effet des machi¬
nes infernales, n'eurent aucune connoifiance
de celui qu'elles avoient produit, & que la
bonne contenance des aflîégeants leur en im-
pofa an point de leur faire croire que le pont
n'avoit point, foufferc de dommage.

Tome Ï1L C
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les machines infernales feroientiin plus

Liv Xflî §rand effet; mais quand on vie le peu
V ' d'avantage qu'on en avoit tiré, & que
"n,I5 5' fe pont fubfifloit encore, le trouble

& le découragement s'y répandirent.
Sainte-Âldegonde & fes pardfans tâ¬
chèrent de rafifurer les habitants, & de
leur perfuader que les autres machines
qu'on préparait, réuffiroient mieux;
que le navire énorme qu'on avoit ap-
pellé la fin de la guerre, (i i) & qui
.étoit prefqu'achevé, jullifieroft fon
nom; que les Royalifles ne pourraient,
réfifter à la double attaque qu'on fe
propofoit de faire à la contre-digue,
& que les fuccès qu'on avoit droit de
s'en promettre, fuffiroient feuls pour
délivrer la ville, quand même on ne
viendrait pas à bout de rompre le pont.

'

Ces promeffes rendirent l'efpoir aux
habitants. Il ne fut plus queftion que
de les remplir, & d'eflàyer des ref-
fourcës qui fembloient relier à la ville
afliégée. On commença par mettre en
oeuvre le grand vailfeau. Lorfque ce

(i i) De Thon affiire que cette lourde ma^
chine fut conftruite contre l'avis du Confeil
d'Anvers, qui prévit qu'on ne pourroit la ma¬
nœuvrer , & qu'elle feroit inutile.
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vafte château flottant defcendic l'Ef-
caut, les deux partis le voyoient avan- Liv.XIIn
cer avec une impatience inexprimable. An, 1585.
Les Bourgeois d'Anvers en efpéroient Mai.
les plus grands avantages. Les Roya-
lifles, curieux du fpeftacle d'une fl
grande machine , auroient déjà voulu
fa voir ce qu'elle opéreroit. Déjà ce
navire étrange s'étoit approché d'une
des redoutes conftruites fur le bord de
la rivière, du: côté du Brabant. Ceux
qui le montoient , commencèrent à
faire un feu terrible. Ils étoient plus de
mille qui foutenoient l'effet du canon
par celui de la moufqueterie , & qui
defcendirent à terre, pour attaquer la
redouté de plus près. Mais leur projet
ne put pas réuffir. Le fort fut très-peu
endommagé par leurs batteries, & ils
livrèrent à la garnifon des affauts inu¬
tiles. Au contraire, leur énorme va if-
feau fut fi fracaffé par l'artillerie de la
redoute, qu'on eut bien de la peine à
le réparer, & à le mettre en état d'ê¬
tre employé de nouveau.

Cette fécondé tentative ayant en¬
core été infruétueufe , les habitants
d'Anvers, qui s'étoient concertés aveG
les Confédérés raffemblés fous Lillo,
réfolurentde ne pas différer plus long-

C.ij
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te'mps l'entreprife qu'ils avoient pro-
Liv.XIII. jettée, fur la contre-digue. Ils inondè-
Au,.1585. rent de toutes parts le terrein qui l'en¬

vironne, en coupant des deux côtés,
à leur proximité , la principale digue
du fleuve. Us devoient s'avancer à la
faveur de l'inondation jufqu'àu pied
de la contre-digue, & former en mê¬
me-temps deux attaques. Suivant ce
plan, la contre-digue Ce trouvoit ifoiée
entre deux va fie s' inondations, & fes
défenfeurs entre deux feux. Il y avoit
toutefois un obftacle bien confidéra-
ble à furmonter : la marée ne pouvoir
pas fervir également les uns & les au¬
tres ; & pour combiner leurs opéra- "
tions, il falloir qu'ils prident un temps
moyen.

Farnèfe qui foupçonnoit depuis long¬
temps leur projet, avoit pris toutes fes
mefures pour le faire échouer. On a
déjà vu, que la contre-digue étoit dé¬
fendue par quatre forts ; celui de la
Croix, placé au point de réunion de
la contre-digue à la digue où çom-
mandoit Mondragoné; deux autres bâ¬
tis au milieu de la contre-digue , h
quelque diftance l'un de l'autre, favoir
celui de la Palidàde , & celui de la
Motte ; enfin le fort de Couveftein,
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fraie à l'entrée de la contve-digue au- ^^5^2
près du village de ce nom, où le Comte Liv.Xlll.
de Mansfeld avoit fon quartier. On An. 1585.
avoit ajouté à ces défenfcs, une forte
pàliflàde de grands pieux, qui bordoit
chaque flanc de la confre-digue dans
toute fa longueur, & qui fortant au
deflus du niveau de l'inondation, for-
moic un nouvel obftacle à l'approche!
des navires ennemis. On efpere que le
Leéteur pardonnera cette répétition,
qui a femblé néceflaire, pour rendre
plus intelligibles les'détails de l'attaque
de la contre-digue , dont la defiruftion
fondoit les efpérances les plus folides
des affiégés. Farnèfe fit renforcer par¬
tout les gardes; & pour piquer l'ému¬
lation des foldats qu'il deflinoit à dé¬
fendre ces polies, il les choifit indif-
tinftementparmi les Efpagnols, les Ita¬
liens & les Wallons. Les Efpagnols fe
trouvèrent néanmoins en plus grand
nombre fous les ordres de Mondra-
goné, ainfi que les Italiens, qui furent
commandés par le Comte de Mansfeld,
& plus particulièrement par Camille
del Monté, que Farnèfe en chargea fpé-
cialement. Cet Officier venoit de quit¬
ter fon Régiment, pour palier, à d'au-

. très emplois plus importants dans l'ar-
: C iij
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mée, & jouifloit de la plus grande ef-

Liv.XIÏÏ. cime.

An.1585. Ces difpofitions écoient à peine fai- .

2 Mai tes' l01"'clue les ennemis s'avancèrent
fous les ordres du Comte d'Hohenloë,
& entrèrent avec trente navires dans
l'inondation. Ils étoient bien armés,
munis d'une nombreufe artillerie, &
pourvus de tous les outils néceffaires
pour couper la contre-digue. Le Comte
fe porta aufïï-tôt au fort de la paliffade,
où l'inondation étoit plus profonde,
& la contre-digue plus étroite. Les en¬
nemis qui favoient que c'étoit l'endroit
foible de la contre-digue, s'en appro¬
chèrent, & le battirent en ruine avec
leur canon. La paliffade fut bientôt ou¬
verte, & fur le champ ils defcendirent
pour y donner l'affaut. Etant montés
fur la contre-digue, ils firent les plus
grands efforts pour en chafïèrlesEfpa-
gnols; mais ceux-ci combattirent avec
tant de bravoure, qu'ils s'y maintinrent.
L'attaque ne fut pas longue. Hohenloë
qui ne voyoit point arriver les navires
d'Anvers, fe retira promptement,après .

avoir perdu trois cents hommes. Cette
affaire coûta peu aux Efpagnols, & ils
n'y perdirent de gens de diftinétion que,
le. Capitaine Simon Padiglia, EfpagtioL



des Guerres de Flandre. 55
On ne fait fi ce fut la marée ou

quelqu'autre obftacle, qui empêcha les Liv.XIII.
habitants d'Anvers d'envoyer leurs ^na53-,
vaiflèaux pour feconder Hohenloë.
Quoi qu'il en foit, Farnèfe voyant par
l'attaque des Confédérés, que leur bue
étoit d'ouvrir le paflàge'de la contre-
digue , en vifitoit chaque jourlesforts,
& y faifoit ajouter de nouvelles défen-
fes, Les troupes qui étoient aux ordres
de Mansfeld, furent renforcées d'un
nouveau Corps d'Efpagnols & d'Ita¬
liens , qui furent cantonnés dans les
villages de Stabroech & de Couvef-
tein. Mondragoné avoit du moins au¬
tant befoin de fecours ; mais le fort
de la Croix, où il avoit fon quartier,
étoit fi étroit, qu'il ne pouvoit conte¬
nir une plus forte garnifon que celle
qu'on y avoit déjà mife.

Toutefois les efforts des ennemis fe
fuccédoient fans relâche. Après avoir
échoué h l'attaque de la contre-digue,
ils voulurent, à diverfes reprifes, dé¬
truire le pont par le moyen des ma¬
chines infernales; mais l'armée royale
avoit trouvé le moyen de les rendre
inutiles. Quelques bateaux fe hâtoient
d'aller à la rencontre des barques. On
éteignoic le lauciffon qui portait le
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feu; & lorfqu'on ne pouvoir le décou-

Liv.XIII. vrir, on attirait ces machines avec de
An. 1585. longues cordes aux endroits du rivage

où elles pouvoient caufer le moins de
tort.

Ainfi, ces inventions, dont on s'é-
toit promis tant de fuccès, devinrent
inutiles. On en imagina d'autres, dont
on efpéroit tirer plus d'avantage. Coin-
me la flotte de l'armée royale ne cou-
vroit plus le pont du côté des aflîégés,
•on jugea qu'il feroit aifé de l'attaquer
dans cette partie, en abandonnant fur
l'Efcaut un grand nombre de vaifieaux,
qui, poulies avec impétuofité par le
vent & la marée, viendraient fe heur¬
ter contre le pont, & pourraient le
arenverfer. Dans le cas où il aurait ré¬
lifté à leur choc, on devoit leslbutenir
de quelques barques à feu, dont les ra¬
vages achèveraient de l'ébranler, ou
d'y caufer un défordre irréparable. A
peine ce projet fut-il conçu, qu'il fut
exécuté. On amai. - fortement enfem-
ble quinze vaifleaux. On les abandonna
à la force de la marée & du vent,
après avoir pris la précaution de les
armer en avant de groftes barres de fer
tranchantes, afin qu'à l'aide de cette
Singulière efpèce de haches, ilspuifent
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Facilement couper les cables, ou rom- Bsraî"-a=^*ir3
pre les chaînes qui alfujettilïbient les Liv.XIII.
barques du pont les unes aux autres. An. 1585.
On les fit fuivre immédiatement de
quatre machines infernales ; mais il
étoit difficile que ces bâtiments, qui
n'avoient à bord, ni matelots pour les
gouverner, ni foldats pour les défen¬
dre , puflent remplir "l'objet de leur def-
tination. Les quinze navires heurtèrent 20 Mai.
à la vérité le pont avec allez de force;
mais ils y causèrent très-peu de dom¬
mage. On en fit palier plufieurs dans
les intervalles qu'on avoit ménagés, &
les Royalifies s'emparèrent des autres *
fans aucune difficulté. Les machines
infernales ne réuflîrent pas mieux. Il
y en eut deux où on parvint à couper
la communication du feu. Une troifiè-
me creva , après qu'on l'eût rangée
dans un endroit 011 elle ne pouvoit pas
nuire ; & la dernière ayant traverfé le
pont, n'éclata que beaucoup au déf¬
ions. Malgré l'inutilité de ces vafies
pots-â-feu, les ennemis ne JailTèrenc
pas d'en envoyer d'Anvers, autant qu'ils
Je purent, & en firent monter quel¬
ques-uns de Liilo, mais toujours avec
aujii peu de fruit. Ce furent les der¬
nières tentatives des Confédérés fur

C' v
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jKwtofcffi-n i'£fc£lut:- On les a raflèmblées toute3:

Liv.XIII. ici, pour épargner au Lecteur l'en-
ArL.1585. nuyeufe répétition d'événements tou¬

jours les mêmes, ou qui différaient
très-peu dans leurs circonfïances.

Il ne refte plus qu'à raconter le der¬
nier effort que firent les affiégés, &
ceux qui avoient embraffé leur défenfe
pour s'emparer de la contre-digue. Cet
effort puiflânt fut auiïi le dernier évé¬
nement de ce fiège. La fortune fembla
balancer pendant quelques heures en¬
tre les deux partis; mais les afïiégeants
remportèrent enfin la victoire, & en¬
levèrent aux affiégés l'efpérance de ré-
fifier plus long-temps..

LesConfédérés & les habitants d'An¬
vers, après s'être concertés de nou¬
veau, avoient préparé deux fortes ef-

■ cadres, dans le deffein de s'avancer en-
même-tempsdes deux côtés de là con¬
tre-digue , &de tenter l'impofïïble pour
s'en rendre maîtres. Ils avoient même
réfolu d'employer dans cette occafion,
le grand vaiffeau appellé la fin de la
guerre , qu'on avoit fait entrer dans
l'inondation d'Ordam, afin de le répa¬
rer. Mais cette lourde maffe fuccora-
bant fous fon propre poids, s'étoit en-
gnvée,; &.ne pouvoir, plus fervir.,. Legs
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deux e&adres partirent le même jour
comme on en étoit convenu. Celle de Liv.XIIL
Lillo parut la première, de grand ma- An. 1585.»
tin. Elle étoit compofée de plus de n(J j^ai/
cent bâtiments, montés d'un grand nom¬
bre de foldats, bien pourvus d'artille¬
rie , de facs à laine, & de tout ce qui
pouvoit être utile pour s'établir fur la
contre-digue, ou pour s'aflurer des cou¬
pures qu'on efpéroit y faire. Ils ne fe
portèrent pas, comme à la première at¬
taque, fur la partie la plus étroite de la
contre-digue, mais fur la plus large,,
afin de s'y retrancher plus facilement#
Ils abordèrent donc auprès du fort de
la Motte, ou de St. George, qui étoit
le plus proche de celui de Couveftein.*
Les Royalilles reçurent l'ennemi avec
intrépidité, & fur le champ on vie
commencer une aélion terrible. Le»
Confédérés, animés par l'avantage de
combattre fous le feu de l'artillerie de:
leurs vaiffeaux, qui étoit très-violent,
s'efforcèrent de grimper fur la contre-
digue; les Efpagnols, fouten'us par le
canon de leurs forts, qui tiroit avec 1»
même fureur , n'épargnèrent rien pour*
les repoufièr.

L'efcadre d'Anvers arriva fur ces erc-t
trefaites. Elle étoit auffi forte, & auflï
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bieo pourvue de toutes fortes de muni-

Liv.XIII. tions, que celle de Lillo. Le combat
An. 1585. redoubIe alors avec une nouvelle in¬

trépidité. Les affiégés & leurs Con¬
fédérés firent de fi vigoureux efforts,
qu'ils parvinrent à monter des deux
côtés fur la contre-digue en plufieurs
endroits. La mêlée devient alors plus
meurtrière, par-tout où le terrein ref-
ferré force les combattants de fe join¬
dre corps à corps. Ils ne fe portent
aucun coup fans fe blefïer. Ils ne fe
font aucune bleffure qui ne foit mor¬
telle. Cependant les plus grands efforts
fe faifoient toujours à l'attaque, qu'on
avoit entamée la première. Enfin, les
Rébelles commencèrent à ouvrir la
contre-digue de divers côtés; mais s'il
étoic difficile de faire des coupures, il
étoit bien plus difficile d'empêcher
qu'on ne les bouchât. Quoi qu'il en
coûtât, les ennemis n'épargnèrent rien
pour s'y maintenir. Ils fe retranchoienc
iur leurs bords avec des facs à laine,
des facs à terre, & tout ce qu'on pou¬
voir employer de matériaux de toute
efpèce. Leur courage bravoit toutes
les fatigues & tous les dangers. Ho-
henloë & Sainte-Aldegonde les parta-
geoient avec eux. L'un & l'autre les
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animoient de la voix, du gefte & de
l'exemple. Ils engageoient, ils pref-Liv.XlIL
foienc, ils mettoient la main à l'œuvre. An. 1585.
„ Voilà la dernière épreuve que vous
„ avez à fubir, s'écrioient-ils. C'ell le
„ dernier péril que vous avez à fur-
„ monter, camarades, le paflàge eft
„ afTuré, Anvers ell libre, & fit déli-
„ vrance vous couvre de gloire, &
„ procure des avantages jneltimables
„ à la Confédération. Vos femmes,
„ vos enfants, vos frères, tout ce qui
„ vous relie de plus cher au fein de la
„ patrie, tous ont les yeux fur vous.
„ C'eft du fuccès de ce combat, que
„ dépend leur falut.|jl faut vaincre ou
„ mourir. „ Enflammés par cette* vive
exhortation, les ennemis volèrent par¬
tout où le devoir & le defir de vain¬
cre les appelloient. Les Royalilles fe
défendirent avec le même courage. La
perte étoit grande des deux côtés. Le
carnage étoit égal, & la fortune par¬
tageant fes faveurs entre les deux par¬
tis , on y flottoit également entre l'ef-
pérance & la crainte.

• On fe battoit avec d'autant plus d'a¬
charnement, que Mondragoné ne cef-
foit de renforcer les Royalilles par des
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groupes fraîches. Lui-même courbé
ïv.^ il. pous je pQjjg jgg ang5 g, COUverc des

Au. 1585. bleffures qu'il avoir reçues dans une
guerre, où il s'étoit livré tant de com¬
bats fanglants, il fe préléntoit intrépi¬
dement au péril. Mansfeld, quoiqu'en-
core plus âgé & plus confirmé des fa¬
tigues du fervice , fe montroit avec le
même courage. Ce Seigneur qui com-
mandoit â Couveftein , pofte fitué à
la tête de la contre-digue, avoit élevé
un grand cavalier, pour défendre le
fort de'St. George, & celui de la palif-
fa.de, qui étoit un peu plus loin. 'Cet
ouvrage qui enfiloit la contre-digue, fut
très-utile. Les Espagnols unis aux Ita¬
liens, qui avoient leurs quartiers dans
cette partie , s'avancèrent fous la pro-
teéfion de fon artillerie, & tombèrent
avec furie fur les afl'àillants, qu'ils
mirent un peu en défordre. Déjà dans
la première chaleur de l'attaque, Ca¬
mille del Monté s'étoit fignalé par les
plus grandes marques de valeur. Quoi¬
que Cerboné del Monté,un de fes pa¬
rents, quatre autres Capitaines & une
foule d'Officiers & de Soldats, fulfent
tombés à fes côtés, il n'en avoit pas
i'outenu moins hardiment l'iropétuofitéi
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Lé Marquis Hippolite Bentivoglio ,
mon frère , combattit fous fes yeux Liv.XlIL
avec un courage égal.. Les* Colonels A,mi 585.
Jean d'Aquila & Camille Capifucchi
les fécondèrent avec une nouvelle ar¬

deur; & bientôt le fort de Saint-Geor¬
ge , qu'on avoit craint de perdre, fut
mis en fureté..

Celui de la PalifTn.de étoit dans un

danger plus prëflant.. Il étoit plus foi-
ble; il étoit enfermé entre les coupu¬
res que les ennemis avoient faites à
la contre-digue, & foudroyé de tou¬
tes parts par le feu du canon & de
la moufqueterie de leurs vaifleaux. Ses
défenfeurs continuoient de faire une

vigoureufe réliftance. Mais les affub¬
lants, dont l'avantage fenibloit décidé r

eomptoient déjà fur la viftoire, quand
Farnèfe accourut en perfonne fur la
contre-digue. Le bruit du canon qui
le fit entendre à fon quartier de Be-
veren, où il s'étoit retiré la veille ,

après avoir vifité les forts avec fon
exaétitude ordinaire, l'avoit averti de*
l'attaque. Il part auffi-tôt;& animé par
les avis qu'il reçoit en route du péri!
que couroient fes troupes, & de bt
foliation critique du fort de la PaliSàr-
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c|c ^ jj arrive, fuivi d'un grand nombre

Liv.XIII. de Seigneurs, & de vaillants Officiers,
An,1585. & précipite avec eux au plus fort

de la mêlée, Appercevant le défordre
des fiens, il leur crie, tranfporté de
colère : " Soldats , qu'eft devenue
„ votre intrépidité ordinaire ? Avez-
„ vous jamais fui fous mes drapeaux?
„ Céderez-vous à des ennemis fi fou-
„ vent vaincus , & ne triomphons?
„ nous pas d'Anvers , fi après leur
„ avoir fermé le paffage de l'Efcaut,
„ nous relions maîtres de la contre-
„ digue ? Courage , braves compa-
,, gnons, il faut vaincre, ou mourir,
„ Suivez-moi ; repoufibns l'ennemi,
„ & comptez fur des récompenfes
,, proportionnées à vos fuccès. „ Auffi-
tôt, armé de fon épée, la rondache
au bras, le Prince fait des prodiges
de bravoure. Son exemple enflamme
ceux qui .l'environnent. Ils affrontent
mille morts pour défendre fes jours.
Ceux qui fembloient mollir, repren¬
nent courage; & lorfqu'ils remarquè¬
rent fur-tout, que la marée commen¬
çant à fe retirer, les vailfeaux des en-

. nemis feroient bientôt forcés de s'é¬

loigner, ils fouciennent le combat avec
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pins d'intrépidité qu'auparavant; mais
cette même raifon engageoit les Con- Liv.XIII.
fédérés à faire les derniers efforts. ^11.1535.
Déjà ils s'étoient crus fi fûrs de la vic¬
toire , qu'Hobenloë & Sainte -Alde-
gonde en avoient porté la nouvelle à
Anvers, & avoient rempli cette ville
de la plus grande joie. ( 12) Le carnage
recommença donc avec une nouvelle
fureur fur la contre-digue, & fur-tout
auprès du fort de la Palilfade. Il dura
fort long-temps, & l'événement en pa¬
rut douteux ; néanmoins on voyoit les
ennemis fe décourager fenfiblement,
h mefure que la marée baiffoic, & les
Soldats du Roi triompher au contraire
de cetteheureufecirconllance. Enfin,
les Confédérés cédèrent, & plufieurs
de leurs vaifieaux étant reliés à fec fin¬
ies deux côtés de la contre-digue, un

fia) Ils avoient lieu cTefpérer un fuccês
complet. Les a(Taillants avoient déjà repoulfé
une fois le Prince de Parme , & deux fois
les Italiens & les Efpagnols, qui avoient mar¬
ché du fort de Couveftein à la défenfe de
celui de la Palilfade. La contre-digue , qui fut
le théâtre de ce fanglant combat, n'avoit que
dix-fept pieds de large, & avoit été rompue
en treize endroits par les aflàillants.
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grand nombre relièrent à la merci des
Liv.XIII. Royaïiftes, qui les taillèrent en pièces.
An. 1585. Audi altérés de fang après la viéloire,

qu'ardents à la fixer pendant le com¬
bat , les Efpagnoîs tuèrent aux Rébel¬
les deux mille cinq cents hommes. La
perte de l'armée royale monta à un
peu moins de mille foldats, pour la
plupart Efpagnoîs & Italiens. Trente
navires tombèrent au pouvoir du Prince
de Parme, qui fit peu de prifonniers.
Il ne relia fur la place que ceux qui fu¬
rent tués. Le relie des combattants fe
fauva facilement par eau avec les blef-
fés. Après l'aétion, Farnèfe s'occupa
de faire boucher les coupures que les
ennemis avoient faites à la contre-di¬

gue , & renforça les troupes dellinées
à la défendre. Enfin , il ne négligea
rien de ce qui pouvoit détourner les
ennemis de revenir à la charge, ou du
moins le mettre en état- de les repouf-'
fer aulïï glorieufement.

Le défefpoir & la conlternation
étoient dans Anvers. Les Bourgeois ne
favoient quel parti prendre pour fe
dérober au trille fort dont ils étoient
menacés. La Reine d'Angleterre les
amufoit de vaines promeUès, avec fes
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artifices ordinaires. L'union Flamande
éroic épuifée par les efforts qu'elle avoir Liv.XÎII.
faits julqu'à préfent. Outre la perte de An.1585.
Gand, qui s'étoit foumife au commen¬
cement du fiège, la Confédération dé-
ploroit encore la perte de Bruxelles,
de Malines & de Nitnegue, Capitale
de la Gueldres. Ces villes venoient de
rentrer dans l'obéiflance du Roi, & les
Rébelles étoient d'autant plus abattus
de ces difgraces fenfibles, que ce Prin¬
ce en retirait les plus grands avanta¬
ges. Depuis long-temps, la difette fe
faifoit fentir à Anvers. Ce fléau terri¬
ble étendant chaque jour fies ravages
dans cette ville , elle n'avoit d'autre
perfpeétive devant les yeux, que les
horreurs de la faim, & l'inévitable
néceflité de céder an vainqueur. Elle
avoit encore en fa puiflànce quelques
villages d'alentour, où elle avoit éta¬
bli des garnifçns. Tout fon efpoir étoit
de s'y ménager quelques vivres, de
prolonger la fubfiflance de fes habi¬
tants , par la récolte qu'on pourrait
faire dans leur territoire, & d'atten¬
dre enfuite ce qu'elle pourrait obtenir
des bienfaits du temps. Mais comme ce
deflein n'étoit pas échappé au Prince
de Parme, il réfolut de la priver de
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cette reflource. Le Marquis du Guaft

.XIII. avoit fiiccédé au Marquis de Roubais;
1585. ^ans commandement de la Cavale¬

rie. Cet Officier courant tous les en¬

virons, ne Iaiiïà pas un inftant refpirer
les ennemis, & dévafta tout le canton.
On voulut lui oppofer un Corps de
Cavalerie qu'on avoit confervé dans
la ville : il le mit en déroute. Enfin»
Farnèfe ayant fait avancer du canon
pour battre les pofl.es qui tenoient en¬
core , en chaflà les ennemis, & les
réduifit à fe renfermer dans leurs murs.

Le défefpoir fut alors â fon comble
dans la ville. On ne s'y entretenoit
plus que de la néceffité de fe rendre au
plutôt, & de lâcher d'obtenir les con¬
ditions les moins défavantageufes. Ho-
henloë, Sainte-Aldegonde & leurs par¬
tions s'oppofoient beaucoup à cette
propofition, & tâchoient de foutenir
par de faux avis, le codage du peu¬
ple. Ils s'efforçoient de perfuader que
le Comte de Leicefter étoit parti des
ports d'Angleterre, & qu'il devoit ar¬
river inceflàmment en Zélande, à la
tête d'une puiflànte flotte, qu'Elifabeth
envoyoit à leur fecours. Il n'étoit pas
douteux, ajoutoient-ils, que les Con¬
fédérés joignant leurs forces à celles
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que ce Seigneur leur amenoit, ne réuf- ^^mssssa.
fiflènt bientôt à délivrer Anvers. Cette Liv.XHI.
efpèce de fupercherie foutint en effet An. 1585^
l'efpoir pendant quelque temps; mais
ces promeffes ne fe réalifant point, la
famine augmentant chaque jour., & la
ville fe trouvant réduite aux dernières
extrémités, il ne fut plus poffible de
contenir le peuple. Il ne forma d'a¬
bord que des affemblées clandeftines.
Il s'attroupa enfuite, & fe fouleva ou¬
vertement. La plupart des habitants in¬
dignés de l'opiniâtreté de leurs Chefs,
leur reprochoient de vouloir expofer
une fécondé fois la ville aux malheurs
terribles qu'elle pleuroit encore, pour
Satisfaire leurs pallions. Ils infpirèrenc
bientôt leurs fentiments aux Bourgeois
les plus riches , '& à tous ceux qui
étoient intéreffés h craindre les défaf-
•tres d'une ville emportée d'à(là ut, ou
livrée à la difcrétion du vainqueur.

C'étoit en effet le parti le plus fage
qu'ils euffent à prendre. Le Prince de
Parme ne ceffoit de les y inviter, &
de les avertir de ne pas rendre leur
condition plus mauv'aife par leurs dé¬
lais. Le Magiffr'at confentit enfin à
traiter, & l'on envoya des Députés,
pour convenir des articles de la recp
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ditian. (13) Ceux qui étoient chargés
Liv.XlII. de cette négociation, furent accueillis
An. 1585. Parle Prince avec bonté. Elle fouffroin

de grandes difficultés. Sainte-Alde-
goncîe & plufieurs des principaux Bour¬
geois d'Anvers, vinrent les terminer.

(13) Cette négociation traîna en longueur.
Sainte-Aldegonde fut trouver le Prince d'O¬
range le p Juin, pour la première fois, afin de
traiter avec lui de la paix générale. Le Prince
s'appcrçut aifément qu'il vouloit l'amufer ,

pour donner le temps au fecours que les
habitants d'Anvers attendoient d'Angleterre,
de venir les délivrer , & rejetta fes propo-
fitions. Sainte-Aldegonde promit de revenir
bientôt avec de nouveaux pouvoirs, & de ter¬
miner l'affaire de la reddition de la Place ;
mais il ne reparut que près de deux mois après,
lorfque cette malheureufe ville eut été réduite
par la famine à des extrémités fi fâcheufes,
qu'il lui fut déformais impoffible de tenir plus
long-temps. La capitulation penfa échouer au
moment même de la conclufion. Les habitants
d'Anvers ayant entendu un grand bruit de
canon , s'imaginèrent que les fecours, qu'ils
avaient en vain efpéré jufqu'alors, étoient aux
prifes avec les aflîégeants; & ils demandoient
du temps pour fe décider. Mais ayant été
infiruits que la canonade, dont leurs oreilles
avoient été frappées, n'étoit que l'expreflîon
de la joie de l'armée, à caufe de l'arrivée du
courier, qui appovtoit au Prince l'Ordre de la
Toifon-d'Or, ils ne différèrent plus de ligner
la capitulation.
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Il s'en falloir de peu de jours que l'an- ririCy--—
née ne fur révolue , depuis le cora- Liv.XII
mencement du fiège, lorfque lacapitu- An. 1585
lation fut (ignée. (14)

(14) Anvers, dont la conquête mit le com¬
ble à la gloire du Prince de Parme , n'eût
peut-être jamais été pris, fi l'on eût coupé,
dès le commencement du fiège , la contre-
digue de Couveftein ; fi 011 l'eût défendue par
un fort confirait au point de fa réunion avec
la digue; & fi le terrain qu'elle renferme eût
été inondé. ,,On le propofa alors; mais ceux
qui polfédoient cette prairie, & les Bouchers
.d'Anvers, fur-tout, à qui elle appartenoit en
grande partie, s'y oppofôrent, & infultêrent
fi cruellement le Seigneur de Couveftein, qui
avoit ouvert cet avis, qu'il fut contraint de
fe réfugier dans l'armée Efpagnole. L'intérêt
particulier, dit Grotins, empêcha de faire les
inondations, & de prendre les précautions né-
ceflaires pour éloigner l'ennemi. L'autorité
étoit d'ailleurs trop partagée dans Anvers. Le
corps du Sénat, chaque Magiftrat en particu¬
lier , les Chefs du Peuple, ou Doyens des Corps
de Métiers, les Commandants des troupes, fe
Tenvioient mutuellement, & s'en arrogeoient
tout ce qui leur étoit poffible d'en ufiirper.
Les Provinces voifines, dont la profpérité fem-
bloit liée à celte d'Anvers, n'ayant pris d'abord
aucunes mefures, 11e fongèrent à fecourir An¬
vers que quand Pennemi fut inattaquable. On
prodigua, ajoute le même Hiftorien, l'or & le.
fang, quand on le prodiguoit en vain. Sera eut»
ultimâ urgerent, opes <5? vitam profuudere li-,
puit nerniniprofiitura.
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—Telles en étoient h peu près les dif-
Liv.XIII. pofitions. La ville rentroit fous i'o-
An.1585. béilïànce du Roi aux mêmes titres

qu'elle y avoir déjà été foumife ci-de¬
vant. Farnèfe accordoit, au nom de ce
Prince, une ampiftie fans réferve à tous
fes habitants , quelques fautes qu'ils
eulïènt commifes contre le Roi dans
les révolutions palfées. Pour confer-
ver, -autant que l'on pouvoir, au com¬
merce de cette grande ville, fon an¬
cienne fplendeur, il fut permis à toutes
perfonnes quelles qu'elles fuflent, de
relier à Anvers pendant quatre ans,
fans crainte d'être gênées fur leur re¬
ligion, pourvu qu'il n'en réfultât au¬
cun fcandale contre la Religion Catho¬
lique, dont le culte devoir y être feul
publiquement profeffé. Les quatre ans
écoulés, ceux qui refuferôient d'em-
brafler la Religion Romaine, devoienc
avoir la liberté de quitter Anvers avec
leurs effets, & de fe tranfporter où bon
leur fembleroit. La ville étoit chargée
de rétablir à moins de fraix que faire
fe pourroit, les Eglifes ruinées, ou
avant, ou pendant le liège. Le Roi lui
rendoit fes anciens privilèges , ainli
que les droits dont elle avoit joui juf-
qu'alors, par rapport au commerce.

Elis
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Elle promit de payer quatre cents mille
florins, en dédomrnagetiient de toutes Liv.XIII.
les fatigues & des dépenfes énormes ^n>1 -g
qu'un fi long liège avoit coûtées. Elle
s'obligea de recevoir & de loger une
garnifon de deux mille hommes, juf-
qu'à ce que la Hollande, la Zélande,
& les autres Provinces-unies, fuflênc
rentrées dans le devoir; auquel cas le
Prince promettoit de la retirer, & de
ne point rebâtir la Citadelle. On ren¬
dit de part & d'autre les prifonniers.
Teligny en fut excepté ; le Prince
ayant déclaré qu'il ne pouvoit le re¬
mettre en liberté, fans dés ordres par¬
ticuliers de la Cour d'Efpagne. Enfin,
Sainte-Aldegonde s'engageoitàne por¬
ter d'un an les armes contre le Roi.
Telles furent les principales conditions
qu'obtint Anvers. On y en ajouta quel¬
ques autres qui regardoient la refiitu-
tion des biens, le rétablifièment du
commerce , & divers arrangements
concernant les intérêts particuliers des
habitants.

Cette grande ville s'étant rendue,
le Prince de Parme, pour célébrer un
événement fi glorieux pour lui, vou¬
lut recevoir dans cette circonftance ,

l'Ordre de la Toifon-d'Or, dont le.Roi
tome III.. D
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iijmiii—i■■ d'Efpagne Venoic de le décorer. On en
Liv.XIII. fie la cérémonie dans le fort de Saint-
An. 1585. Philippe, aux acclamations de toute

17 Août. l'armée, & avec toute la pompe qui
accompagne les fêtes militaires. Le
Comte de Mansfeld, un des plus an¬
ciens Chevaliers de cet Ordre qui fuf-
fent alors en Flandre, l'en revêtit. Le
Prince fit enfuite (on entrée dans la
place, avec la plus grande magnificen¬
ce. Ce ne fut pas feulement celle d'un
Conquérant, qui venoit prendre pof-
feffion de fa conquête, mais un triom-

27 Août. phe. Il entra, h cheval, armé de pied-
en-cap, dans le plus brillant appareil.
Il fut précédé & fuivi par plufieurs
Corps d'Infanterie & de Cavalerie, qui
ouvrirent & fermèrent la marche. Le
relie de l'armée (15) formoit deux

(15) Le Prince de Parme ne fe fit accom¬
pagner dans fon entrée, que de deux mille
hommes de pied, diftribués en vingt compa¬
gnies , dont huit d'Allemands & douze de
Wallons. Le refte de l'armée ne quitta point
fes anciens logements auprès du pont, & y
forma une forte de triomphe à fon Général,
en traverfant en ordre de bataille ce bel ou¬

vrage ombragé de ramée, & jonché de fleurs
& de feuilles dans toute fa longueur, depuis
fe fort Saint-Philippe jufqu'à celui de Sainte»
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haies le long des rues qu'il traverfoit.
La noblefle nombreufequi fe trouvoic Liv.XIil.
auprès de lui, l'entouroic à cheval. Il An.1585.
paflà par la porte de l'Empereur, où
il fut reçu par les Magiflrats, les Chefs
des différents ordres de Citoyens, &
une multitude infinie de peuple. Des
arcs de triomphé, desftatues, des co¬
lonnes élevées à fa gloire en divers en¬
droits, ornoient cette pompeufe céré¬
monie. On lui prodigua tous les témoi¬
gnages de refpeét & d'allégreffe publi¬
que, par lefquels une ville fi fameufe pût
exprimer fes fentiments pour le grand
Capitaine qui venoit de la foumettre.
Il defcendit à la Cathédrale, pour y
fendre à Dieu fes aftionsde grâces, &
il fut reconduit à la Citadelle avec le
même cortege, au milieu des cris de
joie des habitants & de fon armée. Il y
choifit fa demeure, & il s'y arrêta quel¬
ques jours, pour remettre l'ordre dans
plufieurs parties du Gouvernement.

Marie, où elle fît chanter le cantique ordinaire
d'a&ions de grâces. Le Duc de Parme vint
d'Anvers pour être témoin de cette fête mili¬
taire; & le lendemain il fit donner à dîner à
toute fon armée fur le pont même, qui fut
couvert d'un bout à l'autre de tables abondam¬
ment fervies.

D ij
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LIVRE XIV.

SOMMAIRE.

15Î5* GAN D, Bruxelles, Malines & Nimï-
gue font rentrées dans l'obéiffanct du
Roi. Les furprifes de Bois-le-Duc &
d'Ofende échouent. Situation des af¬
faires au-delà du Rhin. La citadelle
d'Anvers ef rétablie. Négociation des
Etats avec la Reine d'Angleterre. Ils
lui offrent la fouveraineté des Provin¬
ces-Unies. Elifabeth en reçoit avec
bonté la propofition. On lui confeille
de l'accepter. On l'en diffuade. La
Reine prend un parti mitoyen. Trai¬
té entre la Reine d'Angleterre & les
Etats-Généraux. Le Comte de Leicef-
ter, Gouverneur-Général des Provin¬
ces-Unies. Dépit que le Prince de Par¬
me conçut de cet événement. Ses pro¬
jets. S 'àge de Grave. Succès d'un corps
d'Anglois, Grave capitule, Prife de
Venlo. Siège de Nuys. Il ef pris d'af-
faut. Farnèfe, nouveau Duc de Par¬
me, reçoit l'épée & le chapeau bénits
par le Pape. Siège de Rhinberg par
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Farnèfe, & de Zutphen par Leicejier.
Le Siège de Rhinberg ejl levé. Défaite
de deux mille Reitres par le Duc de
Parme. Leicejier leve le Siège de Zut¬
phen. Le Duc de Parme retourne à
Bruxelles. Divijion entre le Comte de
Leicejier & les Etats. Réduction de
Deventer. Plaintes amèns contre Lei¬

cejier. Les Etats donnent le comman¬
dement de leurs armées au Prince
Maurice de Najfau. Projet du Jiège
de l'Eclufe. Le fort de Blankemberg
ejl pris. Le Duc de Parme ouvre la
tranchée. On tente en vain de fecourir
la place par mer. On ne réujjit pas
mieux par Ojlende. L'EclufeJe rend.
Gueldres ejl livrée aux Royalifespar
fon Gouverneur. Propofitions d'un ac¬
commodement entre le Roi d'Efpagne
& les Provinces-Unies. Le Roi d Ef-
pagne délibère Jitr le projet de décla¬
rer la guerre à l'Angleterre. Avis du
Marquis de Sainte-Croix. Avis de
Dom Jean d'Idiaqueq_. Le Roi prend
le parti d'attaquer l'Angleterre contre
l'avis du Duc de Parme. Le Pape
Sixte-Qiànt l'y excite. Puijfants pré¬
paratifs par mer. On en fait d'aujji
confîdérablespar terre. La Reine d'An¬
gleterre fonge à fe défendre. Son dif-
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. cours au Parlement. Etat de la flotte

d'Efpagne. Mort du Marquis de Sain¬
te- Croix. La flotte d'Efpagne ef dif-
perfée par la tempête. Etat de laflotte
d Angleterre. Projets des deuxflottes.
Les Efpagnols arrivent au Pas de
Calais. Des brûlots Anglois les met¬
tent dans le plus grand défordre. La
flotte retourne en Efpagne. Seconde
tempête plus àffreufe que la première.
La flotte rentre délabrée dans les ports
d'Efpagne.

iemmmmmw pur ne pas interrompre la nar-
Liv.XIV. AC ration du fameux fiège d'Anvers,
a q. on ne s'eft pas étendu fur ceux de' D'

Gand, de Bruxelles & de Malines, qui
fe faifoient en même-temps. Il convient
s préfent d'en reprendre les détails en
peu de mots, & de raconter tous les
événements qui fe font pafles dans
les autres Provinces, pendant qu'on
affiégeoit Anvers. Depuis la reddition
de Bruges, la ville de Gand manquoit
de beaucoup de provifions néceflàires
pour fa défenfe, & fur-tout de muni¬
tions de bouche. Comme les Provin¬
ces-unies confervoient encore Oftende
& l'Eclufe, fur la côte maritime de Flan¬
dre , Gand pouvoit recevoir du fecours
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de ces deux places importances ; mais «a**®®"!
Farnèfe s'appliqua à lui en couper tou- Liv.XlV.
tes les communications. Il s'empara de An. 1585.
tous les paffages, & bientôt les Gan¬
tois fe trouvèrent dans la fituation la

plus fâcheufe. Ils perfiftofent néanmoins
dans leur révolte. Leur haine contre

le Roi & contre l'Eglilen'étoit pas af-
foiblie, & ils paroiffoient déterminés
à s'expofer aux derniers malheurs, plu¬
tôt que de s'y foumettre. Quoiqu'at-
taché au liège d'Anvers, Farnèfe n'o-
mettoit rien pour les y contraindre,
en les réduifant à la plus cruelle fa¬
mine. Sa Cavalerie ravageoit tous les
environs deGand, & fes habitants ren¬
fermés dans leurs murs, ne pouvoient
fe procurer de vivres, ni fortir avec
fureté au dehors. Il y avoir parmi eux
un grand nombre de Catholiques, &
de bons ferviteurs du Roi. Ils tâchè¬
rent de fléchir Fobftination des plus ré¬
belles. Le Duc de Parme appuya leurs
foins par des offres avantageufes; enfin
les Gantois pour éviter de plus grands 17 Sept,
maux, capitulèrent. Telles furent les !5S4-
conditions auxquelles ils fe fournirent.
Après avoir promis ob.éiftànce au Roi,
ils s'obligèrent de ne fouffrir dans leur
ville aue l'exercice de la Religion C'a-
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----- tholique ; de rebâtir la citadelle "dont
Liv.XIV. ils avoient démoli les défenfes du côté
An. 1585, qui regardoit la ville, & de payer

deux cents mille florins, pour les be-
foins de l'armée. Farnèfe leur accorda,
au nom du Roi, un pardon fans ré-
ferve; leur reftitua leurs anciens pri¬
vilèges , & donna deux ans à ceux
d'entr'eux qui refuferoient d'abandon¬
ner l'erreur, pour fortir de Gand, &

10 Mars & tranfporter leurs effets. Bruxelles &
19 Juillet. Malines bloquées de la même maniè¬

re, obtinrent quelques mois après un
traitement prefque femblable. (1)

(1) La foiimilîion de Gand avoir été pré¬
parée de loin par les intrigues du Prince de
Chimai, de Champigni , ci-devant Gouver¬
neur d'Anvers, frère du Cardinal de Gran-
velle , & des autres partifans de l'Efpagne
dans cette ville. Ils le fetvirent de l'horreur
qu'infpira aux Gantois l'odieufe entreprife du
Duc d'Alençon fur Anvers, pour les engager
à rejetter toute propofition d'un nouvel ar¬
rangement avec ce Prince , & pour décrier
le Prince d'Orange, qui vouloit le rapprocher
des Flamands. Us parvinrent à faire rappeller
de fon exil le fameux Jean de Hembife, an¬
cien Bourg-meltre, féditieux déclaré, que le
Prince d'Orange, dont il avoit traverfé les
mefures, lorfqu'il travailloit à reconcilier les
Wallons avec le relie des Provinces-Unies,
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Nimègue s'étoit aufli rendue d'elle-
même au Roi pendant le liège d'An- Liv.XlV.
vers. Les Catholiques & les iujets les An. 158 5.
plus fidèles s'y étant rendus les plus
forts, ils entraînèrent les autres , &
la ville conclut fon accommodement 15 Mars,
avec le Prince de Parme , à qui elle
fut dans la fuite d'un grand avantage,

avoit fait chafler de Gand. Hembife fut à peine
de retour, qu'il voulut fe venger du Prince &
des Etats, en livrant cette ville au Prince de
Parme, & en commençant par le rendre maî¬
tre de Tenremonde. Il échoua; le parti con¬
traire prévalut pour le moment; Hembife fut
puni du dernier fupplice, & Champigni qui
étoit en prifon à Gand depuis plulîeurs an¬
nées, & qu'il avoit élargi, y fut remis. Néan¬
moins le Prince de Parme s'étant emparé de
Vilvorde, fes troupes bloquant la ville de Gand
avec la plus grande exactitude, & ravageant
fes environs, la faction d'Efpagne fe ranima,
& reprit allez de forces pour obliger les Gan¬
tois îi fe foumettre, fix femaines après la fu-
nefte cataftrophe de Hembife. La capitula¬
tion fut (ignée le 17 de Septembre. Champi¬
gni fut fait Gouverneur de Gand. La famine
contraignit Bruxelles & Malines de fuivr.c le
même exemple. Bruxelles capitula le 10 de
Mars , & Malines le 19 de Juillet. Elles
éprouvèrent également la clémence du vain¬
queur, qui ne leur impofa d'autres conditions,
que de rétablir l'exercice de la Religion €àr
tholiqtie, . _
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pour les expéditions qu'il fit dans les
Liv.XIV. Provinces voifines. (a)
An. 1585. Dans le même temps on tentoit

deux furprifes, qui devaient être d'une
grande conféquence dans les deux par¬
tis , fi elles euffent réuflî ; celle de Bois-
le-Duc pour les Confédérés, & celle
d'Ofiende pour-le Roi. Hohenloë avoic
ménagé la première , & s'étoit char¬
gé de l'exécution. A la faveur d'une in¬
telligence qu'il s'étoit affurée, il avoic
déjà gagné (ans bruit une des portes,
& avoir introduit quelques foldatsdans
3a ville; mais les habitants ayant pris
les armes, & Hautepenne qui s'y trou¬
ve it par hafard, s'étant mis à leur tête,
les ennemis furent bientôt repouffes,
& chaffes tout-à-fait avec une gran¬
de perte. La furprife d'Ofiende eut le
même fuccès ; d'heureux commence¬
ments, & une mauvaife fin. Ce fut au
Seigneur de la Motte , que le Duc
de Parme confia cette entreprife. La
jMotte attaqua fi brufquement la vieille
ville, qu'il s'en rendit maître auffi-tôt.

(2) Schenck qui n'avoit pas encore quitté
îe parti du Roi, ne contribua pas peu à la ré-
dnftion de Nimègue, qui fut raivie dé celle
de Doesbourg.
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Mais les foidats ayant mal gardé un
pont qui la réuniiïoit avec la ville neu- Liv.XIV.
ve, les habitants, qui avoient repris An.1585.
courage, recouvrèrent le pont, & fe re¬
mirent en polFeffion de la partie de la.
ville, dont la Motte s'étoit emparé.'(3)

Il ne fe palFa rien de plus en Bra-
bant & en Flandre, pendant qu'An¬
vers occupoit l'armée Efpagnole. Sur
îe Rhin & au de-là de ce fleuve, les
forces des deux partis s'étoient exac¬
tement balancées, & au-lieu d'atta¬
quer, elles s'étoient tenues fur la dé-
fenfive. C'étoit toujours le Colonel
François Verdugo, qui commun doit
les troupes du Roi dans ce canton. Il
avoit pour Lieutenant, Jean-Baptifle
Taffîs. L'un & l'autre étoient Efpa-
gnols ; mais naturalifés en quelque
forte dans ces Provinces par le long
féjour qu'ils y avoient fait, ils s'y
étoient attiré l'eftime & l'afleétion de
leurs habitants. Ils s'étoient fur-tout
attachés à conferver Groningue , &
ils n'en vinrent jamais aux mains avec

(3) Ces deux Villes enflent été prifes, fi
Ceux qu'on avoit chargés de garder les poftes
dont on s'étoit emparé,- 11e les enflent aban¬
donnés pour courir au pillage.

D vj
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l'ennemi, qu'ils ne réunifient à décon*

Liv.XIV. certer les projets, & à l'affbiblir. Les
An.j585. Provinces-unies leur avoient oppofé

Adolphe, Comte de Meurs, Prince
auffi recommandable par fa valeur.,
que par fa naiffimce. Il étoit fécondé
par Schenck, (4) qui avoit alors em-
bralfé le parti des Etats, à caufe des
mauvais traitements qu'il prétendoit
avoir reçu des Elpagnols. Ces deux
Capitaines s'efforçoient d'arrêter les
progrès des troupes du Roi. Ils fur-
prirent Nuys, ville de l'Eleétorat de
Cologne, fituée fur le Rhin. Cette
ville, où ils fe fortifièrent, leur donna
beaucoup d'avantage dans le canton;
mais pendant l'année que dura le fiège
d'Anvers, il n'y avoit pas eu , de
part & d'autre , des événements af-
fez conlidérables pour mériter d'être
rapportés.

Nous allons donc revenir aux opé¬
rations de l'armée royale, & aux ob-

(4) Schenck qui avoit rendu un fi grand
fervice à riïfpagne, en lui affûtant la fournil'-
fjon de Nimêgue, mécontent de ce que le
Prince de Panne.lui avoit préféré Hautepenne
pour le Gouvernement de la Gueldres, qu'il
follicitoit, étoit paiïc, deux mois a^rès, au
fervice des ennemie.
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jets importants, qui méritent davan-
tage l'attention du Leéteur. Le Prince Liv.XlV.
de Parme n'eut pas plutôt rétabli l'or- Au.1585.
dre dans Anvers , qu'il réfolut d'en
fortir, & de pourfuivre les nouvelles
conquêtes que les circonftances fem-
bloient lui promettre. Mais comme il
s'étoit convaincu pendant le peu de
temps qu'il s'étoit arrêté dans cette
ville, que la Hollande, la Zélande,
& les autres Provinces-unies, s'obfti-
noient dans la révolte, il en fit réta¬
blir la citadelle avant fon départ. Ce
ne furent d'abord que de (impies ou¬
vrages en terre ; mais ils furent bien¬
tôt revêtus, quand on eut découvert,
que bien loin de vouloir fe réconcilier
avec l'Efpagne, les Etats avoient pris
le parti d'offrir la fouveraineté des
Pays-Bas à la Reine d'Angleterre. (5)

(5) On n'a pu oublier que les Etats-Géné¬
raux avoient demandé au Roi de France de
ies recevoir fous fou empire , auffi-ttk .après
l'afliiiiTuat du Prince d'Orange, & qu'il les
avoit reftjfés. Ce fut alors,.qu'ils, eurent recours
à la Reine d'Angleterre; La négociation .avec
cette Princeiïe ne commença qu'au, mois d'A¬
vril 1585, après le retour des "Àiubflfladeiu'S
que les Etats avoient envoyés en France;
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Qn ^ajt qU'jjs avojent: imploré la
Liv.XIV. protection de cette PrincelTe, depuis
An. 1585. le commencement des troubles de la

Flandre, & qu'ils en avoient fur-tout
follicité de puifiants fecours, pour
empêcher la prife d'Anvers. Elifabeth
leur avoit donné de temps en temps
quelques marques de fa bienveillan¬
ce; mais cette Reine politique ne les
avoit foutenus que par de foibles fe¬
cours d'hommes & d'argent, & les
amufoit toujours par de belles pro-
meiïes. Elle attendoit qu'ils fuiïent
réduits aux dernières extrémités, afin
de leur faire la loi, & de mieux s'af-
furer les avantages immenfes, dont le
Duc d'Alençon avoit fu fi peu pro¬
fiter. Cependant la crainte de voir
fuccomber Anvers, croifloit chaque
jour. Les Etats qui n'avoient de ref-
fources que du côté de l'Angleterre,
avoient redoublé d-infiances-, & fait
partir une ambafiàde folemnelle au
nom de 'toutes- les Provinces. Cha¬
cune d'entr'elles y avoit les députés.
La Reine les accueillit avec beaucoup
d'honneur, & toutes les marques d'une
bienveillance particulière , & fur le
champ on commença a négocier.

Les Âmbaûàdeurs; après l'avoir re-
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merçiée de la proteétion, & des bien- —

faits que les Provinces confédérées Liv.XIV.
avoienc reçus de fa bonté , contre la An.1585.
tyrannie du Roi d'Efpagne, lui repré-
fentèrent que fa protection leur étoit
devenue de plus en plus néceïïàire ;
que les armes d'Efpagne y prenoienc
une fupériorité redoutable ; qu'elle feu¬
le pouvoit en arrêter les progrès, &
qu'ils avoient recours à elle , comme
à la Reine d'un grafid Etat, avec le¬
quel les Provinces confédérées avoienc
eu de tout temps des relations inti¬
mes , & comme à une Princeffe, qui
profeflànt la 'même religion pour la¬
quelle on les perfécutoit, avoir le plus
grand intérêt dans leur caufe. Ils ob-
fervèrent que malgré l'état d'affoiblif-
fement où fe trouvoit la confédéra¬
tion , elle confervoit encore Oltende
& l'Éclufe dans la Province propre de
Flandre, une grande partie des nieil»
leurs cantons des Pays-Bas; & que les
Provinces maritimes, la Hollande, la
Zélande & la Frife , étoient encore
affranchies de la domination Efpagno-
le. Ils ne manquèrent pas enfuite de
faire fentir que l'Angleterre , en pre¬
nant la défenfe des Provinces confé¬
dérées , en pourroic retirer de très-
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■ÎH55!! grands avantages, & que la marine
Liv.XlV. des deux Nations réunie , les met-

An.1585. troic en état de donner des loix ail
Nord & à l'Occident ; enfin ils of¬
frirent à Elifabeth, de fe foumettre
à fon empire , & de lui obéir com¬
me à leur Souveraine , dans l'efpé-
rance qu'elle voudroic bien leur con-
ferver les privilèges qu'ils tenoient de
la bonté de leurs anciens Maîtres ; &
ils lui proteftèrent que les Flamands
fe feraient un devoir facré de lui être
suffi fidèles que l'es anciens Sujets,
& de concourir de toutes leurs for¬
ces , & avec le même zèle à fa gloi¬
re , & à l'accroiffement de fa puif-
fance.

Elifabeth écouta ces propoficions
avec bonté , & afiura les Ambaïïà-
deurs des Provinces confédérées qu'el¬
le y réfléchirait avec attention , &
.qu'elle feroit en forte de les renvoyer
contents des réfolutions qu'elle au¬
rait prifes. La Reine ne voulut point
fe décider fur le champ , parce que
l'acceptation de l'offre qui lui étoit
faite , entraînoit de grandes confé-
quences. Les Anglois avoient femblé
d'abord defirer avec ardeur de voir la
Couronne de Flandre réunie à celle
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d'Angleterre ; mais lorfqu'il fut quef- ^saul,*"ulu'
tion de délibérer fur cet objet, qu'on Liv.XIV.
11'avoit jufques-là envifagé qtie de An. 1585.
loin, l'importance de la délibération
'étonna les Minières d'Elifabeth. Ce¬

pendant les plus hardis opinèrent fans
balancer , qu'on devoit faifir une oc-
cafion fi favorable ; que les Provin¬
ces confédérées s'étoient légitimement

, fouftraites à l'autorité d'un Roi , qui
étoit moins leur Souverain que leur
Tyran, &pouvoient porter leur obéif-
fance à qui elles vouloient ; qu'elles
avoient déjà ufé de ce droit en faveur
du Duc d'Alençon , & qu'elles pou-
voient en ufer de même à l'égard de
la Reine d'Angleterre. Ils obfervèrent
que la Reine ne devoit point s'em-
barraffer, fi cette démarche offenferoit
Philippe , & que c'étoit une jufte
repréfaille des troubles que ce Prince
avoit fomentés en Irlande, & de la
proteftion qu'il avoit accordée à la
Reine d'Ecofle. Si ce Prince , pour
s'en venger, prenoit le parti de décla¬
rer la guerre à l'Angleterre, on n'avoit
pas lieu de le redouter, & ils faifoient
fentir, au contraire, qu'on pouvoit fe
promettre les plus grands fuccès de
la jonction de la marine d'Angleterre,
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"———~ & de celle des Provinces maritimes
Liv.XIV. ^es Pays-Bas.
An. 1585. Cet avis ne manqua pas d'être com¬

battu. On y répliqua, que c'étoit l'in¬
térêt commun de tous les Rois, de
maintenir les Sujets dans l'obéiflànce
qu'ils doivent à leurs Souverains , &
que ce feroit fapper les fondements
de toute autorité, fi l'on abandonnoit
aux caprices des peuples , le droit
de s'y fouraettre, ou de s'y fouftraire-
La Reine pouvoit, difoit-on, conti¬
nuer de fecourir les Flamands , com¬
me des voifins opprimés; mais l'ac¬
ceptation de la Souveraineté qu'ils lui
offroient, feroit une démarche de la
plus grande conféquence, & Philippe
pourrait un jour lui fufciter les mê¬
mes malheurs dans fes propres Etats.
On favoit quelles étoient les difpofi-
tions de l'Irlande. Le Roi d'Efpagne
tâcherait d'en profiter, & de foulever
en même temps les Catholiques, qui fe
trouvoient encore au milieu de l'An¬

gleterre. Ses intrigues & fes armes, ap¬
puyées des foudres du Pontife Romain,
ne réufiîroient peut-être que trop à
ébranler le Trône-d'Eiifabeth. La pru¬
dence permettoit-elle à cette Princefïe
de courir de fi grands dangers, pour
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l'acquifition incertaine de la Couronne
des Pays-Bas? Liv.XIV.

11 y avoit un milieu à prendre entre An. 1585.
ces deux avis, c'étoit d'aider les Pro¬
vinces-unies d'un puifîànt corps de
troupes, fans accepter ni leur fouve-
raineté, ni le titre de protedxice ; d'exi¬
ger que pour gages des dépenfes que
la Reine feroit pour les foutenir, elles
confignaffent entre fes mains quelques
places fortes des Provinces de Hol¬
lande & de Zélande, & de convenir
que le Général Anglois, qui condui-
roit le fecours envoyé aux Flamands,
commanderoit leurs armées. On ob-
fervoit que, fuivant ce plan, les An¬
glois s'établiroient dans les Provinces
maritimes; que l'autorité de la Reine
s'étendroit infenfiblement dans celles
de l'intérieur, & qu'enfuite cette Prin-
celfe feroit plus à portée de prendre
des réfolutions convenables au temps
& aux circonftances. La Reine em-

braffa ce parti, & réfolut auffi-tôt de
faire paiïer en Zélande trois mille hom¬
mes d'infanterie pour délivrer la ville
d'Anvers, qui fe trouvoit alors dans
un péril imminent, à condition que
les Provinces-unies la mettroient pro-
vifoirement en polfeffion d'Oftende.
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Mais ce projet n'ayant point eu

Liv.XIV. d'exécution, parce.que le fecoursdef-
An.1585. dné pour Anvers arriva trop tard, on

conclut un Traité définitif. (6) La Rei¬
ne s'obligea d'aider les Provinces-unies
d'un corps de cinq mille hommes de
pied & de mille chevaux, qu'elle paye-
roit, & de leur envoyer un Général,
qui, fous leurs ordres, feroit chargé
des affaires de la guerre & du com¬
mandement des armées. Les Etats pro¬
mirent, de leur côté, de remettre en¬
tre les mains de la Reine, pour fureté
de fes dépenfes, Fleffingue & Rame-
kens en Zélande, & la Brille en Hol¬
lande , ainfi que l'artillerie & les mu¬
nitions de guerre qui s'y trouvoient,
& de lui laiffèr ces places jufqu'à la
fin de la guerre, en fe réfervant néan¬
moins la faculté de les retirer dans le
même état où cette Princefle les avoit

reçues , s'ils lui rembourfoient fes
avances. Ils s'engagèren». encore de ne
point faire de paix avec i'Efpagne , &
de ne point contracter d'alliance avec

(6) Ce Traité fut figné à La Haie par D;t-
vidfon, Ambafladeur de la Reine d'Angleter¬
re, & ratifié fur le champ par les Etats-Géné?
raux, le a 'd'Octobre.
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aucun Prince, fans le confentement de
la Reine, qui promit réciproquement Liv.XIV.
de ne point s'accommoder avec Phi- An. 1585.
lippe à l'infu & fans l'aveu des Etats.
La Reine exigea de plus, qu'outre le
Général de l'armée, deux Minières,
qu'elle tiendroit auprès des Etats, af-
liftaflènt à leurs délibérations; & que
lorfqu'il s'agiroit de nommer aux pla¬
ces des Gouverneurs des Provinces ou

des Villes particulières, on préfenteroit
deux ou trois fujets au Général de l'ar¬
mée, qui en choifiroit un d'entr'eux.
Il fut encore convenu, que dans le cas
où l'onferoit, pour l'intérêt commun,
la guerre fur mer, les Etats armeroient
autant de vailfeaux que la Reine, &
qu'ils feroient aux ordres de l'Amiral
Anglois ; mais en même temps Elifa-
beth confentit que l'Amiral & les au¬
tres Officiers qu'elle nommerait, fuf-
fent tenus de prêter ferment aux Etats.
Enfin, elle jura de conferver à la Nation
fes privilèges, & de ne rien changer
dans la forme du Gouvernement des
places où elle tiendroit fes garnifons,
auxquelles les Etats accordèrent une
entière liberté de confcience. Tels fu¬
rent les points principaux de l'accord
çonclu entre la Reine d'Angleterre &
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F"""*®"®*"? les Provinces-unies. Il fut à peine rati-
Liv.XIV. fié,qu'aùffi-tôrElifabethnomma, pour
An. 1586. commander fes troupes en Flandre, le

Comte de Leiceller ; & un grand nom¬
bre de Gentilshommes des meilleures
Maifons d'Angleterre fe préparèrent à
le fuivre. (7)

(7) Robert Dudlei, Comte de Leicefter,
étoit fils de ce fameux Jean Dudlei , Duc
de Northumberland, qui après la mort d'E¬
douard VI, Roi d'Angleterre, voulut mettre
fur le Trône de ce Royaume celui de fes en¬
fants, qui avoit époufé la malheureufe Jeanne
Grai, petite-fille de la DuchelTe de SufFolc,
Reine Douairière de France , fœur de Henri
VIII. C'étoit un infigne hypocrite , dit Gro-
tius, lavant dans l'art de fe couvrir des dehors
de toutes les vertus, & fut-tout habile à
voiler, fous une affabilité féduilante, l'orgueil
naturel aux Seigneurs de cette Maiion , qui
leur avoit mérité la haine publique , & attiré
les plus grands malheurs. Il avoit jette les fon¬
dements de'fa fortune dans la prifon , où ren¬
fermé avec Elifabeth fous le règne de fa fœur,
il lui avoit rendu des hommages d'autant plus
flatteurs, que leur fitiiatiqn mutuelle fembloit
devoir davantage l'en détourner. Ayant gagné
l'affeétion de cette Princefle , qui n'étoit pas
plus ipfenfible que les femmes ordinaires,
il fut fi bien fe maintenir dans fa faveur par
la magnificence la mieux entendue, que l'on
c.rut qu'il parviendrait à partager l'on lit &
l'on Trône. Strada ajoute, qu'elle confulta très-
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Ce fut au commencement de l'an

née 1586 que le Comte de Leicefter Liv.XIV.
s'embarqua pour la Hollande. Il feren- An.1586,
dit à la Haie les premiers jours de Fé- Février,
vrier, & il y fut reçu par le Etats-Gé¬
néraux avec tous les honneurs, & tous
les témoignages de la plus grande fa-
tisfaélion. On remit aux Anglois les
places dont on étoit convenu. Fleffin-
gue & Ramekens étoient les clefs prin*

férieufement plufieurs perfonnes fur ion pro¬
jet d'époufer le Comte , & il allure qu'il a
eu communication de plufieurs dépêches de
l'Àmbalfadeur d'Elpagne en Angleterre , &
des répotifes de Philippe II à l'on Miniilre,
où l'on voit que cet Ambalfadeur ayant été
confulté lui-même par cette Reine fur l'opi¬
nion que les Princes de l'Europe, & le Roi
fou maître en particuler, concevraient d'elle,
fi elle fe marioit à un de l'es Courtifans & de
fes Sujets, il l'avoit confirmée dans la réfolu-
tion où elle fembloit être, par l'exemple de
plufieurs Reines d'Elpagne qui avoient con-
traélé , fans avoir été blâmées de perfonne,
des alliances de la même nature.. Si les jaloux
du Comte empêcheront ce mariage, reprend
Gratins, il'monta d'ailleurs au faite des hon¬
neurs ; & frappé de toutes parts des traits de
l'envie, lancés par la main des ennemis les
plus puilfants, il n'en reçut point deblelfures,
& ne perdit rien de Ton crédit fur l'efprit d'E-
lifabetb. Il étoit Chevalier de la Jarretière, &
Grand-Tréforier d'Angleterre,



9 6 Histoire
cipales de la Zélande. La Brille ou-

Liv.XIV. vroit l'encrée de la Province de PIol-
A11.1586. lande. LesEcats firent enfuite au Comte

de Leiceller les plus fortes inftances
d'accepter le Gouvernement général
des Provinces-unies, avec le com¬
mandement des armées. Il répondit à
leurs defirs, & s'en chargea. Cette dé¬
marche parut déplaire à la Reine d'An¬
gleterre, qui fur le champ fie partir
un exprès, chargé d'en porter fes plain¬
tes aux Etats ; (8) mais ceux-ci l'ayant
priée de ratifier ce qu'ils avoient fait,
elle ne s'y oppofa plus. Peut-être fentit-
elle, qu'après l'offenfe cruelle qu'elle
avoit faite au Roi d'Efpagne, en fe-
courant les Flamands, (on oppoficion
à ce que le Comte de Leiceller fûc
revêtu du Gouvernement des Provin¬
ces-unies, ferait" un vain ménagement,
peu capable de réparer fes torts en¬
vers Philippe, ou plutôt il y auroit
lieu de croire qu'une démarche fem-
blable de la part des Etats lui avoit
été communiquée fous main, & que
le Comte de Leiceller l'avoit prelTen-
tie, & s'étoit aiïuré de fon confente-

ment

(.8) Tous les: Hifloriens conviennent que ce
fu.t un jeu.
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tuent. Quoi qu'il en fût, le nouveau
Gouverneur prit en main les rênes de Liv.XIV.
l'Etat, diltribua fes troupes dans les An. 1586.
Provinces, & fit les préparatifs con¬
venables pour arrêter les progrès de
l'armée royale.

Le Prince de Parme ne s'attendoit
point à cet événement. Maître d'un
grand nombre des meilleures places
des Rébelles, & fur-tout d'Anvers, il
avoit conçu les plus grandes efpéran-
ces de terminer les troubles des Pays-
Bas, ou par la négociation, ou parles
armes. Son dépit fut extrême de fe voir
arracher des mains, par ce fecours im¬
prévu, un fuccès fur lequel il avoit
compté. Le Roi en fut encore plus
vivement ofFenfé, & il tarda peu à faire
éclater fon reiïèntiment. Mais quelque
puifiûnt que fût le renfort arrivé aux
Etats, Farnèfe confervoit toujours fur
eux une grande fupériorité, & il réfo-
lût d'entrer en campagne aufiï-tôt après
l'hiver.

Les Rébelles avoient toujours con-
fervé,"depuis la perte dé Maftreicht,
deux bonnes places fur la Bafiè-Meufe,
Grave en Brabant , & Venlo dans
le Duché de Gueldres. Farnèfe forma
le projet de fe rendre maître de ces

Tome IIh E
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«««««^ deuxpaflàges importants, dont il pou-
Liv.XIV. voit tirer beaucoup d'avantages, foit
An.i-86 Pour etltl'ecenir H communication de0 ' fes armées des deux côtés du Rhin,

foit pour les tranfporter plus facile¬
ment au-delh de ce grand fleuve. L'hi¬
ver n'étoit pas encore écoulé, que le
Comte Charles de Mansfeld reçut or¬
dre de bloquer Grave avec un gros
corps de troupes. Venlo fut enfermé
à peu près de la même manière. Haute-
penne, Gouverneur de la Gueldres, fut
envoyé à Nuys, à la follicitation de
l'Eleéteur de Cologne, pour réprimer
les courfes de la gamifon que les Etats
avoient dans cette ville, & qui en dé-
foloit les environs.

Mansfeld étant arrivé fous les murs

de Grave, fit élever deux forts fur les
deux bords de la Meufe, pour fe ren¬
dre maître du paflàge de cette rivière.
Il fit aufil conftruire diverfes redou- •

tes, afin de reflèrrer la ville du côté
de la campagne. Grave eft défendue
d'un côté par la Meufe, & de l'autre
par une enceinte bien fortifiée. Le
Baron de Hemert y commandoit une
gamifon d'infanterie Angloife, nouvel¬
lement arrivée. Comme la conferva-
tion de cette fortereflè étoic très-im-
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portante pour les Etats, Leicefter fit
les plus grands efforts pour en faire Liv.XIV.
lever le fiège. Il commença par fai- An. 1586.
re partir en diligence un détachement
confidérable d'infanterie & de cavale¬
rie. Les Royaliftes lui oppofèrent une1
vive réfiftance ; mais ils n'avoient pas
peu de peine de foutenir h la fois les
forties de la garnifon , & les attaques
de ceux qui venoient au fecours des
afliégés. Les deux partis fe livroient
de fréquentes efcarmouches. Il y en
eut une qui fut allez férieufe. Les An- 16 Avrtf.
glois fe propofoient de pénétrer dans
la place par la grande digue qui s'étend
le long de la Meufe. Ils s'y étoient re¬
tranchés , & avoient ralîèmblé tous les
bateaux qu'ils avoient pu trouver fur
la rivière. Plufieurs bataillons ayant
choifi un temps convenable , s'avan¬
cèrent hardiment pour entrer dans la
ville; mais les Efpagnols informés de
ce mouvement, vinrent à leur rencon¬
tre. Le combat fut vif pendant quel¬
que temps. Déjà les Anglois ferrés de
près par les Royaliftes, commençoienc
à fe battre en retraite. Les vainqueurs,
emportés trop loin par leur courage,
les pourfuivirent avec tant de défor»
dre , qu'un bataillon Anglois, qui avoit

E ij



■ : 3 -

IOO Histoire
moins fouffert que les autres , étant

Liv.XIV. tombé fur eux à l'improville , ils fu-
An,i586. r^nt repoufles, rompus, & totalement

mis en déroute. Sept Capitaines, di¬
vers autres Officiers , & plus de deux
cents foldats furent tués. Les Espa¬
gnols relièrent pourtant en polTeflion
de la digue ; mais h la faveur du com¬
bat, plufieurs bateaux remplis de trou-

25 Avril, pes & de rafraîchilTements, entrèrent
dans la ville , & la confirmèrent dans la
réfolution de faire la plus vigoureufe
défenfe. (9)

Le Prince de Parme, piqué de cet
échec, ordonna à Hautepenne de ve¬
nir de Nuys pour renforcer les allié-
géants. Lui-même s'y rendit enperfon-
ne,avec le gros de l'armée royale, afin
de terminer au plutôt le fiège de Gra¬
ve , & de reprendre enfui te celui de
Venlo & deNuys. On fit une fi grande
diligence, qu'on établit en peu de jours
•deux batteries de douze pièces de ca¬
non chacune. La première, qui étoit de
l'autre côté de la Meufe, tiroit fur la
partie de l'enceinte de la ville qui re-

(9) Grave fut très-bien ravitaillée dans cette
occafion , & pouvoir tenir très-long-temps,
après avoir reçu ce-fecours. :



des Guerres de Flandre, ioî

gardoit la rivière. La fécondé la bac-1
toit en ruine du côcé de la campagne, Liv.XIV.
& étoit dirigée fur un ouvrage flan-^n.1586.
qué, qui étoit la meilleure défenfe des
ennemis. Néanmoins la place pouvoir •
tenir long-temps. Déjà Leicefter, qui
d'Utrecht s'étoit rendu à Arnheim ,

ville très-proche de Grave, avec une
armée nombreufe, dontioit aux affié-
gés les meilleures efpérances d'être fe-
courus, quand le Baron de Hemert
& quelques-uns de les Officiers, qui
eurent peur, propofèrent de capituler.
Farnèfe, qui ne s'y attendoit pas, &
qui vouloit fe débarrafler de cette ex¬
pédition , accorda les conditions les
plus favorables. Hemert fortic avec les -

honneurs de l'a guerre, (10) & con- ' J
ferva fes armes & fon bagage. Cette
reddition flétriftànte ne méritoit pas
ces avantages; mais Hemert ne tarda
pas à s'en repentir. Leicefter lui fit
trancher la tête, ainfi qu'aux Officiers
qui partageoient fa honte.

Après l'heureux fuccès du fiège de

(10) On a cru, dit Grotius, que le Gou¬
verneur, réduit par les careifes d'une femme,
avec laquelle il entretenoit un commerce crt-
minéi, fe hâta de fe rendre pour lui plaire.

E iij
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L.,i»,.miiMii Grave, Farnèfe tourna auflî-tôt fcs
Liv.XIV. armes fur Venlo. Il avoit alors une

An. 1586. armée très-brillante, compofée de plus
de vingt mille hommes d'infanterie &
de trois mille de cavalerie, tous fol-
dats d'élite. Les diverfes nations qui
y fervoient, n'avoient d'autre émula¬
tion que de fe fignaler à l'envi par
leur bravoure. La place fut inveftiô

-en peu de jours. Auffi-tôt on commen¬
ça les ouvrages néceflàires pour forcer
les afliégés de fe rendre. Le feu du

-canon d'une petite ifle, que ceux-ci
avoient fortifiée, incommodoic beau¬
coup les affiégeants. Farnèfe réfolut de
les déloger de ce pofte, à quelque
prix que ce fût. Pour cet effet il fie
defeendre de Mallreicht quatre des
plus grands bateaux qu'il put trouver.
Il plaça dans chaque bateau une com¬
pagnie d'infanterie, & la garantit des
coups de l'ennemi par un parapet de
fortes planches qu'on éleva fur les
bords. Les bateaux s'étant approchés
de l'ifle de divers côtés, ceux qui
les montoient débarquèrent en même

. temps; & foutenus de l'artillerie qu'on
avoit conduite fur le bord de la riviè¬
re, ils chafferent en un inffant les en¬
nemis. Cet événement confterna beau-
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coup lés affiégés. Leicefter, & Schenck
qui avoit dans Venlo fa femme , & Liv.XIV.
une de fes fœurs, s'efforcèrent de ra- An. 1586.
nimer leur courage par des promeflès
de fecours. Schenck, fur-tout, n'épar-
gnoit rien pour fecourir la Place. Mais
Je Prince de Parme avoit fi bien fermé
tous les paffages, qu'il étoit très-dif¬
ficile de les forcer. Schenck ofa ce¬

pendant le tenter plufieurs fois ; mais
l'ayant toujours fait inutilement, ildé-
fefpéra enfin du fuccès, & en aban¬
donna le defièin. Pendant toutes ces

tentatives, le canon ruinoit la place en
différents endroits. Déjà même les di-
verfes nations qui compofoient l'armée

-royale, fe difputoient l'honneur de li¬
vrer l'aflàut. Les ennemis ne voulurent Juin,
pas en courir les rifques, & fe rendi¬
rent aux mêmes conditions que lagar-
nifon de Grave.

Farnéfe , fans perdre de temps,
-tomba fur Nuys, où il fut joint par 10 Juillet.'
l'Eleéteur de Cologne, à la prière du¬
quel il avoit entrepris le fiège de cette
ville. Elle étoit déjà refferrée par plu¬
fieurs forts qui l'entouroient, mais
qui n'avoient pu jufqu'alors contenir
la garnifon. 11 y avoit près des murs
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■ 1 ■ ■ de la ville, fituée fur le Rhin , une
Liv.XIV. petite ifle qui la mafquoit, & où les
An. 1586. affiégés s'étoient bien retranchés. Far-

nèfe voulut d'abord les en chaffer, &
chargea de ce foin les Efpagnols, qui
s'y portèrent avec courage. Mais ils
furent reçus par les ennemis avec une
bravoure égale, & obligés de fe reti¬
rer, après avoir perdu quelques hom¬
mes.. Une fécondé attaque, plus vive
que la première, réuffit. Les défen-
feurs de l'Ifle furent contraints de cé¬
der. Pendant ce temps, les Italiens &
les autres nations qui fervoient dans
l'armée, formoient chacune une atta¬
que féparée du côté de la campagne.
Le feu des différentes batteries fe fuc-
cédoit fans interruption , & fouvenc
même elles tiroient toutes .enfemble.
Une tour fituée fur le bord du Rhin,
étoit une des meilleures défenfes de
la Place. Les Efpagnols l'afiàillirent
avec tant d'intrépidité qu'ils l'empor¬
tèrent. La ville fouffroit beaucoup de
la perte de ce porte, qui la mit dans
le péril le plus imminent. Les Italiens
n'avoient pas moins avancé leurs tra¬
vaux. Découragés par ces fuccès, &
par une bleffure que leur Gouverneur
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avoicreçue, les affiégés parlèrent de fe
rendre, (ii) . Lrv.XIV.

L'armée écoit extrêmement aigrie An. 1586.
contre les habitants de cette ville ,

qu'on accufoit d'y avoir introduit les
hérétiques, qui s'en étoient emparés.
Plufieurs d'entr'euX étoient attachés
eux-mêmes aux nouvelles opinions, &
reconnoiflènt encore Gebhard Truf-
chés , cet Eleéteur Apoftat , qu'on
avoit chalTé de Ton Siège & de fes
Etats. On étoit convenu cependant
d'un armiltice, & l'on drelïbit les ar¬
ticles de la capitulation, lorfque les
Efpagnols & les Italiens, entraînés par
un mouvement aveugle & fubit, &
méprifant les loix de la guerre & du
droit des gens, in l'ulcèrent en même
temps la ville des deux côtés, avec 26Juillet.

(11) Le Prince de Parme courut le plus
grand péril à ce liège. S'étant approché, pen¬
dant une fufpenfion d'armes , d'une des portes
de la Ville, où il conférait avec les Députés
des affiégés fur les conditions de la capitula¬
tion , il fut tout-à-coup falué d'une décharge
de moufqueterie terrible, à laquelle il eut le
bonheur d'échapper finis bledure. Cette per¬
fidie ne rompit néanmoins la négociation que
pour quelques jours. On la reprit ; mais elle
'n'empêcha pas la, ville d'éprouver le fuuefte
fort dont 011 lit ici les détails.

E v
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une fureur égale. Etonnés de cette
Liv.XlV. attaque imprévue, les afllégés tâchent
An. 1586. de fe mettre en défenfe; mais les Roya¬

lties, à qui leur emportement fait
furmonter tous les obllacles, entrent
dans la ville l'épée à la main , & maf-
facrent tout ce qui fe préfente fous
leurs coups. Le carnage ne peut ap-
paifer la fureur qui les anime. Mépri-
fant le pillage, ils embrafent tout; &
cette ville infortunée, bâtie de bois
pour la plus grande partie, elt fur-le-
champ dévorée par un incendie uni-
verfel. Les maifons brûlent, & fer¬
vent en quelque forte d'aliment au feu
qui les réduit en cendres. Les flam¬
mes s'élancent de tous côtés. Mal-
heureufement un vent impétueux, qui
fouffloit alors, en rendit le ravage plus
prompt & plus funefle ; & en peu
d'heures, il ne relia de Muys qu'un
monceau de ruines & de débris à
demi-éteints. On ne put fauver que
deux Eglifes. Un grand nombre de
Religieufes' & plulieurs femmes s'y
étoient réfugiées. Elles n'en coururent
pas moins les plus grands périls; & Ci
le Marquis du Guaft, Seigneur aulïï
refpeété dans l'armée par la nobleflè
de fon fang & par fa valeur, que par
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Ja place qu'il y occupoic, n'eût fait
les efforts les plus généreux pour les Liv.XïV.
arracher des mains du foldat, les fcè- An.J58$.
nés les plus affreufes auroient mis le
comble à l'horreur de cette journée.

Octave Farnèfe, Duc de Parme,
mourut fur ces entrefaites. Le Prince
de Parme fon fils lui fuccéda. Il étoit
encore à Nuys lorfque l'Evêque de
Verceil,Nonceà Cologne, lui remit,
au nom du Pape Sixte-Quint, l'épée
& le chapeau bénits, que les Souve¬
rains Pontifes font préfenter chaque
année h quelque Prince bienfaiteur de
l'Eglife, comme des marques de leur
affeétion & de leur eftiine. Cette cé- 1 Août,
rémonie fe fit en préfence de l'armée ,

au milieu du camp. L'Eleéteur de Co¬
logne , ainfi que le Duc de Cleves,
qui fe trouvèrent alors auprès de Far¬
nèfe, l'honorèrent de leur préfence.
Le Marquis du Guait fut reçu en mê¬
me temps Chevalier de la Toifon-d'Or.
Le Roi lui avoit envoyé le collier de
cet Ordre, & il en fut décoré par les
mains du Duc de Parme.,

L'entreprife fur Nuys venoit à peine
d'être terminée d'une manière fi déplo¬
rable , qu'on fongea à faire le liège de
Rhinberg. C'eft une autre place de

E vj
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^^ËË5! l'Eleélornt de Cologne, fituée beau-
Liv.XIV. coup au-defious de la première, fur
An. 1586. Je Rhin. Les Hollandois en étoient

maîtres, & l'avoient très-bien forti¬
fiée, ainfi qu'une ifle qui fe trouve vis-
à-vis dans le fleuve. Farnèfe fouhai-
toic, autant que l'Eleéteur, de les en
chafler.

Cependant Leiceiler, qui auroitété
trop humilié, s'il eût permis à fon ad-
verfaire de joindre cette conquête aux
conquêtes brillantes qu'il venoic de
faire fous fes yeux, avoit renforcé
fon armée de toutes les troupes qu'il
avoit raflemblées, & fe propofoit,,.
ou de fecourir Rhinberg, ou de faire
diverfion, en aflîégeant quelque place
importante du parti du Roi. (i-) H
étoit alors au-delà du Rhin, dans la
Province d'Overiflèl. Zutphen, une des
meilleures places de ce canton, & qui
efl fituée fur la rive droite de ce fleu¬
ve , fixa fon attention ; & il réfolut
de l'enlever aux Royalirtes. Il attaqua

• d'abord Doesbourg, petite ville voi-

(12) Le Prince Maurice venoit de prendre
Axel, dans le Pays de Vaës, par efcaiade, le
20 Aoàt. Ce fut fon premier exploit. Il n'a-
yoit alors que vingt ans.
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fine, dont la prife pouvoit faciliter -

beaucoup le fuccès de fon deflèin. Trois Liv.XIV.
cents hommes d'infanterie Wallonne An.isSô.
en coinpofoient la garnifon, qui pou¬
voit tenir long-temps dans une place
de cette nature. Cependant la tran¬
chée fut à peine ouverte, & les bat¬
teries en état de tirer, que les afiié-
gés traitèrent de la reddition de la
place, & la remirent au Général en- 13 Sept,
nemi. Leicefter s'approcha enfuite de 18 Sept.
Zutphen avec toute fon armée. Com¬
me cette ville étoic défendue de l'au¬
tre côté de la rivière par un grand
fort de terre, foutenu de deux autres
plus petits, il fut obligé de diftribûer
les troupes fur les deux rives de l'Yflel.
Il alïura la communication de fes quar¬
tiers par un pont de bateaux, & di¬
rigea aufïî-tôt fes travaux fur le grand
fort de terre, dont il efpéroit que la
conquête accélérerait celle de Zutphen.

Jean-Baptifte Taffis, Efpagnol, en
étoit alors Gouverneur. Il étoit mal
pourvu des munitions nécefiaires à
la défenfe d'une place fi grande &
fi importante ; & il fit avertir fur¬
ie-champ le Duc de Parme du péril
imminent dont il étoit menacé , fi ,

on ne le fecouroit prompteraent. Le
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fiège de Rhinberg étoicavancé, quand
Liv.XIV. le Duc reçut l'avis du danger de Zut-
-An, 1586. phen. Déjà Fille, dont on a parlé,

étoit tombée en ton pouvoir. Craignant
néanmoins que Zutphen ne fût forcée,
avant qu'il fe fût rendu maître de Rhin¬
berg, il en leva le fiège, & laiflànt
dans l'ifle un bon corps de troupes,
il courut au fecours de Zutphen. Il fit
jetter fur le Rhin, à Burick, un pont
de bateaux, dont il fortifia les deux
têtes par de bonnes redoutes; & ayant
traverfé le fleuve, il s'avança rapide¬
ment fur l'ennemi. Il reçut avis pen¬
dant qu'il étoit en marche, que deux
mille Reitres, levés par le Comte de
Meurs, fe trouvoient allez proche fur
les frontières voifines de l'Allemagne,
& qu'ils alloient partir pour renforcer
les troupes des Rébelles. Sur-le-champ
quinze cents cavaliers choifis ayant
pris en croupe autant de fantaffins Ef-
pagnols, eurent ordre de s'avancer au
grand pas pour attaquer cette troupe.
Farnèfe lui-même les fuivit, bien ac¬
compagné pour les foutenir. Les Rei¬
tres qui ne s'attendoient pas à cette
rencontre, ne gardoient aucun ordre
dans leur marche, & n'étoient point
préparés à combattre. Ils furent-aifé»
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Rient rompus, mis en fuite , & tota-
lement difperfës. (13) Liv.XIV.

Après ce coup de main , le Duc An. 1586.
continua de marcher vers Zutphen,
& s'en approcha d'afiez près pour y
faire entrer du fecours. Il rangea, dans
ce deflèin , fon armée en bataille ; &
faifant avancer le Marquis du Guaft
avec plufieurs compagnies de cavalerie,
prefque toutes Italiennes, & un gros
détachement d'infanterie Efpagnole,
Italienne & Wallonne, il mit fous fon
efcorte un grand convoi de toutes les
munitions dont la ville avoit le plus
de befoin. La cavalerie formoit l'avant-
garde. Du Guafi: s'étoit mis à fa tête. 1 Oftobre.
Elle fut fi vivement attaquée par quel¬
ques compagnies de chevaux Anglois,
qu'elle fut contrainte de reculer un
peu en défordre; mais elle revint à la
charge avec intrépidité. La mêlée fut

(13) Si l'on en doit croire Strada, le Prince
de Parme ne battit point ces Allemands. Mais
ayant profité du mécontentement qu'ils avoiene
conçu, de ce que l'argent que Leicefter leur

-avoit promis n'étoit pas arrivé au jour indi¬
qué , il fut les perfuader de retourner chez eux,
& de fe débander. Il cite pour garant dè ces
faits une Lettre du Prince de Parme au Roi
d'Iifpagne, datée du 10 d'Odobre.
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fanglante , & on fut incertain du fuc-
Liv.XlV. cès pendant quelque temps. Le Mar-

. Au.1586. quis fit dans cette occafion tout ce
qu'on peut attendre d'un bon Capi¬
taine. Il fut très-bien fécondé par les
Marquis Annibal Gonzague & Bentivo-
glio, par Appio Conti, Georges Crefia,
& le Comte Nicolas Cefis, qui com-
mandoient fous lui la cavalerie Italien¬
ne , & qui tous à l'envi fe fignalèrent
dans cette journée. Néanmoins la vic¬
toire feinbloit fe déclarer en. faveur
des ennemis. Ils avoient forcé Crefia
de fe rendre prifonnier , & Annibal
Gonzague avoit été blefîe dangereu-
fement. Mais l'infanterie royale s'avan¬
ça ; & ranimant le courage de la cava¬
lerie, arrêta l'impétuofité des Anglois.
Le Duc de Parme arriva lui-même en

ordre de bataille, bien réfolu de la
livrer, fi Leicefter eût voulu efiàyer
fes forces. Mais l'Anglois ne voulut
rien rifquer ; il fit battre la retraite,
& laifia pafier fon adverfaire, qui entra

12 Oftob. dans Zutphen en perfonne, &ne quitta
cette ville qu'après l'avoir bien appro-
vifionnée.

Le Duc de Parme ne s'éloigna ce¬
pendant de fes environs, qu'après que
Leicefter eut entièrement abandonné
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fon entreprife. Il repaflà alors le Rhin ?aB,ï8*sta"
fur le pont qu'il avoit confervé fur ce Liv.XIV.
fleuve; & l'hiver approchant, il rë- An, 1586.
tourna vers le milieu de Novembre à

n Noy<
Bruxelles, après avoir laiflë de fortes
garnifons dans fes nouvelles conquê¬
tes. Cette campagne le couvrit de gloi¬
re. Les brillantes expéditions qu'il y
avoit fi rapidement terminées, augmen¬
tèrent de plus en plus la réputation que
fes talents dans l'art militaire lui avoient
méritée. Leicefter n'attendoit que fon
départ pour retourneràZutphen. Il atta¬
qua auffi-tôt les forts d'au-delà du Rhin.
Un des deux plus petits fut emporté
d'emblée. Le Comted'Hohenloë, qui,
pour donner l'exemple, monta le pre¬
mier à l'aflàut, y fut dangereufement
bielle. Le fécond fort ne fut pas mieux
défendu. Le troifième, qui étoit plus
grand, pouvoit tenir long-temps; mais
Taffis en retira la garnifon, afin de la
conferver pour la défenfe de Zutphen,
fi l'ennemi prenoit le parti de l'affié-
ger. Leicefter ne l'ofa pas. L'hiver
étoit trop proche , & la place trop
bien munie. Il logea feulement fes trou¬
pes à l'entour, & la bloqua, en atten¬
dant que la faifon lui permît d'en faire
le fiège.
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qq Seigneur fe rendit enfuite à k

Liv.XIV. Haie, où les Etats-Généraux étoient
An. 1586. afièroblés. Il les trouva tout auffi peu

fatisfaits de fon adminiftration dans
l'ordre civil, que de fes fuccès dans le
commandement des armées. Ils avoient
vu avec un chagrin mortel les avanta¬
ges que le Duc de Parme avoit rem¬
portés fous fes yeux. D'ailleurs Lei-
cefter, non content de s'être aiïurédes
places qu'on avoit remifes entre fes
mains, en avoit en quelque forte li¬
vré plufieurs autres aux Anglois, en
y établiffint des garnifons de cette na¬
tion, & avoit beaucoup aigri les ef-
prits par cette conduite. Les Etats
jugeant que de pareilles entreprifes
étoient celles d'un Maître, plutôt que
d'un Allié armé pour leur défenfe ,

craignoient que Leicefterne voulût fe
rendre abfolu dans les Provinces. (14)

(14) En effet, les flatteurs du Comte de
Leice.fter, Anglois & Flamands, faifoient luire
aux yeux de Ton ambition l'efpoir de parve¬
nir à la fuprême Puiffance, par l'exemple du
Prince d'Orange. Ce Seigneur, dont une lon¬
gue profpérité avoit émoufle le jugement, dit
Gratins, qui aurait dû fentir qu'on ne gagne
pas la faveur d'une femme, & celle d'un Peu¬
ple libre par les mêmes moyens, fe laiffa fé-
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Ils lui en firent des repréfentations,
■également fermes & modérées; maisLiv.XIV.
Leicefter n'y répondit qu'en s'effor- An. 1586.
çant de juftifier fa conduite ; & en
même temps qu'il tâchoit d'appaifer
les Etats, il travailloit à difloudre leur
Afiemblée. Ne pouvant y réuffir, il
réfolut de repalfer en Angleterre, très-

. irrité contre eux. Leur méconten¬
tement étoit réciproque. Ils en vin¬
rent même à une divifion fi déclarée,

■ duire par leurs infinuations. Il fe permit des
coups d'autorité qui révoltèrent les Etats ; il
fomenta la divifion entre les diverfes Provin¬
ces de la République ; il fit, fans la conful-
ter, des règlements deftruftifs de fon com¬
merce ; il troubla l'ordre de la juftice par des

■ difpofitions arbitraires, qui enlevoient les juf-
ticiables à leurs Juges naturels ; il mécontenta
les troupes nationales, en leur donnant des
Officiers Anglois ; il s'abandonna au zèle im¬
prudent de quelques Eccléfiaftîques Protef-
tants, dont il captoit la bienveillance, & vexa
fans raifon les Catholiques. La perfidie des
Anglois, qui trahirent les Etats, & livrèrent
Deventer & les forts de Zutphen, excita con¬
tre lui un foulevement général, comme s'il
en eût été l'auteur ou le complice. Grotius
croit qu'il 11e fut coupable dans cette occa-
fion, que d'aveuglement fur ceux à qui il ac-
cordoît fa confiance. Leicefter, qui étoit d'une
hauteur infupportable, dit cet Hiflorien, fui-
volt toutes les impreffions de fes adulateurs,
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que les Etats députèrent un exprès k
Liv.XlV. la Reine, pour lui porter des plaintes
Ail.1586. ^L1 Comte de Leicefter, qui, de Ton

côté, n'omit rien pour traverfer leurs
négociations.

Rien ne pouvoir être plus avanta¬
geux au Duc de Parme que ce démêlé.
Il tâcha d'en profiter. On étoit alors

& fe fioit fans précaution à des amis* mal
éprouvés. Tous ces faits font de la première
année de fon adminiilration. Mais l'année fiii-
vante, il voulut emporter par la violence , à
l'aide des troupes Angloifes, & de la popu¬
lace qu'il avoiç mife dans Tes intérêts, ce qu'il
n'avoit pu obtenir de l'adrefle. Il tenta de
s'emparer, à force ouverte, de diverfes villes
des Provinces-Unies, & de Leyde en particu¬
lier, où on l'acculà d'avoir voulu renouvel-
ler les femelles fcènes de la furprife d'Anvers
par le Duc d'Alençon. Il projetta même de
s'affiirer du Prince Maurice & de Barnevelt,
qui, avertis à temps, fe fauvèrent, & de les
faire conduire en Angleterre. En un mot,
après avoir tâché de charger les Etats-Géné¬
raux de la haine publique, en imputant la perte
dé l'Eclufe à leur négligence à lui fournir les
troupes & l'argent dont il avoit befoin pour
fecourir cette Place , il fit ouvertement ce
qu'il put pour changer la forme du Gouver¬
nement. Il avoit, au refte, un puiffant parti
dans l'Etat, & il s'étoit fur-tout attaché les
Miniftres par un zèle affecté pour la Religion
Proteftante.
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entré dans l'année 1587 , & fon ar- kt*UL~™
mée étoit encore tranquille dans fes Liv.XIV.
quartiers. Néanmoins il fe fervit fi ha- An. 1587.
bilement des circonftances & des intel¬
ligences qu'il s'étoit ménagées , qu'il
sûafîura de plufieurs places très-im¬
portantes. Guillaume Stanlei, Gentil¬
homme d'une des meilleures Maifons

d'Angleterre , & Colonel d'un régi¬
ment de fa nation, commandoit alors
dans Deventer-, capitale de l'Overif-
fel. Cet Officier ayant fait fon traité
avec Taflis, Gouverneur de Zutphen, Février,
remit fa place fous l'obéiflànce du Roi,
Stanlei étoit Catholique. Le zèle de
la Religion parut être le principal mo¬
tif de fa démarche. (15) Quoi qu'il en
fût, Philippe l'en récompenfa d'au¬
tant plus magnifiquement, qu'il fe fit
fuivre par tous les Anglois qu'il avoit
fous fes ordres à Deventer, & qui
compofoient la plus grande partie de
fon régiment. On lui en laiflà le com?

(15) M. Hume, Hiftoire de la Maifon de
Tudor, attribue la défection de Stanlei à la
crainte qu'il eut d'être impliqué dans la con¬
juration de Bâbington contre Eiifabeth, qui
conduîlit la Reine Marie Stuard fur l'écha-
f'and.
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——h mandement; & en le recevant au fer-

Liv.XIV. vice d'Efpagne , on lui accorda le
An. 1587. grade dont il étoit revêtu dans celui

des Etats. Peu après, RolandYorck, à
qui Leicefter avoit confié la garde des
forts de Zutphen , imita l'exemple de
Stanlei, & rendit les forts à Taflis. Ces
événements avoient été précédés de
la réduétion du château de Vouve,
très-bonne forterefiè , & qui pouvoit
faciliter beaucoup une entreprife fur
Berg-op-zoom, dont ce fort étoit très-
voifin-

Cependant les Confédérés étoient
pleins de dépit, en voyant toutes les
pertes que la perfidie ajoutoit à celles
que la force des armes leur avoit déjà
caufées. Ils en faifoient de toutes parts
les plaintes les plus amères. " Sont-ce
„ là , difoient-ils , les avantages pré-
„ deux que devoit nous procurer l'al-
„ liance d'Angleterre ? Sont-ce là les
„ heureux fruits du gouvernement de
„ Leicefter ? Il nous faifoit de fi gran-
„ des promeiïes en arrivant en Flan-
„ dre ! Comme elles ont tourné à fa
3, confufion ! Que de places impor-
„ tantes on nous a enlevées fous fes
„ yeux ! Avec quelle honte il a laifte
„ fecourir Zutphen ! Comme il abufe
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» de fon pouvoir , en fubffituant à ■01L——H
„ fon gré, dans nos forterelïès, des Liv.XIV.
„ Anglois,aux troupes nationales! „ An. 1587.
On propofoit enfuite aux Provinces,
de ne pas attendre qu'il revînt peut-
être conlommer fes delfeins , & de
pourvoir elles-mêmes à ce qu'exigeoic
le bien de leur fervice.

Quelque hardie que fut cette pro-
pofition, on l'approuva, & elle fut
exécutée. Les Etats-Généraux s'étant
alTemblés, confièrent auffi-tôt le coin- 5 Février,
mandement des armées au Prince Mau¬
rice; (16) & après lui avoir donné

(16) Le Prince Maurice avoit été fait Gou¬
verneur particulier des Provinces de Hollande
& de Zélande après la mort de fou père. Mais
fon autorité étoit l'ubordonnée fi celle du Gou¬
verneur-Général. L'on en avoit même fuf-
pendu l'exercice à caufe de fa jeuneffe, & on
lui avoit donné le Comte de Hohenloë pour
Lieutenant. Les Etats de ces deux Provinces
lui ordonnèrent alors de prendre le comman¬
dement de leurs troupes, qu'elles obligèrent
de lui prêter ferment. Leiceller réclama, &
le ferment ne fut pas prêté à Maurice fans
difficulté , fur-tout dans la Nort-Hollande.
Néanmoins les Provinces 11e s'étant point dé¬
parties de leur réfolution, elles furent obéies.
Ce fut dans cette conjonélure que Leiceller
leva le mafque, & n'omit rien pour s'alTuj'et-
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pour Lieutenant le Comte d'Hohen-
Liv.XIV. loë, ils lui abandonnèrent le foin des
A11.1587. afëures de la guerre. Sur-le-champ ils

envoyèrent en Angleterre renouveller
auprès de la Reine les plaintes qu'ils
avoient déjà faites contre Leicefter,
& contre les Officiers Anglois qu'il

avoir

tir les Provinces-unies. La difcorde étant mon¬
tée à fon dernier période , les Etats-Généraux
ayant défendu à toutes les Villes de leur do¬
mination de recevoir Leicefter, quand il fe
préfenteroit avec un cortège nombreux , &
prefque toute la Nation paroiffant dans la diF
pofition de le deftituer, la Reine Elifabeth,
qui fembioit vouloir faire la paix avec l'Efpa-
gne, & engager les Etats à fe réconcilier avec
leur ancien Maître, le rappella, & lui fît don¬
ner fa démiflîon de la place de Gouverneur-
Général, le 17 Décembre. Cette démiflîon ne
parvint à La Haie que le 22 de Février de
l'année fuivante 1588, par la faute de i'Am-
baftàdeurde la Reine en Hollande, & ne fut
préfentée à l'Affemblée des Etats-Généraux que
le premier d'Avril. Ce fut àcette époque que,
conformément aux difpofltions des Provinces
particulières de Hollande & de Zélande, Mau¬
rice commença à remplir, fans oppofition ni
reftriftion, les fondions de Capitaine-Général
& Amiral des Provincés-Unies. Ce Prince étoit
dès-lors digne de leur confiance; & l'on ne
tardera pas il voir qu'il l'a juftifiée par les plus
brillants exploits, & les talents les plus rares
pour la guerre & le gouvernement.
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âvoit laides dans les Provinces^ies >
la fuppliant avec les plus vives inlian- Liv.XIV,
ces, de remédier au défordre dans An. 1587.
lequel ils étoient fi malheufeufement
tombés. Elifabeth fit partir pour la
Hollande le Baron de Buchorfl: , fon
Miniftre de confiance, à qui elle joi¬
gnit le Colonel Norris, Anglois, qui
s'étoit fait autrefois une grande ré¬
putation au fervice des Etats y & elle
les chargea de concilier leuts 'diffé¬
rends avec Leicefier, & de difiiper,
s'il étoit poflîble, les foupçons qu'il
leur avoit infpirés. Toute cette dif-
cuffion n'étoit pas terminée, que l'hi¬
ver s'étant écoulé;, le Duc de Parme'
faifoit déjà fes préparatifs pour en¬
trer en campagne,. A «jv.o ru

Ce Prince foubaitoit ardemment de
chaflèr tout-à-fait les ennemis de la
Province propre de Flandre, où ils.
avoient. confervé Ofirende & l'Eclufe.
Ce fut cette dernière qu'il réfolut d'a¬
bord d'attaquer, pour tomber èhfuitë
fur Oftende, quand il en trôuveroic
l'occafion favorable. Son armée^étoit
confidérablement diminuée. Les ex¬

péditions de. l'année précédente lui
avoient coûté beaucoup , & il avoifi
fallu laifïèr de. fortes garnirons dans

Tomé III» F
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fes nouvelles conquêtes, & dans dî-

Liv.XlV. verfes autres places, dont il ne pou-

An.1587. vo'c négliger la garde. Quoiqu'il ne.
pût aitifi employer contre l'Eclufe
que des forces médiocres, il ne s'en
crut pas moins en état de faire le
fiège de cette ville. Elle eft environ¬
née d'eau de toutes parts, & on ne
peut y arriver que par quelques lan¬
gues de terre, dont il falloir s'a du¬
rer. Le. Duc de Parme fongea d'a¬
bord à faire prendre le change à l'en¬
nemi, en lui donnant de l'inquiétu¬
de fur d'autres places. Il envoya dans
cette vue , Hautepenne & le Mar¬
quis du Guaft jufques fur les fron¬
tières, les plus éloignées du Brabant,
avec un corps d'infanterie & de ca¬
valerie allez confidérable. Son def-
fqin réuffit. Les Hollandois craignant
pour ce canton, y coururent, Mau¬
rice & Hohenloë à leur tête. Farnèfe
tourna tout aufli-tôt fur l'Eclufe, ■&
l'inveftit h la fin de Mai.

Cette place, qui n'eft pas tout-à-
fait fituée fur le bord de la mer,
comme Oftende, rentre un peu dans
l'intérieur des terres. Elle a cepem
dunt; fur fa droite un canal qui com¬
munique à la mer, & qui eft afièz
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large & artez profond pour recevoir *' • -

des navires de toute grandeur. Un Liv.XIV»
nombre infini de pecits canaux vieil- An. 1587»
nent s'emboucher dans le grand canal,
& l'on ne trouve à l'entour de cetce

ville de terrein praticable que fur le
chemin de Bruges, qui efb la ville la
plus voifine. L'Éclufe n'eft féparée de
Fille de Cadfand , ainfi appellée du
village de ce nom , & qui a deux
lieues de tour, que par le grand ca¬
nal & quelques autres canaux moins
confidérables, qui vont aboutir à la
mer. Cette ville pouvoir aulîi aifément
recevoir du fecours de Flellingue par
cette voie , qu'elle en pouvoir tirer
d'Ollende par terre. Ces deux villes
limées fur la même côte, font égale¬
ment à portée de l'Eclufe , Oflende
au couchant à cinq lieues, & Flellin¬
gue au levant, à-peu-près h. la même
diflance. Le fort de Blankernberg »

qui tire fon nom d'un village qu'on
trouve à moitié chemin d'Ollende à
l'Eclufe , pouvoit lui être très-utile
pour affhrer les communications, Far-
nèfe, après avoir inverti la place, fon-
gea aulfi-tôt à attaquer ce fort. Les
ennemis, qui ne s'étoient point atten¬
dus à cetce brufque expédition, ne l'a*

F ij
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voient point pourvu de ce qui étoit

Liv.XIV. nécefTaire pour une bonne défeqfe.
Au. 1587. Farnèfe fe fut à peine préfenté, que

|uil!> ' la garnifon, qui ne fit qu'une foible
réfîftance, fe rendit.

Le Duc de Parme, maître du fore
de Blnnkemberg, y laiflà une bonne
garnifon, & revint au fiège de l'E-
clufe. Il avoir alors fous fes ordres
un peu plus de huit mille hommes
d'infanterie, & un petit corps de ca¬
valerie. Il ne lui en falloic pas da¬
vantage dans le terrein bas & inondé
qui entoure cette ville. Il avoit en¬
voyé le furplus pour faire la diver-
fion, dont il avoit chargé du Guafl:
& Hautepenne. Après avoir choifi
& retranché fes quartiers, Farnèfe
commença par conftruire un fort dans
l'ifle de Cadfand, dans un coude du
grand canal qui baigne l'Eclufe, afin
d'arrêter les fecours que la ville affié-
gée pourrait recevoir de Fleffingne.
Mais comme ce fort n'auroit pas' fufii
pour empêcher qu'on ne pût pàflèr
par le canal , il prit la précaution
de le fermer par une efpèce d'efh-
cade, formée de plufienrs groffes bar¬
ques , qui furent folidement liées les
unes aux autres, & aflèz: bien gar-
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nies.de foldats, de matelots & d'ar-
tillerie. Non content de ces difpofi- Liv.XIV.
tions, il fit appuyer l'eftacade par de An.1587.
bons retranchements qui furent éle¬
vés auprès, fur l'une & l'autre rive.
Quoique le canal ne fût largeque d'un
mille d'Italie, & qu'il n'y en eût pas
d'autre par où on pût introduire du
fecours dans l'Eçlufe, Farnèfe, pour
plus grandes précautions, fit palfer
dans 1 ifle de Cadfand, plufieurs dé¬
tachements d'infanterie & de cavale¬
rie , & les chargea d'obferver du bord
qui regardoit de plus près le port de
Fleffingue, toutes les démarches des
ennemis.

Après, avoir fait tous ces prépara¬
tifs, le Duc de Parme attaqua le corps
de la Place. On ne pouvoit en ap¬
procher que du côté de la porte de
Bruges, oùle terrein 41'avoit encore
que peu de confillance. Le Seigneur
de Gronevelt y commandolt ; c'étoit
un excellent Officier , & qui donna
les preuves les plus éclatantes de ca¬
pacité, dans la défenfe qu'il y fit. Il
n'avoit fous fes ordres qu'environ
deux mille hommes, dont une partie
lui avoit été envoyée de Fleffingue,
quand l'armée royale avoit paru dans

F iij
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ce canton. Cette garnifon, animée par

Liv.XlV. fon Commandant, ne vit pas plutôt
An. 1587. avancer les Royaliftes, qu'elle fit fur

eux les plus vives forties. La porte
de Bruges étoit bien flanquée , &
pour la couvrir encore mieux, les
afliégés avoient conflruit une redoute
en avant du fofle , afin d'en éloi¬
gner les afliégeants. Farnèfe_ réfolut
d'emporter cet ouvrage. Ses "troupes
l'afltullirent à diverfes reprifes , &
quoique la redoute eût toujours été
bien défendue, les afliégés furent en¬
fin contraints de l'abandonner. Les
approches étant devenues plus faci¬
les, On pouflà l'attaque avec vivaci¬
té. Le Marquis de Rend ,(17) un
des plus grands Seigneurs de Flandre ,

& des plus eftimés par fa valeur &
par fa fidélité, la conduifoit. Il n'o-
mettoit rien pour en hâter les tra¬
vaux; mais fon courage l'ayant em¬
porté, jufqu'à trop s'expofer, il re¬
çut une bleflure dangereufe , & fut

(17) Le Marquis de Renti efi le même Em¬
manuel deLalain, Seigneur de Monrigni, chef
des Wallons, qui, en fe réconciliant avec l'Ef-
pagne, opéra la révolution qui prépara les fuc-
cès du Duc de Parme. Philippe II l'avoit créé
Marquis de Renti.
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contraint de fe retirer. Le Seigneur
de la Motte , homme de qualité, L'iv.XlV.
auffi brave , & non moins bon fervi- AnasS-.
teur du Roi, lui fut fublîitué , & ne
fut pas plus heureux. En travaillant
à perfectionner la tranchée , il reçut
au bras un coup fi funefie , que l'on
ne trouva pas d'autre moyen de lui '
fauver la vie , que de le lui couper.
Les opérations de la tranchée coûtè¬
rent cher aux aiïiégeants. Jean d'Aqufc
la , Meftre-de-Camp Efpagnol , plu-
fieurs Officiers, & un grand nombre
de foldats y furent bielles. Il falloir*
pour en relever la garde, palier un
pont découvert , que l'on voyoit fi
diftinéiement des murs de la ville,
qu'on pouvoit tirer fur les aiïiégeants
à coup fur. On le mafqua pourtant
avec une courtine de toile ; mais mal¬
gré cette précaution , le feu du rem¬
part fut encore très-meurtrier , &
il continua de l'être , jufqu'à ce q'tié
les allégeants fe fulTent avancés afiee
près , pour priver l'ennemi de cet
avantage.

Tel étoit l'état du fiège -, quand
Leiceller, que la Reine avoit recon¬
cilié le moins mal qu'elle avoit pu

F iv
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avec les Etats, débarqua en Zélande,

Liv.XIV. au milieu de juin , avec un renfort
An. 1587, confidérable d'infanterie & de cava¬

lerie. Etant, arrivé à Fjeffingue, il y
trouva le Prince Maurice , qui avoir
laide le .Comte d'Hohenloë en Bra¬
dant, pour s'oppofer aux entreprifes
de Hautepenne & de du Guail. Lei-
cefler & Maurice ayant conféré en-
femble fur le fecours de l'Eclufe, pri¬
rent aufli-tôt ie parti de tenter la dé¬
livrance de cette ville par mer. ' Ils
rademblèrent les bâtiments dont ils
avaient befoin , & y embarquèrent
cinq mille hommes d'infanterie , fix
cents chevaux , & toutes fortes de
provifions. L'armement fit voile fans
perdre de. temps , & gagna en peu
d'heures l'entrée du canal , où il fe
tint à la vue des affiégés. Leicefier
leur fit tous les fignaux qui pouvoient
leur annoncer la prochaine levée du
liège ; mais quand on eut pénétré dans
l'intérieur du canal, on le trouva fi
exaétement bouché, & le paflàge étoit
fi bien défendu , qu'on jugea qu'il
étoit impofiible de le forcer. On ba¬
lança néanmoins pendant trois jours,
pour favoir fi on le centeroit. A la fin,
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les ennemis levèrent l'ancre , & fe
rendirent à Oltende, dans la réfolu- Liv.XIV.
tion d'entreprendre le fecours de la An. 1587.
place par terre.

Farnèfe inftruic de leur delfein ,

renforça auffi-tôt de plufieurs com¬
pagnies d'infanterie & de cavalerie,
la garnifon du fort de Blankemberg.
Les confédérés qui connoilToient la né-
ceflîté de s'emparer de ce fort, pour
conduire du fecours h l'Eclufe, réfo-
lurent de l'entreprendre. Leurs trou¬
pes furent à peine débarquées, que
s'étant fait joindre par la plus grande
partie de la garnifon d'Oflende, elles
marchèrent à Blankemberg. Mais s'il
importoit aux ennemis d'en faire la
conquête, il n'étoic pas d'une moin¬
dre conféquence pour le Duc de Par¬
me de les en empêcher ; auflî ce
Prince ayant affiné fes lignes, cou¬
rut auffi-tôt h leur rencontre avec le
relie de fou armée. Les Rébelles al-
loient battre le fore en brèche; mais
furpris par l'arrivée imprévue des Es¬
pagnols, & incertains pendant quel¬
que temps du parti qu'ils prendroient,
ou de combattre ou de fe retirer, ils
n'ofèrent rifquer la bataille, & ren-

F v
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trèrent dans Oftende. (i8j) Ils fevrti-

Liv.XIV. rent encore à l'entrée du canal, où
An.1587. ils avoient d'abord mouillé ; mais

Farnèfe toujours également aélif, fie
fies difpofitîons pour s'oppofer à leur
defeente, & leur enleva tout efpoir
de fecourir l'Eclufe. Ils s'éloignèrent
enfin, & ne reparurent plus.

Le mauvais fuccès de cette tenta¬

tive anima les affiégeants d'une nou¬
velle ardeur ; les affiégés n'en firent
pas moins bonne contenance, & leur
valeur ne parut point fe ralentir. Les
Royaliftes n'avoient pu jufqu'alors
établir de batteries ; la difficulté du
terrein , la réfiftance de la garni-
fon , & plufieurs autres inconvé¬
nients avoient retardé beaucoup les
progrès de la tranchée ; enfin on l'a¬
vança allez , pour pouvoir battre la
place. Comme on n'avoit pu former
qu'une attaque vers la porte de Bru¬
ges, on ne tira que dans cette par-

Ci 8) De Thou allure, comme un fait cer¬
tain, & convenu depuis par le Comte d'Arem-
berg à Londres, que fi le Comte de Leiceft
ter eût continué l'attaque du fort de Blankem-
berg, le Duc de Parme eût levé le liège de
l'Eclufe.
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tic ; niais le fen fut terrible. Cette - "—""""IL- •
unique batterie étoitcompofée dequa- Liv.XIV.
rante pièces de gros canon. Elle tira An. 1587,
pendant huic heures plus de quatre
mille coups, & renver'fa plus de deux
cents braffes du mur qui touchoic k
la porte. Farnèfe n'auroit pas différé
l'affaut, fi, après avoir fait reconnoî-
tre la brèche , on n'eût découvert
derrière les ruines une grande demi-
lune qui les foutenoit, & dont il eût
été difficile de s'emparer, fans y faire
couler des flots de fang. Les affié-
géants n'étoient point d'ailleurs en
poffeffion de plufieurs ouvrages qui
flanquoient le rempart. Le Duc de
Parme continua donc l'attaque pied-
à-pied. On combla le foffé. On em¬
ploya la fappe & les mines. Les af-
iîégés continuèrent à faire de leur
côté la plus belle défenfe; ils difpu-
tèrent avec courage l'établiffement du
foffé, & éventèrent plufieurs fois les
mines. Mais quels qu'euffent été leur
zèle & leurs travaux , ils furent for¬
cés de fe rendre. On leur accorda la
capitulation la plus honorable. Ils <5 Août,
étoient réduits à fix cents hommes,
quand ils fortirent. L'armée royale
avoit aulfi beaucoup fouffert. Ce fiège
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• lui coûta plus que ceux de Grave,

I,iv.XJV. de Venîo & de Nuys. (19)
^11.1587. Cependant le Seigneur de Haute-

penne & le Marquis du (Suait avoient
d'autant plus heureufement opéré la
diverfion projettée par le Duc de
Parme, que leur marche dans ce can¬
ton étoit devenue néceffàire. Les en¬

nemis , qui de leur côté vouloient
détourner ce Prince du fiège de l'E-
clufé, avoient formé un corps d'armée
vers' Bois-le-Duc, & menaçoient cette
place. Les Royaliftés, qui du Brabant
étoient paifés en Gueldres, ne purent
donc point tenter de nouvelles con¬
quêtes , & furent réduits à obferver
les troupes des Etats, & à s'oppofer
à leurs progrès. Us firent néanmoins
l'acquifition de Gueldres, qu'une né¬
gociation mit entre les mains de Haute-
penne. Le Colonel Patton, Ecoffbis,
la lui livra. Craignant d'en forcir, &

(19) On ne peut lire fans étomiemerit les
prodiges de bravoure par lefquels l'armée du
Duc de Parme le fignala au fiège de l'Eclufe,
dont les détails, très-longs, fe trouvent dans
Stvada. Ils femblent plus qu'humains, fur tout,
s'il eft vrai, comme il l'affiire, que cette ar-
iriéè n'étoit forte que de cinq mille hommes
de pied, & de fept cents çhçyaiu.
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que Leicefter ne le fît remplacer par
quelqu'Anglois, il voulut prévenir cet Liv.XIV.
affront par une perfidie. An.1587.

Malheureufement, cet avantage fut
fuivi d'une perte bien trille pour le
parti du Roi. ilautepenne en voulant
fecourir Engelen, fut bleffé h mort,
& ne vécut que julqu'au lendemain.
Hohenloë fe rendit maître de ce fort, Juillet,
après une attaque très-brufque. C'efl
celui qu'on appelle aujourd'hui le fort
de Creve-cœur, nom que lui donna
fon conquérant , par àllufion au dé-
plaifir que les Royaliftes en reifenti-
rent. La double perte qu'ils venoient
de faire, leur fut effectivement bien
fenlible. Hautepenne n'étoit pas moins
recommandable par fa capacité dans
l'art de la guerre, que par fa bra¬
voure & fa fidélité au fervice du Roi.
Le fort d'Engelen qui commandoit un
des pafïàges les plus importants qu'il
y eut7dans les environs fur la Meule,
étoit très-utile à la ville de Bois-le-
Duc.

Le Duc de Parme auroit bien voulu
couronner la prife de l'Eclufe, par
celle d'Ollende ; mais les ennemis
avoient li bien muni cette place, &
ia lituation rendoit li difficiles les
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m0yeng ]uj COUper Jes feCOUTS ,

Liv.XlV. qu'il n'ofa s'engager dans cette entre-
An. 1587, prife.

La perte de l'Eclufeavoit beaucoup
accru la divifion qui régnoit entre
les Provinces-unies & les Anglois.
Ils fe reprochoient mutuellement le
malheureux fuccès du fecours de l'E-
clufe. Les Etats l'imputoient au retar¬
dement de Leicelter ; celui-ci l'at- ».

tribuoit aux délais des Provinces ,

à lui fournir les munitions qui lui
étoient néceflàires". La Reine fatiguée
de ces plaintes continuelles, laflè de
tant de dépenfes, ou détrompée fur
les efpérances qu'elle avoit conçues
de s'affujettir ces Provinces , aima
mieux tenter de les réconcilier avec

le Roi. Peut-être ne vouloit-elle que
conjurer l'orage terrible dont l'Efpa-
gne la menaçoir. Quoi qu'il en fuit,
elle engagea le Roi de Dannemarck
à lui prêter fa médiation. Ce Prince
y consentit, & fur-le-champ, il dépê¬
cha Jean Rantzau à Bruxelles, où il
fut très-bien accueilli du Duc de Par¬
me. Les cabinets des Princes recè¬

lent toujours les plus profonds mys¬
tères, & il eft ordinairement impof-
fible de pénétrer dans ces fanéluaires



des Guerres de Flandre. 135
<Ie la politique. On conjeéture néâri-
moins qu'Elifabeth & Philippe , qui -Liv.XlV.
vouloient Ce tromper mutuellement, An.1587.
n'avoient d'autres defleins que de ra¬
lentir les préparatifs qui fe faifoient
dans leurs Etats relpeétifs. Quoi qu'il
en foit, les Provinces-unies ne fe prê¬
tèrent à aucun accommodement. Bien
éloignées de diflknuier ' leurs fenti-
ments, elles dirent fans héfiter à Lei-
cefler, qui leur fit diverfes propoii-
tions de paix, qu'elles étoient déter¬
minées à ne jamais rentrer fous l'o-
béiiïànce d'Efpagne ; & que quand
même la Reine d'Angleterre voudrait
les abandonner, elles n'en feraient
pas moins d'efforts, pour défendre,
jufqu'au dernier foup'ir, une liberté
qui leur étoit plus chère que la vie.
Malgré cette déclaration de la part des
Etats, on ne laifià pas d'entamer la
négociation. Bourbourg, petite ville
entre Dunkerque & Gravelines, fut
choilie pour le lieu des conférences.
Le Roi d'Efpagne & la Reine d'An¬
gleterre y envoyèrent leurs Minis¬
tres. Ceux du Roi furent le Comte

d'Arevnberg, Chevalier de la Toifon
d'Or, le Seigneur de Champigni, Di¬
recteur des Finances, & Jean Richar-
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tsaa^5 doc, Préfidënt du Confëil d'Artois.
Liv.XIV. La Reine nomma pour (es Ambaflà-
An. 1587. deurs, ie Comte de Derbi, Cheva¬

lier de la Jarretière, le Baron de Cob-
ham & Jacques Crofc, tous les trois
gens de qualité , & membres de fou
Confeil-Privé. (20)

Mais pendant que la guerre conti-
îiuoit en Flandre , & qu'on s'occu-
poit d'y rétablir la paix, le Roi d'Ef-
pagne tenoic de fréquents confeils
fur les moyens de fe venger avec fuc-
cès de la Reine d'Angleterre. Cette
PrincefTe n'avoit jamais cefle de pro¬
voquer l'on reiïèntiment, en fomen¬
tant dès leur origine les troubles de la
Flandre. Philippe avoit diflimulé tant
qu'elle avoir eu l'attention de voiler
fa conduite fous les prétextes les plus

(ao) Cette négociation entamée dès l'année
Ï586 , paroît avoir été conduite de meilleure
foi par la Reine d'Angleterre, que par le Roi
d'Ei'pagne. Il étoit naturel que la Reine , qui
avoit à craindre l'orage le plus terrible dont
elle eût été jamais meïacée, voulût le conju¬
rer. Le Congrès de Bourbourg commença au
mois de Février 1588 , & fe rompit aux pre¬
mières nouvelles que la flotte Efpagnole, dont
on va lire le fnnefte fuccès, étoit entrée dans
Ja Manche.
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fpécieux ; mais lorfqu'elle eue levé le
mafque , & ranimé fi ouvertement Liv.XlV.
la rébellion des Provinces-unies, près An. 1587.
de fucco'mber fous fa pùiflance, il en
fut fi violemment irrité, qu'il crut fa
gloire intéreflée à ne pas différer de
l'en faire repentir, en lui déclarant la
guerre. Cependant, avant de prendre
un parti de cette conféquence , il
avoit voulu en délibérer mûrement
avec fes principaux Minifrres. Le Mar¬
quis de Sainte-Croix, (Alvarez de
Balïàno,) qui s'étoit acquis la répu¬
tation'la mieux méritée dans le fer-
vice de mer, le preiïoit vivement d'é¬
clater. Le Roi lui avoit donné le com¬

mandement de fes forces navales fur
l'Océan, & il s'attendoit que ce Mo¬
narque lui confieroit l'expédition qu'il
projettoit. Dans cette vue il ouvrit
ainfi fon avis.

„ Grand Prince , il eft fî évident
,, que i'entreprife fur laquelle nous
„ délibérons, obtiendra le plus heu-
„ reux fuccès , que je croirois man-
„ quer à la fidélité que je dois à Vo-
„ tre Majefté , fi je ne l'engageois
3, avec infiance à l'exécuter. Le titre
!•> augufie de Roi Catholique , eftee-
53 lui dont vous êtes le plus jaloux,
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iiuu^u™.

^ ^ qUe vous avez t0Uj0lirs defiré
Liv.XIV. „ avec plus d'ardeur de juftifier par
An.1587. " vos aftions. L'occafion s'en préfence

„ aujourd'hui. Rérablir en Angleterre
„ l'obéiffance qui eft due à l'Eglife,
„ & y rétablir fon culte; terraflèrl'hé-
„ réfie jufques dans fon afyle , & fur
„ le théâtre même de fa rébellion,
„ tels font les grands objets qu'on pro-
„ pofe à votre zèle. Tous les Catho-
„ liques de ce Royaume vous adref-
„ fent leurs vœux , & attendent avec
„ ardeur la fin de la cruelle perfé-
,, cution fous laquelle ils gémiffènt.
„ En prenant leur défenfe , & vous
„ montrant l'appui de la Religion,
„ vous vous couvrirez d'une gloire
„ immortelle.

Cette brillante entreprife ne fera
„ pas moins utile à votre Couronne.
„ L'Angleterre efi: la rivale de l'Ef-
„ pagne. Elle infefie fes poiïellions
„ dans les Indes ; elle fomente la ré-
„ volte des Flamands, & veut les fou-
„ mettre à fon empire. Attaquez une
„ Puiflànce qui efi; , & fera toujours
„ l'ennemie la plus acharnée de votre
„ Monarchie.

„ Votre Majefié pourroit-elle dou-
„ ter du fuccès de fes armes ? Vos
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„ forces maritimes déjà très-puiflàn-
„ tes, font devenues encore plus for- Liv.XIV.
„ midables, par l'union du Portugal An.1587.
,, à votre Couronne, & il y a lieu de
„ croire que la bonté de Dieu, en
„ vous ménageant cette opulente fuc-
„ ceffion , voulût faciliter la réufîite
„ du grand projet que vous médi-
„ tez. La marine d'Angleterre, quand
„ même elle feroit fecondée par celle

des Provinces-unies, ne pourra fou-
„ tenir vos efforts. En concertant les
„ mouvements' de votre armée de
„ Flandre, fur ceux de votre flotte,
„ vos foldats franchiront aifément
„ la foible barrière que la Manche
„ oppofera h leur defcente. Ils débar-
„ queront en Angleterre ; ils péné-
„ treront jufqu'au centre de cette ifle,
„ ouverte à toutes les entreprifes de
„ fes ennemis, fans fortereffe & fans
„ autre défenfe que fa pofition au mi-
,, lieu de la mer. Ils dompteront cette
„ fière nation ; & après l'avoir mile

hors d'érat d'entretenir la révolte
„ de vos fujets, ils reviendront for-
,, cer la Flandre de rentrer fous vos
,, loix. ,,

Dotn Juan d'Idiaquès, l'un des Mi-
niftres de la Cour de Madrid les plus
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-accrédités, combattit (si) cette opi-

Liv.XIV. nion par le djfcours luivanc.
Au. 158 7. Les difficultés de l'entreprife qu'on

„ vous propole , Grand Roi, méri-
„ tent les plus férieufes réflexions. El-
„ les font fi grandes, qu'on elpéreroit
„ en vain de les furmonter. La fitua-
,, tion de l'Angleterre, fes forces, le
,, caraétère de fes peuples, la nature
„ de fon gouvernement ne permet-
„ tent pas de croire qu'on puiffe l'en-
„ vahir, encore moins en faire la con-
„ quête. La mer l'environne , & la
„ défend de toutes parts. Ses ports
„ font en petit nombre. Il efi facile
„ d'écarter les flottes qui menaceroient
55 d'y entrer. Les Anglois égalent fur
,, la mer toutes les nations de l'Eyro-
„ pe. Leurs forces maritimes réunies
„ à celles des Pays-Bas, feront en état
„ de réfifler à la plus puiflante de vos
„ flottes.

„ Mais en fuppofant que vos trou-
„ pes puiiïent defcendre dans cette

(ai) Idiaqués avoit été d'abord Ambaffa-
deur à Genes pendant très-long-temps , &
enfuite à Venife. Le Roi l'avoit rappelle eu
ECpagne pour l'employer dans les pins impoi>
tantes affaires.
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„ ifle , en doit-on conclure qu'elles ^555^5
„ s'y établiront ? Pour fubjuguer un Liv.XlV,
„ Etat, il faut auparavant avoir fu An.1587.
„ habilement ménager en fa faveur
„ les difpofitions des peuples, & pou-
„ voir y entretenir toujours des for-
„ ces refpeétables, Sans intelligence
„ au milieu d'une nation fuperbe, qui
„ n'obéit que fuivant fes caprices, &

. „ fans alliés qui fe réunifient pour vous
„ foutenir, que pourra Votre Majef-
„ té? Elle doit fe fouvenir qu'elle -

„ n'éprouva pendant fon mariage avec
„ la Reine Marie, que la haine des
„ Anglois contre les étrangers. Pour-
„ quoi verferoit-elle donc à grands
„ flots le fang le plus pur d'Efpagne,
„ dans l'clpérance d'aflujettir une na-
„ tion 'farouche, que dans des temps
„ plus heureux elle n'a pu accoutu-
„ mer à fon empire? ;

„ Abandonnez, Sire, le projet de
„ cette expédition douteufef Ne don-
„ 'nez pétoc'a -la Reine d'Angleterre
,, par une rupture éclatante, des pré-

textes de fotnenter de plus en plus
„ les- troubles de -la- Flandre, - & d'en
,, .ufurper l'eippire. Craignez, que fe
„ joignant aux (l-Ioilandois. pour atta-

i|ueï 'Iés"iudeS',: elle' nç- vous -èaufq-
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55 les plus grandes pertes. Il femble-
Liv.XIV. „ roic plus naturel d'employer con-
An.1587. " tre 'a Hollande l'armement que

„ Votre Majefté deftine contre l'An-
„ gleterre. Ce feroit le moyen d'y
„ dompter la révolte, & d'y faire
„ refpeéter les droits de Dieu , &
„ ceux de votre Couronne. Alors Vo-
„ tre Majefté feroit plus à portée de
„ punir la perfidie d'Elifabeth, fi elle
„ continuoit de vous offenfer ; mais
„ fi vous entreprenez de lui faire la
„ guerre, & fi vous avez le malheur
„ de ne pas réuftir, je crains que la
„ révolte des Pays-Bas ne s'affermifte,
„ & ne devienne à jamais indomp¬
table. „

Le Duc de Parme penchoit pour
ce dernier parti, & ne le diflimula.
pas, quand le Roi lui demanda ce
qu'il penfoit de l'invafion de l'Angle¬
terre. Il représenta qu'avant de l'en¬
treprendre, on devoir du moins s'em¬
parer à tout événement d'un port en,
Zélande , pour deux raifons d'une ex-,
trême importance; (22) la première,

(22) SSâs.ieï-, cei Angiois ' qui' avoir livré
DeveiKer au Duc de Parme, ayant été con-
iulté.fur ççtte,expédition, coniçilta au Roi,
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qu'il falloir ménager à l'armée navale,
une retraite fûre, en cas de néceffité; Liv.XlV.
la fécondé, qu'il n'y avoir pas d'autre An. 1587.
moyen d'empêcher la Hollande de
bloquer les ports du Roi en Flandre,
lorfqu'il faudrait tranfporter fes trou¬
pes en Angleterre. Le Roi balança
quelque temps ces opinions avant de
fe décider ; mais frappé des fuites heu-
reufes qu'il crut entrevoir dans la con¬
quête de l'Angleterre, pour hâter la
foumilfion de la Flandre, il réfolut de
la tenter.

Le Pape ne contribua pas peu à
l'affermir dans cette réfolution. Non
content d'accorder fon fuffrage à l'ex¬
pédition projettée , ce Pontife offrit
d'en partager les fraix. C'étoit Sixte-
Quint qui gouvernoit alors l'Eglife ,
& qui s'étant toujours fignalé par le
zèle le plus vif pour les intérêts, vou¬
loir imiter l'exemple que Pie V, qui
l'avoir élevé à la Pourpre, lui avoic

de commencer par s'affiirer d'un bon port
en Irlande, pour feryir de refuge à fa flotte,
en cas, d'accident, & d'attaquer Waterford.
Le Marquis de Sainte-Croix & le Duc de
Parme furent d'avis d'avancer plus loin, & de
s'emparer, dans.cette vue, de quelques ports
des Proviuces-unies.
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donné par rapport à l'Angleterre. Ce

Liv.XIV. dernier voyant qu'Elifàbeth perfécu-
Aii.1587. t0^ chaque jour les Catholiques avec

plus d'acharnement, & portoit les
coups les plus fenfibles à la Religion,
au-dedans & au-dehors de les Etats,
avoit prononcé contre elle les peines
rigoureufes , dont l'Eglife a eu de
tout temps le droit (23) de punir
des attentats fi coupables. Cette fé-
vérité, au-lieu d'adoucir cette Reine,
n'avoit fervi qu'à l'irriter davantage.
Elle avoit traité avec plus de cruau¬
té qu'auparavant, ceux de Tes fujets
qui n'avoient point abandonné l'an¬
cienne Foi. Elle les avoit bannis, fait
emprifonner, dépouillé de leurs bierisy
Plufieurs même de ces malheureufeS
vidâmes de fii haine contre l'Eglife
Romaine , avoient perdu en même
temps la fortune & la vie. C'étoit
contre lés Prêtres qu'elle fe déchaî-
noit plus ouvertement. L'hëréfiè triom¬

phait
(23) On connoît aifez en Fiance la valeur

de cette aifertion ultramontaine, que tout bon
François & tout Chrétien inftruit doit con¬
damner, pour qu'il nefoit pas néceffàire de la
réfuter! Pie V avoitprivé Elifabéth de fa Cou¬
ronne, & délié fes Sujets du 'ferment de fidU-
lité, par fa 33ullc* du 25 Février 1570.
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phoit de leurs fupplices, & fe flattoit
d'anéantir l'Eglife avec fes Minières. Liv.XlV.
La Reine ne fe propofoic rien moins An. 1587.
que d'étouffer jufqu'à la dernière
étincelle de la Foi, & d'effacer juf-
qu'aux moindres traces de cette an¬
tique piété, qui pendant un fi grand
nombre de fiècles, avoit illuftré l'An¬
gleterre. Elifabech ne renfermoit pas
fa haine dans les bornes de fes Etats,
elle fomentoit fans cefTe, par de puif-
fants fecours , les factions hérétiques
en Allemagne, en France & en Flan¬
dre, & cherchoit à y détruire la Re¬
ligion Romaine. Elle avoit bouleverfé
l'Ècoiïè. Après avoir attiré hors de
ce Royaume la Reine Marie Stuart,
dont l'attachement à la Foi Catholi¬
que , y avoit éclaté avec la plus
grande- édification ; Elifabeth trahif-
fant la parole qu'elle lui avoit don¬
née , l'avoit détenue dans la plus
longue captivité , & avoit donné à
l'univers un exemple inoui de cruauté
& de perfidie, en faifant trancher la
tête h cette malheureufe Princeflè fur
un échafaud. Ce crime, qui avoir pé¬
nétré d'horreur tous les Princes Ca¬
tholiques, avoit fait fur-tout l'impref-
lion la plus vive fur l'efprit du Pape.

Tome III, G



146 II I S T 0 1 R E

qui s'empreflà par cette raifon, de fa-
Ltv.XIV. vorifer de tout Ton pouvoir l'entre-
i\n.i-87. Pr'^e ^Ll d'Efpagne. Jugeant né-

ceflàire d'honorer dans cette circonf-
tance du chapeau de Cardinal, quel¬
que Eccléfiaftique Anglois, il fit tom¬
ber fon choix fur le Doéleur Allen,
C'étoit un des plus anciens Eccléfiaf-
tiques de cette nation; fa doétrine,
fa fageffe & fes mœurs lui avoient
mérité une eftime particulière. Il de-
meuroit ,alors à Rome, d'où le Pape
vouloit le faire palfer en Flandre, &
de-là en Angleterre, pour y remplir
les plus grands emplois de la Religion,
fi les armes de Philippe avoient quel¬
ques fuccès dans ce Royaume.

Le Pape ayant ainfi approuvé l'ex¬
pédition. projettée contre l'Angleterre,
& promis d'y contribuer, le Roi d'Ef¬
pagne en hâta, avec la plus extrême
diligence, les préparatifs par mer &
par terre : il chargea de tout ce qui
concernoit la marine, le Marquis de
Sainte-Croix, à qui il deflinoit le com¬
mandement de la flotte. Le Duc de
Parme eut ordre de fc tenir prêt à
Conduire en Angleterre les troupes
qu'il commandoit & on y devoir
joindre' celles que la flotte ameneroit
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d'Efpagne. Dans tous les Etats de cette
Monarchie, on raflembloit par-tout à Liv.XIV.
l'envi, des vaifleaux, des vivres, des An.1587.
munirions de guerre, & toutes lespro-
vifions néceiïàires à une fi grande en-
treprife. On faifoit ces apprêts juf-
qu'en Sicile, dans le Royaume deNa-
ples, fur toutes les côtes maritimes
d'Efpagne. On prefloit fur-toutlaconf-
truftion des vaifleaux. Ils étoient d'une

grandeur énorme. Le Roi aVoit ré-
folu de former une flotte fi redouta¬
ble, que l'hiftoire ne pût en fournir
aucun autre exemple.

Le Duc de Parme s'occupoit de fon
côté, avec la plus grande activité, des
préparatifs par terre. Après la con¬
quête de l'Eclufe, il fe'rendit à Brur
ges, où il étoit plus à portée de pren¬
dre les 'mefurës nécelfaires pour le
tranfport des troupes en Angleterre.
Le Roi fit lever deux régiments d'in¬
fanterie Italienne; le premier dans> le
Duché d'Urbin, par Blaife Capifucchi ;
& le fécond par Charles Spinelli, dans
le Royaume deNaples. Le Marquis de
Burgaw, frère du Cardinal André
d'Autriche, en forma un troifième en

Allemagne, beaucoup plus nombreux
que les régim'etus- ordinaires de cette.
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nation. On recruta en même temps

Liv.XIV. toutes les vieilles troupes de l'ar-
An.1587. m^e en Franche-Comté, en Allema¬

gne, dans le pays Wallon. L'armée de
Flandre, qui étoit deflinée toute en¬
tière , ou du moins en plus grande
partie à l'expédition d'Angleterre, de¬
voir être de trente mille hommes de
pied, & de quatre mille chevaux d'é¬
lite , & l'on n'épargna rien pour la
rendre la plus fioriflante qu'il fût pof-
fible.

On fit enfuite divers préparatifs in-
difpenfablcs pour fon embarquement.
On avoit pris le parti de l'exécuter à
Nieuport & à Dunkerque, où il fal¬
lut rafiembler la quantité innombra¬
ble de vaifieaux dont on avoit befoin.
On avoit beaucoup de peine à fe pro¬
curer tous les ouvriers nécefiàires,
& l'on manquoit de matelots. Le Duc
de Parme, qui ne fe fioit pas à ceux
qu'il avoit en Flandre, & qui, for¬
més dans la marine des Hollandois,
étoient portés d'inclination à préférer
leur fervice, fit venir des matelots de
la mer Baltique, & de la balle-Alle¬
magne. On bâtifibit tous les navires
deftlnés au • tranfport des troupes , à
Gand, à Nieuport, à Dunkerque, Sç
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fur-tout h Anvers. Ceux de cette der-
nière ville devoient fe rendre par l'Ef- Liv.XIV.
caut à Gand, & de-là à Bruges, par An. 1587.
le canal qui conduit de l'une à l'au¬
tre de ces deux villes. Comme il n'y
avoir pas de canal de Bruges à Nieu-
port, le Duc de Parme en fît creufer
un, afin que les bâtiments de ces deux
villes réunis à ceux de Gand , par-
vinlTent aifément à la mer, & fe joi¬
gnirent h ceux qui fe trouvoient déjà
à Dunkerque.

C'étoit fur la fin de l'année 1587,
qu'on s'appliquoit avec plus de viva¬
cité en Efpagne, en Italie & en Flan¬
dre , à tout ce grand appareil de guerre, "t;
Néanmoins l'année fuivante, fi célè- Au. 1588.
bre par les événements qu'elle produi-
fit, étoit commencée, qu'on en igno-
roit encore la deftination. LeRoid'Ef-
pagne, pour donner le change, fai-
foit publier par-tout , qu'il ne vou¬
loir s'en fervir que contre fes fuiets
rébelles des Provinces-unies ; & pour
tenir les efprits encore plus en fufpens,
il continuoit la négociation entamée
entre la Reine & lui, pour accom¬
moder, s'il étoit poffible , les affaires
des Pays-Bas. Il fit àuffi répandre,
qu'une grande, partie de cette flotte
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jev0;c a]jer aux indes5 p0llr y ten-

Liv.XIV. ter de nouvelles conquêtes, & on en
An. 1588. ralentit même pendant quelque temps

les préparatifs ; mais comme on les
'

reprit bientôt avec une nouvelle ac¬
tivité, & que le Roi laiffa échapper
quelques indices que cet orage"rnena-
çoit l'Angleterre , il ne fut plus pof-
fible de s'y tromper. La Reine fon-
gea à fe mettre en état de le fou-
tenir. Elle donna ordre .à Charles Ilo-
vard, Grand-Amiral, Seigneur d'une
des plus illuftres' maifons du Royau¬
me, de renforcer la flotte royale &
de la pourvoir de foldats , de mate¬
lots, & de toute efpèce de munitions.
Elle lui ordonna en particulier, d'em¬
ployer le fameux François Drack;
c'étoit le marin le plus habile qu'il
y eut alors en Angleterre, & le même
que fes voyages mémorables , & les
entreprifes glorieuses qu'il avoit ter¬
minées avec tant de courage, avoient
rendu célèbre dans tout l'Univers.

Elifabeth, qui ne pouvoir fans de
grandes dépenfes , faire les prépara¬
tifs néceflaires pour fe mettre à l'abri
de l'invafion dont elle étoit mena¬

cée, convoqua le Parlement pour dé¬
libérer fur les moyens d'y fubvenir.
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Auffi-tôt qu'il fut afiemblé , la Reine
s'y rendit avec tout l'appareil de la Liv.XiV.
royauté, & s'étant placée fur fon Trô- An.1588.
ne, elle y tint le difcours fuivant, qui
lue alors rendu public.

„ Nobles & fidèles fujets, vous n'a-
„ vez pu être inftruits des prépara-,
„ tifs de guerre qui fe font en Efpa--
„ gne, que vous n'ayez appris en mê-
„ me temps que cet orage redouta-
„ ble menace ce Royaume , & que
„ c'efi fous les prétextes les plus vains,
„ que Philippe II arme contre nous.
„ Irrité des fecours que j'ai donnés
„ à ceux de fes fujets des Pays-Bas
„ qu'il accufe de rébellion , ce Roi
„ vindicatif fe plaint fur-tout, des der-
„ niers fervices que je viens de leur
„ rendre dans la fituation facheufe où
„ fes armes les avoient réduits. Je n'en
„ difeonviens pas ; mais en même
„ temps, je ne peux tr5p me louer de
„ la fagefle des confeils qui m'ont difté
„ cette conduite , également avouée
„ par la jullice, & appuyée fur les rai-
„ fons d'Etat les plus puifiàntes. De-
„ puis long-temps une alliance étroite

réunilloit mes PrédécefTeurs & les
„ Princes de la Maifon de Bourgo-
v gne , tandis qu'ils gouvernoienc la

G iv
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„ Flandre. Ces liaifons intimes qui n'a-
Liv.XIV. „ voient pas été feulement contrac-
A11.1588. » c^es entre ^es Souverains, mais en-

,, tre les Etats, &, pour ainfi dire,
„ entre chacun de leurs fujets, n'ont
„ jamais été rompues. Les relations
„ fréquentes que le commerce , le
„ voifinage , la conformité du gou-
„ vernemenc, mille intérêts récipro-
„ ques n'ont jamais cefle d'entretenir
„ entre les deux peuples, refierrant
,, les nceuds qui les attachent, ils n'ont
„ plus formé en quelque forte qu'une
„ même nation. La caufe de vos Al-
„ liés devenant la vôtre , je n'aurois
„ donc pu les abandonner, fans man-
„ quer it ce que je vous dois. J'étois
„ d'autant plus obligée à les fecourir,
,, que c'eft un devoir indifpenfablè &
„ facré pour les Rois, de défendre
„ ceux qu'on opprime, & que j'eulfe
„ été bien plus coupable d'y man-
„ quer, en refufant à des peuples amis
„ & voifins, une proteftion qui leur
„ eft nécelîàire.

„ Mais fi la juftice préfidoit à mes
,, démarches quand j'ai fecouru les
„ Hollandois, je ne fuivois pas moins
„ les réglés de la prudence. La vafte

'

» étendue de la Monarchie d'Efpagne
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si -étonne l'Univers. Elle vient de s'a-
55 grandir encore par la conquête du Liv.XIV.
ss Portugal. La politique ambitieufe An. 1588.
s» de Philippe ne diffimule plus le pro-
ss jet qu'il a de réduire la Flandre
is en fervitude , afin d'y fonder une
,s ptriflàrice allez redoutable pour af-
„ fervir le Nord & le Couchant, j'ai
„ dû prévenir les périls qui mena-
,, çoient l'Angleterre & l'Irlande, que
„ les poïïcfllons de ce Priuce enve-
„ loppent de toutes parts. C'efl pour
„ en empêcher la ruine, que je fuis
„ accourue à l'aide des peuples mal-
„ heureux de la Flandre. Le Monar-
„ que Efpagnol en ell offenfé. Il re-
„ garde comme un outrage ces précau-
„ tions d'une légitime défende; mais
„ quelle eft fon injuftice , puifque
„ j'ai été allez modérée pour refufer
„ le feeptre que les Provinces-unies
„ m'offroient avec la plus parfaite una-
„ nimité?

„ J'ai certainement bien plus de
,, droit de me plaindre de fes procé-
„ dés. Il a tout tenté pour foulever
„ l'Irlande ; chaque jour il excite con-
„ tre moi les Catholiques de ce Royau-
,, me. Par-tout il s'efforce de tramer
j, ma perte, & d'ébranler mqnjTrôue,

G v
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Sa conduite, toute voilée qu'elle eft
par les plus faux prétextes, mani-
fefte clairement qu'il ne fe propofe,
en me déclarant la guerre, que d'en¬
vahir & de fubjugùer cette Mo¬
narchie.
„ C'eft donc à défendre la patrie
contre l'ennemi commun , que je
vous exhorce en ce jour, braves
Anglois. C'eft pour le fo.u tien du
Trône, qui vous appartient plus
qu'à moi, puifque je ne le dois
qu'à vos bontés, que je réclame
vos fecours. Car je ne crains point
de le déclarer; je fuis à l'Etat plus
qu'à moi-même. J'ai reçu du Par¬
lement les droits de ma naiflànce,
dont il a maintenu la légitimité.
J'en ai reçu la Couronne que je
porte, la Religion que je profelfe.
Je l'ai toujours honoré comme mon
pere, & je puis dire qu'il me tient
en quelque forte lieu d'époux ;
puifque je ne vis dans le célibat,
que pour ne pas introduire au mi¬
lieu de la nation un Prince étran¬
ger, dont les mœurs inconnues &
les manières impérieufes auroient
encore moins troublé mon repos
que fon bonheur. Veillez donc à k
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„ confervation«de -l'Etat; écartez les
„ malheurs qui l'accableroient, fi les Liv.XIV.
„ Efpagnols pénétroient jufques dans A11.1588.
„ notre Ifle. Songez qu'une odieufe
„ Inquifition, des citadelles menaçan-
,, tes, des mœurs nouvelles, des ufa-

ges étrangers , y feroient intro-
„ duits à la fuite des ces maîtres

barbares, qui prétendraient gou-
„ verner ce Royaume avec un ficep-
„ tre de fer , & des loix de fimg,
„ Mais pourquoi vous préfenter cette
,, horrible perfpeftive ? Des hommes
„ libres redoutent l'efclavage. Vous
,, prendrez des melures nécefiàires
,, pour vous dérober à fon joug ; &
„ j'efpère qu'en m'accordant des fub-
,, fides proportionnés à la difficulté

des conjonctures, vous me. mettrez
,, en état de le brrfer. Je les attends
„ de votre zèle; & pour que nos
s, préparatifs répondent à ceux de
„ l'ennemi , je me flatte que vous
„ me les accorderez avec autant de
5, promptitude que de générofité. Je
„ vous obferverai en finifïànt, que les
„ avantages que ceux qui font atta-
., qués, ont contre leurs aggrefieurs,
„ font certains. Les nôtres, en défen-

dant ce Royaume, dont la mer cil
G vj
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^ je kou|evarc ^ font eilcore plus furs.

Liv.XIV.
„ Comptons d'ailleurs, que nous fe-

An. 1588. ■>■> rons puiflamment fecourus par nos
„ Alliés; & qu'inftruic du defiein de
„ l'Efpagne d'envahir l'Angleterre,
„ après avoir voulu fubjuguqr la Flan-
„ dre, le Nord entier joindra Tes for-
„ ces aux nôtres, pour réprimer les
„ entreprifes d'un Monarque ambi-
„ tieux. Pour moi, qui me fais hon-
,, neur d'être la Fille de la Patrie,
„ plus que la Reine de la Nation, je
„ tâcherai de juftifier votre confiance.
,, J'aurai un courage au - deffus de
„ mon fexe; & s'il eft nécefiaire, je
,, ne craindrai pas de facrifier ma
,, vie dans une fi glorieufe occa-
„ fion.,,

Cette Reine, douée d'un génie fu-
périeur, avoit cultivé dans fa jeunefle,
avec fuccès, tous les genres de litté¬
rature. Son âge déjà avancé, & l'o¬
pinion avantageufe que fes fujets
avoient conçue de fon habileté dans
l'art de régner , ne lui avoient pas
moins concilié leur refpeét que leur
amour, & il n'y eut aucun témoi¬
gnage d'attachement pour elle, & d'in¬
dignation contre le Roi d'Efpagne ,

que le Parlement ne s'empreffâc de lui
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donner en répondant à fa harangue.
Les deux Chambres l'affûtèrent que Liv.XiV.
toute la Nation étoit prête à confa- An. 1588.
crer Tes biens & fa vie pour fon fer-
vice & pour celui de l'Etat, & ils
lui promirent de fournir les fubfides
qu'elle avoit demandés. Leur diligence
égala leur bonne volonté. Bientôt on
mit de fortes garnifons dans tous les
ports du Royaume. On arma la flotte.
On forma deux armées fur terre. Lei-
cefter, que la Reine venoit de rappel-
ler de Hollande , reçut le comman¬
dement de la première, deftinée à dé¬
fendre les bords de la Tamife, & à
empêcher l'entrée de cette rivière à
la flotte d'Efpagne. Le Baron de Hunf-
don , Officier très-eftiraé , cotnman-
doit la fécondé armée , qui étoit la
plus confidérable, & qui devoir ref-
ter auprès de la Reine, pour veil¬
ler à fa fureté 01 à celle de la capi¬
tale.

Les négociations commencées en¬
tre Elifabeth & Philippe, continuoienc
cependant en Flandre; mais les con¬
férences furent rompues ' quand l'ar¬
mée navale d'Efpagne parut prête
à mettre à la voile. Les préparatifs
qu'on avoit faits dans les Pays-Bas
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p0ur fecorujer fes opérations , étant

Liv.XIV. achevés, le Roi ne voulut pas différer
Au. 1588. davantage l'exécution de l'on projet.

Sa flotte étoit compofée, fuivant l'opi¬
nion la plus commune, de cent foixante
vaifléaux , donc le plus grand nom¬
bre étoient des vaifléaux de guerre,
prefque tous galions , à l'exception
de quelques .galeafles & de plufieurs
galères. Le refle étoient des vaifléaux
de charge. ( 24 ) Les galions rem¬
blaient autant de châteaux élevés fur

£24) Le détail de la flotte formidable d'Ef-
pagne, qu'on lit dans Strada, & qu'il afliire
avoir été copié fur l'état qu'on avoit envoyé
de cette flotte au Duc de Parme, porte le
nombre des vaifléaux dont elle étoit compo¬
fée, à cent trente-cinq de tout rang; celui de
fes équipages, à lépt mille cent quarante-neuf
matelots ou autres gens de mer; celui des
troupes dont elle étoit montée, à dix-huit
mille, huit cents cinquante-fepthommes, diftri-
bués en cinq régiments; celui des Volontaires
qui s'y étoient embarqués, à cinq cents foi-
^ame-quatorze , parmi lefquels deux cents
vingt Seigneurs des premières Maifons d'El"-
pagne, qui avoient à leur fuice fix cents vingt-
quatre domelïiques. Six cents foixante.neuf
Aumôniers de divers Ordres Religieux , y
e-xerçoient les fonétions du faeré Miniflère.
Enfin, on y comptoir nu total, vingt-huit
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la furface de la mer. Ils portoient à
Tavanc & à l'arriéré de hautes tours. Liv.XIV.
Leurs mats étoient d'une grandeur dé- An. 1588,
mefurée, & le plus petit de ces navi¬
res étoit armé de cinquante pièces de
canon. On embarqua fur cette flotte
vingt-deux mille hommes de pied, &
douze cents chevaux prefque tous Ef-
pagnols, & deux mille Volontaires de
la meilleure noblefTe d'Efpagne, qui
voulurent partager la gloire d'une en-
treprife que le lloi avoit tant h cœur,

mille deux cents quatre-vingt-treize hommes.
De Thou donne de plus, le détail des muni¬
tions de guerre & de bouche dont elle étoit
pourvue. Il eil iratnenfe. Cambden ajoute ait
nombre des matelots, qui étoit, félon lui,de
huit mille trois cents cinquante, deux mille
quatre-vingt forçats. La flotte Angloife étoit,
fuivant cet Hiftorien , de cent quarante navi¬
res , mais tous beaucoup plus petits que ceux

- des Efpagnols ; & il n'y en eut que quinze
qui combattirent, & qu'un feul qui périt. De
leur côté, les Hollandais avoient armé qua¬
tre-vingt-dix frégates légères, & trente vaif-
feaux de ligne pour garder leurs Côtes, &
bloquer Dunkerque & Nieuport. Du relie,
les navires Efpagnols, dont le Cardinal Ben-
tivoglio exalte fi fort la grandeur, étoient
beaucoup moins grands que 110s vaifleaux de
guerre du premier & du fécond rang. Il n'y
en avoir pas dans ce temps de plus forts,.
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& dont on attendoit les plus grands

Liv.XIV. fuccès.

An.1588. La flotte devoit lever l'ancre au
commencement de Mai. Le Marquis
de Sainte-Croix étoit déjà arrivé H
Lisbonne pour la faire partir, lorf-
qu'il fut attaqué d'une maladie fi ai¬
guë & fi violente , qu'il mourut en
peu de jours. Le Roi fut très-aflligé
de cette perte. (25) Il nomma aufli-
tôt pour commander la flotte , Al-
phonfe Pérès de Gufman , Duc de
Médina Sidonia, l'un des plus grands
Seigneurs d'Efpagne , mais qui 11'a-
voit jamais quitté ce Royaume , ni
fervi dans la marine. Le nouveau Com-

(25) Le Marquis de Sainte-Croix mourut
de chagrin, du reproche injuïïe que le Roi
lui fit de la lenteur de fie» préparatifs. Alphon-
fe-Louis Pérès de Gufman, Duc de Médina
Sidonia, qui lui fut fubllitué, étoit incapable
d'un emploi de cette conféquence. C'étoit
remplacer un Général de fier , par un Général
d'or, dit Strada, en faifiant atlufion aux qua¬
lités guerrières, & aux richefl'es de ces deux
Seigneurs. Le choix du Roi ne déplut ni aux
Officiers de l'armée navale, qui fie flattoienc
que la gloire du fuccès retomberait fur eux ;
ni à l'armée même, qui efpéroit qu'un Gé¬
néral aufîî opulent fieroit, en quelque force,
la caution que fa foldc lui feroit exactement
payée.
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mandant fe hâta de fe rendre à Lif-
bonne. Quelque diligence qu'il fît, Liv.XIV.
ce changement retarda le départ de la An. 1588.
flotte de plufieurs jours , & elle ne
put fortir que fur la fin de Mai, du
port de cette ville. Le Roi eut foin de
donner au Duc, pour diriger les mou¬
vements de la flotte fous fes ordres,
Doin Juan Martinès de Recalde. C'é-
toit un Capitaine de la plus haute ca¬
pacité. On choifit aufli plufieurs Offi¬
ciers expérimentés, pour commander
les diverfes efcadres dans lefquelles on
avoit divifé la flotte.

L'armée du Roi en Flandre étoit
prête à remplir fa deflination. Elle
avoit été jointe par fes renforts , &
une quantité étonnante de noblefle y
étoit accourue , pour fervir fous le
Duc de Parme. Il y vit arriver en-
tr'autres le Marquis de Burgaw, Prin¬
ce de la Maifon d'Autriche, à qui il
fit rendre tous les honneurs qui lui
étoient dus. Dom Amédée de Savoie,
Dom Juan de Médicis, Vefpafien de
Gonzague , Duc de Sabionette , s'y
rendirent également avec plufieurs au¬
tres des plus grands Seigneurs d'Ita¬
lie. Enfin le Duc de Paftrane, accom¬

pagné de beaucoup d'Efpagnols de la
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■zœraœM jus }iaU|.e coritidération , vinrent au-
Liv.XIV. gmenter le nombre de ceux qui vou-
Arùi58S. loient fe diltinguer dans cette expédi¬

tion. (26)
Tous ces guerriers n'attendoient plus

que l'arrivée de l'armée navale; mais
elle ne parut pas fur les Côtes de
Flandre , aufli-tôt qu'ils l'auroient dé¬
liré. Elle étoit à peine fortie du port
de Lisbonne , qu'elle fut accueillie
par une tempête affreufe , qui la mit
dans le plus grand défordre , & la

29 Juin, difperfa. On ne perdit que quelques
galères, qui ne purent réfiûer à la vio¬
lence de la tempête ; mais il s'agifloit
de rafiembler la flotte , & on étoit
déjà au milieu du mois de Juillet, que
tous les navires dont elle étoit for¬
mée, & qui avoient prodigieufement
fouffert, étoient à peine réunis à la

(26) L'armée que le . Duc de Parme avoit
raflemblée , étoit de quarante mille hommes
d'infanterie, & de trois mille de cavalerie,
dont trente mille fantalïïiis, & dix-huit cents
cavaliers, dévoient palier en Angleterre, &
le refte devoit relier à la défenfe de la Flan¬
dre. Dom Juan de Médicis, & Dom Amodce
de Savoie étoient frères naturels, le premier
du grand Duc de Tol'cane, le fécond du Duc
$le Savoie.
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Corogne. Enfin elle leva l'ancre une
leconde fois. Le Duc de Médina avoir Liv.XIV.
arboré fon pavillon fur ie Saint-Mar- An.1588.
tin, galion fameux par la viftoire que
le Marquis de Sainte-Croix, qui le
moncoit alors, avoir remportée près
de l'ifle Tercere. C'étoit le vaiflèau
Amiral, dont les fignaux guidoient la
marche de toute la flotte. Sa naviga¬
tion fut heureufe, & bientôt un vent
favorable la porta à la vue des côtes
d'Angleterre, qu'elle découvrit à la fin
du même mois. La flotte Angloife ne
tarda pas à fe montrer. Celle-ci n'é-
toit forte que de cent vaifleaux de
guerre, environ, tous beaucoup moins
gros que les navires EfpagnoU; mais
ils étoient plus légers & bien fupé-
rieurs par leur vîtefle, & parla per-
feéïion de leurs manœuvres.

Auflî-tôt que le Duc de Médina fut
entré dans la Manche, il en donna
avis au Duc de Parme par Dom Louis
de Gufman. Médina ne fouhaitoit rien

davantage que d'attaquer l'ennemi. A
peine l'eut-il apperçu, qu'il fe rangea
en bataille. Jamais plus magnifique
fpectacle n'avoir peut-être paru fur
l'Océan. L'arméeEfpagnole, difpofée
en forme de' croiflànt, occnpoit d'une
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aile à l'autre, une étendue immenfe.'

Liv.XIV. Les mâts, les vergues, les hautes
An.1588.tours «3u'°n voyoit s'élever de ces

énormes bâtiments, pénétraient d'un
étonnement mêlé d'horreur. On dou-
toit fi on étoit fur la mer, ou dans
une vafle campagne hériffée de forte-
relïes. Cependant la flotte avançoit

■ dans ce bel ordre; mais fi lentement,
• quoique toutes les voiles fuiïent dé¬

ployées, qu'on eût cru que la mer fe
refufoit, pour ainfi dire, à fupporter
fon énorme poids, & que les vents
s'étoient épuifés à gouverner une
maffe fi prodigieufe. Les Efpagnols
qui étoient fupérieurs aux Anglois par
la force de leurs vaifleaux & par le
nombre de leurs troupes , vouloient
en venir au combat; mais ceux-ci
cherchoient, au contraire, h l'éviter.
Une aétion ne pouvoit que leur être
défavantageufe, & avoir les fuites les
plus terribles, s'ils la perdoient. Ils
avoient donc pris le parti de harce¬
ler de loin les navires Efpagnols; &
ne doutant pas que des tempêtes im¬
prévues, des coups de vent, ou d'au¬
tres accidents fortuits, trop ordinaires
fur mer, n'en fépàrafent quelques-uns
du gros de la flotte , ils fe tenoient



ses Guerres de Flandre. 165
prêts à failir ces heureufes occafions
de les attaquer. Liv.XlV.

Ils ne furent point trompés dans An. 1588,
leurs efpérances, & la fortune ne tarda
pas à les lérvir. Le feu ayant pris k 1 Août,
un grand galion de 13ifcaie, & le prin¬
cipal mât du galion d'Andaloufie s'é-
tant rompu, ces deux navires relièrent
en arrière, & ayant bientôt été enve¬
loppés d'un grand nombre de vaïiïeaux
Ànglois, aux ordres de François Drack,
ils tombèrent en l'on pouvoir. Sur le
premier, qu'on n'abandonna aux An¬
glois, que prefqu'entiérement confu-
mé, fe trouvoit Jean de Guerra, Tré-
forier de h flotte, avec une grande par¬
tie de la caille de l'armée. Le fécond
portoit Pierre Valdès, Colonel d'un
Régiment Ëfpagnol, & brave. Officier.
Cette première perte fut importante,
& l'on en tira un mauvais augure pour
les fuites de l'expédition. Les flottes
fe trouvant une fécondé fois en pré-
fence au commencement d'Août, le 4 Août,
hazard voulut que le galion le Saint-
Jean de Portugal, que montoit l'Ami¬
ral Jean Martinès de Pvecalde, fut fur-
.pris, féparé de la flotte. Sur-le-champ,
les Anglois l'inveltirenc 5 & il couroit
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r^rrr..; rjfque d'être pris, fi le Général ne l'eût
Liv.XIV. dégagé avec le grand galion le Saint-
An. 1588. Martin, qui foutiut prefque feul, pen¬

dant plufîeurs heures, le feu de l'ar¬
mée ennemie. Les vaifïèaux Anglois
avoient, comme on l'a déjà remarqué,
un grand avantage fur les vaifïèaux Ef-
pagnols, par leur légéreté, & la bonté
de leurs manœuvres. Leur promptitude
h arriver fur l'ennemi, & à s'en éloi¬
gner, étoit égale. Ils faifoient voile à
tout vent. Ils fe formoient, & fe divi-
foient en un clin-d'œil. Leur petitefle
leur fervoit fur-tout à éviter les bancs
de fable, dont la Manche & toutes les
cotes font femées. D'ailleurs, leur ca¬
non ne portoit prefque jamais h faux,
tandis que celui des grands vaiiïèaux
Efpagnols , ne tiroit ordinairement
qu'en l'air, & atteignoit rarement les
ennemis. Les deux galions du Géné¬
ral & de l'Amiral avoient été très-mal-
traités dans le combat, ainfi qu'une
galeafTe, qui, après avoir perdu fon
Capitaine & prefque tout fon équipa¬
ge , vint échouer à la côte de France,
auprès du Havre-de-Grace.

Malgré ces échecs, la flotte Efpa-
S Août, gnole étoit enfin arrivée au Pas de
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Calais. Le Duc de Médina dépêcha
auffi-tôt Rodrigue Teglio, au Duc de Liv.XIV.
Parme , qui éroic h Bruges, pour-Fini- A11.158S.
truire de fa pofition, & le prier avec
inftance, de hâter rembarquement de v .

fes troupes. Farnèfe fe rendit aûflî-tôt
à Nieuport pour cet effet; mais il fit
avertir en même-temps le Duc de
Médina, qu'il lui étoit impoiïible de
fortir de Nieuport , & même de Dun-
kerque, parce que la flotte des Etats
bloquoit ces ports. Il engagea le Duc
à fe porter fur elle pour l'attaquer,
& lui reprëfenta que c'étoit l'inten¬
tion du Roi, qui avoit donné à cet
égard des ordres précis; qu'il n'avoic
raflemblé que des bâtiments de trans¬
port , qui n'ayant point d'artillerie,
ne pquvoient combattre les Hollan-
dois ; & qu'enfin il ne pouvoir, fans*
témérité, expofer à une perte inévi¬
table, l'armée la plus floriiïànte que
le Roi eût jamais eue en Flandre, Se
par une conféqucnce néceflàire, la
Flandre même qui refteroit fans dé-
fenfe.

Médina s'étoit approché des côtes
de Flandre, & il étoit déjà à la vue
de Dunkerque , quand un calme le
força de jecter l'ancre au milieu des
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deux flottes ennemies, dont il ëtoit
Liv.XÎV. en quelque forte enveloppé. Ce con-
An.1588. tre-temps dura un jour entier, pen-

7 Août. dant leflûel les trois flottes ne pu¬
rent changer de pofltion. Mais la nuit
commençoit à peine, que la flotte Ef-
pagnole voit arriver fur elle à l'im-
provifte, huit vaiflèaux d'une gran¬
deur médiocre, qui paroifioient tout
en feu. Ils étoient féparés les uns des
autres , & obfervoient quelqu'inter-
valle entr'eux, afin de pouvoir fe jet-
ter de plufieurs côtés, au milieu des
navires Efpagnols. La mémoire des
machines infernales qu'on avoit em¬
ployées pour la défenfe d'Anvers, étoit
encore récente. Il n'en fallut pas da¬
vantage pour faire croire aux Efpa¬
gnols, que ces brûlots feroient auffi
meurtriers , & produiraient d'auiïi
terribles effets. Auffi-tôt cédant aux

imprefiions d'une terreur aveugle, que
les ténèbres de la nuit ne faifoient

qu'augmenter , & fans attendre que
ces navires, dont ils s'effrayoient fi
fort, fe fuflent approchés de la flotte,
chaque vaifleau fe hâte de lever l'an¬
cre pour prendre la fuite. L'épou¬
vante fut fi étrange , -qu'un grand
nombre coupèrent les cables , dans
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la crainte de ne pouvoir pas échap-
per auiïi-côt. Ec comme fi la fortune Liv.XlV.
eût voulu favorifer le ftratagême des An. 1588»
ennemis , il s'éleva dans le même
temps un vent afiez fort , pour fai¬
re craindre aux Efpagnols qu'il n'au¬
gmentât le progrès des flammes , &
ne rendît leurs ravages plus funeftes.
Dans cette circonftanee malheureufe,
les vaifleaux fe heurtoient les uns les
autres, avec un fracas inexprimable.
Les plus éloignés croyoient apperce-
voir un péril prochain. Le trouble
empêchoit d'entendre le commande¬
ment, & l'horreur de la nuit augmen¬
tant le défordre , il devint fi grand,
qu'on n'aurait pu alors, même au
milieu du jour , en arrêter les pro¬
grès. Ces brûlots fi redoutés avoient
produit l'effet qu'on en avoit atten¬
du. Ils n'étoient deftinés qu'à effrayer,
& à faire croire que c'étoit effeélive-
ment des machines femblables à cel¬
les d'Anvers, dont ils avoient l'appa¬
rence.

La flotte Efpagnole, en fe dérobant
au danger imaginaire du feu , ne pue
fe préferver des malheurs réels q.u'oc-
cafionnèrent le vent & la confufion
de fa retraite. Elle fe trouva fi dil-

Tonu III. II



i'fb Histoire
p'erfée, & fi mal en ordre Jorfque le

Liv.XIV. jour parut , que plufieurs des plus
An. 15^8. grands galions, éloignés les uns des

g 40i',c autres, furent attaqués fur-le-champ
avec avantage par les flottes Angloife '

, & Hollandoife. Le Saint-Matthieu,
commandé par Dom Diegue Pimentel,
Mefixe-de-Camp Efpagnol, & le Saint- '
Philippe , combattirent long-temps,
foutetius par la capitane; mais cette
galère , percée en plufieurs endroits
par les bordées des navires ennemis,
fut contrainte d'abandonner ces ga¬
lions & de fe fauver. Ils continuèrent
à fe défendre avec courage, jufqu'à ce
qu'enfin, ayant été pouffes par le vent
fur des bancs de fable, ils coulèrent
à fond. Tolede fe noya, Pimentel &
quelques autres furent pris. Une ga-
îeaffe de Naples donna également au
travers de la côte de Calais, & Hugues
de Moncade, qu'elle portoit, s'étant
jetté à la mer avec la plus grande par¬
tie de fon équipage, il n'en échappa
qu'un petit nombre.

De fi funefles pertes, qui pouvoient
être fuivies d'événements plus fâ¬
cheux, à caufe des périls de la navi¬
gation de la Manche , parurent au
Duc de Médina-Sidonia, & au Cou-



des Guerres de Flandre. 171
feil de guerre , des raifons preflàntes
de reconduire la flotte en Efpagne. Liv.XlV.
On regarda prefque comme impoffi- An. 1588.
ble de nettoyer la côte des vaiflèaux
ennemis. On étoit d'ailleurs inAruit
des préparatifs de la Reine d'Angle¬
terre , pour s'oppofer h la defcénte.
Cette Princeflè étoit montée h che¬
val , & s'étoit montrée h fes troupes,
armée de pied en cap. Elle en âvoit
été reçue avec des tranfports'de joie
fi vifs, & elle leur avoit infpjré tant
d'ardeur, qu'elle en avoit conçu les
plus flatteufes efpérances. Médina prit 9 Août,
donc le parti de retourner en Efpa¬
gne. (27) Afin d'éviter les bas-fonds,
fi communs fur les côtes occidentales
d'Angleterre , d'Ecofle & d'Irlande ,

il donna ordre à la flotte de remon¬

ter vers le Nord , & de tourner les
ifles Britanniques. Il prefcrivit en par¬
ticulier à chaque vaiflean, de fe ren¬
dre à la Corogne, fuppofé que la flotte
fut encore le jouet des vents , & d'y

(27) Les Efpagnols avoient déjà perdu
dix navires & cinq mille hommes, quand le
"Duc de Médina-Sidonia prit le parti de "re¬
tourner en Efpagne. Il ne inanquoit que cent
hommes aux Ànglois." "

J". v.tf iy
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■um—iim refler jufqu'à ce qu'elle y fut entiére-
Liv.XIV. mène réunie.

An.1588. Cette précaution étoit fage. La
flotte éprouva bientôt le malheur que
fon Général avoit craint ; mais avec
des circonftances fi facheufes , qu'il
lui fut impoffible de fe trouver au
rendez-vous indiqué. Elle voguoit à
peine dans les mers du Nord, qu'elle
fut battue d'une des plus furieufes
tempêtes que l'Océan ait jamais exci¬
tées. Dans un infiant le jour s'obfcur-
cit, &; fe change en la nuit la plus
fombre. Les éclairs brillent, un ton¬
nerre effroyable fe fait entendre. Les
vents déchaînés de toutes parts agi¬
tent les eaux avec une impétuoficé
extrême. Tantôt les vagues s'élèvent
jufqu'aux nuës, accumulées en mon¬
tagnes, & femblent devoir précipiter
les vaiffeaux dans leur chûte ; tantôt
Je fein de la mer femble fe déchirer,
& ouvrir fes profonds abymes pour
les engloutir. L'obfcurité profonde
empêche qu'on puiffe manœuvrer ni
appercevoir les fignaux ; les navires,
pouffés les uns contre les autres , fe
choquent avec un fracas épouvanta¬
ble, jufqu'à ce qu'ils foient difperfég
de tous côtés par la tempête.
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Le premier vaifleau qui fe fépara, 1 '

fut celui de l'Amiral. Plufieurs autres, Liv.KIV.
entraînés par la violence du vent, le An.1588.
■fuivirent. Après avoir craint pendant 2 gCpt>
long-temps d'être jettés fur les Orca-
des, ifles répandues autour de l'E-
cofle, le plus grand nombre gagnè¬
rent l'Irlande, où leurs gens, accablés
de fatigues, furent très-tnal reçus. Plu¬
fieurs vailTeaux firent naufrage avant
d'y arriver. Un grand nombre d'Ef-
pagnols très-qualifiés, entr'autres Al-
phonfe de Leve, Général des galères
de Sicile, qui avoit laifle les fonc¬
tions de cette charge , pour fervir
comme Volontaire fur la flotte du
Roi, perdirent la vie' dans ce terri¬
ble déiaftre. Il fuflîr, pour en donner
une idée, de dire qu'il n'y eut au¬
cun des rivages des Ifles Britanniques,
qui ne devînt fameux par le naufrage,
la mort ou la captivité de quelque
perfonnage illufire. L'Amiral Récalde
fut encore joint en Irlande par d'au¬
tres vailTeaux; mais ils étoient fi déla¬
brés , qu'ils eurent beaucoup de peine
à fe rendre en Efpagne , & qu'il eu
périt beaucoup avant d'y arriver. Le
relie fe réfugia à Saint-Ander, 011 mou¬
rurent, peu de jours après leur dé-

H iij
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555?®?°^ barquemenc, Récalde Oquendo, mi
Liv.XIV. des principaux Officiers de la flotte,
Au,j588. & plufieurs autres gens de qualité,

accablés des fatigues qu'ils avoient ef-
fuyées fur mer. Le Duc de Médina-
Sidonia, après avoir lui-même couru
bien des rifques, entra auffi dans le
même port, à la fin de Septembre. Il
inflruifit aufli le Roi de fon arrivée,
& lui envoya les détails de fes mal¬
heurs, (28)

(28)' Les Efpagnols convinrent dans le
temps, d'avoir perdu trente-deux bâtiments,
ou pris ou fubmergés, & dix mille hommes
tués, prifonniers, ou morts de maladie. Les
relations Angloifes & Hollandoifes augmentè¬
rent beaucoup ce défaille, & firent monter

. à quatre-vingt navires environ , & à vingt-
deux mille hommes, la perte des Efpagnob.
Quoi qu'il en foit, ce malheur mit en deuil
prefque toute l'Efpagne : le Roi en abrégea
la durée par un Edit. Ce Prince reçut cette
trille nouvelle avec une' fermeté qu'on crut
affeétée. Le Comte de Callel Rodrigo, qui

"

la lui annonça, ne put s'empêcher d'en plai-
' fanter. Idiaqtiés, au rapport de Strada , in¬
quiet de l'effet qu'elle avoit produit fur leur
Maître, l'ayant demandé au Comte : Le Roi
ne fe foucie point de cette infortune, lui ré¬
pondit ce Seigneur, ni moi non plus, ajouta-
t-il, ires - furpris fans doute de l'indifférence
floïque du Monarque. De Thou allure qu'ayant
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Cet armement fameux, deftiné à en- jTtî

vahir l'Angleterre, avoit eu un lue- Liv.XiV,
cès bien différent de celui que ce A.h. 158,8.

fuivi à Chartres Henri III, après la journée
des Barricades, il y avoit entendu direàMen-
doza, Ambaffadeur d'Efpagne, que cette (lotte
fameufe avoit coûté h fon Maître plus de
deux cents millions d'écus. Quoi qu'il en
foit de cette dépenfe énorme, qui paroît ici
exagérée, l'Amiral Efpagnol accula le Duc de
Parme de fon mauvais fuccès. Soit feinte, foit
conviftion, le Roi l'en juftifia lui-même. Du
refte, la flotte Efpagnole aurait pu réuflir, (I
en entrant dans la Manche, elle fe fût por¬
tée fur Plimouth , où elle eût aifément détruit

.la flotte Angloife, qui n'en pouvoir fortir, à
caufe des vents contraires. Mais les ordres dit
Roi prefcrivoient expreffément h l'Amiral d'al¬
ler joindre le Duc de Parme. Plufieurs Hifto-
riens très-fages, conviennent que le défaflre
de la flotte, trop prématurément furiiommée
VInvincible, fut l'effet de l'impéritie, desfauf-
fes manœuvres, & des vaines frayeurs des Ef-
pagnols, qui ne purent parvenir à chaffer. les
Ilollandois des côtes de Flandre, qui s'étant
mis dans le défordre le plus étrange à la vue
des brûlots, préparèrent eux-mêmes les avan¬

tages que les Anglois furent tirer de la tem¬
pête qui fuivit l'apparition des brûlots, qui,
enfin, crurent ne pouvoir éviter trop tôt des
ennemis bien plus foibles, mais bien plus ha¬
biles qu'eux , qui les vainquirent par la fu-
périorité de leurs talents dans la fcieuce de la
mer.

H iv
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jj-Miii¥«i|iiiiiL prjnce s'étoit promis. Peu d'entrepri-
Liv.XIV. Tes furent préparées d'auffi loin, corn-
An.1588. Rincées avec un appareil plus for¬

midable , & terminées par une cataf-
trophe plus fatale. Ainfi s'évanouif-
fent les deiïeîns des hommes. Ainfi la
Providence divine fe plaît à confon¬
dre, dans fies décrets éternels, les
vains projets de leur orgueiileufe fa-
geflè.
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livre xv.

sommaire.

SCHENCR projette de faire conflruire 1588.
un fort au .point de la divifion où
le Rhin fe partage en deux branches.
Il le propofe au Prince Maurice.
On le conflruit. Surprife de Bonne
par Sckenck. Bonne ejl reprife par
les Royalijles. Surprife de Berg-op'
[00m manquée par le Duc de Parme.
Prife de Wachtendonck. Situation em-
barraffante du Duc de Parme, dont
la fanté fe dérange. La garnifon de 158p.
Gertruidemberg veut fe révolter. Cette
place ef livrée ait Duc de Parme.
Blocus de Rhinberg par le Comte de
Vararnbon. Excurjions1 de Sckenck.
Il périt dans une cntreprife fur Nimè-
gue. Prife de Rhinberg. Le Duc de
Parme aux eaux de Spa. Mutinerie
d'un régiment Efpagnol. Surprife de 1590.
Breda. Stratagème imaginé pour y
réujjir. On tente en vain de reprendre
cette ville. Projet dufiège de Nimègue
par le Prince Maurice. Le Duc de

11 v
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Parmi fi difpofi à marcher au fe-
cours de la Ligue. Sa répiCgnance
pour cette expédition, à laquelle il
ef forcé par les ordres du Roi d'Ef
pagne. Parallèle d'Henri IV & du
Duc de Parme. Etat de L'armée du
Duc. Bel ordre de fa marche. Il ar¬
rive à Meaux. Il s'approche de la
ville de Paris , réduite aux plus fd-
cheufes extrémités. Etat du fège de
cette ville. Le Roi confulte fes Gé¬
néraux pour favoir s'il doit le lever.
Il le leve. Les armées fe trouvent en
préfence. Le Duc de Parme refufe
la hàtaille. Il feint enfuite de vou¬
loir l'engager. IL tombe tout-à-coup
fur Lagni, qu'il bat en ruine. Le
Roi marche au fecours de Lagni.
Cette ville ef prife par le Duc de
Parme, qui ravitaille Paris, Le Roi
tente de furprendre Paris par efea-
lade. Il ef repouffé. Le Duc de
Parme fe prépare à retourner en Flan»
dre. Plaintes des Ligueurs. Ilfejuf-
tifie. Siège de Corbeil. Il ef emporté
d'af'aut. Le Duc de Parme retourne
en Flandre. Il ef fuivi dans fa re¬
traite par le Roi. Vives efcarmouches
entre les troupes des deux partis. Le
Duc de Parme rentre en Flandre>
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A flotte Efpagnole s'étant éloi- Liv. XV»
gnée, après avoir fi mal rempli An. 1588.

les efpérances du Roi, le Duc de
Parme quitta prefqu'aufli-tôt les envi¬
rons de Bruges avec fon armée. Les
affaires de lEleéteur de Cologne,
qu'il avoit été obligé d'abandonner à
Tes propres forces, lorfqu'il leva le
fiège de Rhinberg, pour marcher au
fecours de Zutphen, étoient tombées
dans une fituation fâcheufe. Schenck
ne lui laifloic aucun repos. Cet Offi¬
cier, plein de génie & d'aétivité, fai-
foit fans cefle de nouveaux progrès
dans ce canton. Il avoit imaginé de
conflruire un fort fur le Rhin, d'où
il incommodoit beaucoup tous les en¬
virons. Ce fleuve , après avoir parcouru
une vafie étendue de pays, fe divife
fur la fin de fon cours en deux bras
très-confidérables, & forme cette ifle
fameufe des anciens Bataves, qui con-
ferve encore le nom de ces peuples,
quoiqu'un peu corrompu (le Betuwe.)
C'étoit à l'angle qui fait le poinc
de divifion de ces deux bras, que
Schenck avoit fenti qu'on pourroic
conflruire un fort, qui feroic d'une
grande utilité aux Etats., &.qui feroic,

H vj
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^55^5 à proprement parler, la clef du Rhm.
Liv. XV. Il mettoit à portée de maîtrifer le cours
Ana58$. du fleuve, de faire payer un tribut à

tous ceux qui y naviguoient, & de faire
des excurfions dans les Provinces voi-
flnes. ■

Il avoit propofé fon projetai! Prince
Maurice, & avoit demandé avec inf-
tance , qu'on lui confiât le foin de
le conflruire, de le garder, 5e même
de lui donner fon nom, afin qu'il fe
crût encore plus étroitement obligé
de le défendre jufqu'à la dernière
goutte de fon fang. Quelque jeune
que fut Maurice, il avoit fenti aifé-
ment la bonté du projet, 6e les Etats-
Généraux , à qui il en avoit rendu
compte, avoient réfolu aufli-tôt de
l'exécuter; on mit la main à l'œuvre,
& en très-peu de temps le fort s'é-
toit trouvé en état de défenfe, & auflî
régulièrement conflruit, que fa pofi-
iion l'exigeoit. On y avoit établi une
garni fon nombreufe , 5t il avoir été
abondamment pourvu de tout ce qui
étoic néceflâire- à fa fureté. C'efl celui

qu'on appelle encore le fort de Schenck
que les Provinces-unies ont polfédé
pendant près de cinquante-années ,

& le même dont l'Europe s'occupe
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avec tant d'intérêt, depuis qu'il a été
furpris avec tant de bonheur, & con- Liv. XV.
fervé avec tant de bravoure par le An.1583.
Cardinal Infant. (1)

Schenck s'étant établi dans ce pofte
qu'on lui avoit confié, défoloit tous
les environs par fes courtes, & épioit
fans cefie les occafions favorables de
furprendre quelque place du voifinage.
Nimègue n'étoit pas loin, & il aurait
defiré beaucoup de s'en emparer, au
moment qu'on s'y attendroit le moins;
mais jugeant que ce projet étroit en¬
core prématuré-, il avoit fongé à je
dédommager fur l'Electeur de Co¬
logne ; de la perte de Nuys, par la
prife de qùelqu'autre ville de fa dé¬
pendance.

Bonne, une des meilleures places
que le Rhin arrofe, & qui eft fituée
un peu au defibus de Cologne, de¬
vint bientôt la conquête de cet infa¬
tigable ennemi. Schenck, après avoir
raffemblé à la hâte un corps de trou»

(1) Le fort de Schenck fut conftruft dans
l'année 1587. Il a été furpris par le Cardi-
nal'Infant , la nuit dû s au 3 Septembre
1635î & repris par les Etats, le 29 Avril
1636.
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- pes, l'y conduifit pendant la nuit, &

Liv. XV: à la faveur d'une intelligence qu'il
An. 1588. avo'c ménagée avec quelques-uns des

habitants, ayant appliqué un pétard
à la porte qui donne furie Rhin, il
l'enfonça, & fe rendit maître de la
ville, (a) L'Archevêque eut recours
au Duc de Parme. Ce Prince étoic
alors occupé des préparatifs-de ,1'en-
treprife contre l'Angleterre. Néan¬
moins , confidérant que le Roi avoit
intérêt de ne pas abandonner la caufe
de ce Prélat, il lui envoya fur-le-
ehamp les troupes dont il avoit be-
foin , & détacha Charles de Croy,
Prince de Chimay , avec fix mille
hommes d'infanterie, & douze cents
chevaux.

Le Prince de Chimay fe mit aufîi-
tôt en marche. Son infanterie étoit

compofée d'Italiens, de Lorrains &
d'Allemands; & l'a cavalerie prefque
toute d'Efpagnols & d'Italiens. Cette
armée ne tarda pas d'arriver à Bonne.
Schenck avoit muni cette ville le
mieux qu'il avoit pu, mais elle n'é-

(2) Schenck furprit Bonne, fur la fin de
l'année 1587, en enfonçant la porte, avec uu
pétard, dont l'invention étoit récente.
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toit pas encore en état de faire une
longue réfillance. Les Royaliftes l'in- Liv. XV.
véftirent de très-près. C'étoic par le An.isSS.
Rhin qu'on pouvoir la fecourir plus
aifément ; & pour favorifer les re¬
cours, Schenck avoit pris la précau¬
tion de conftruire deux forts fur la
rive droite de ce fleuve, vis-à-vis de
Bonne. Le Général de l'armée royale
jugea qu'il falloir leur oppofer un ou¬
vrage femblable fur l'autre bord. Les
Italiens , commandés par le Meftr.e-
de-Camp Charles Spinelli, en furent
chargés; mais s'ils avoient beaucoup
de zèle pour en • hâter les travaux,
les alîiégés,ne faifoient pas moins d'ef¬
forts pour les retarder. Cela donna
lieu à plufieurs aétions, dont l'avan¬
tage relia aux Royaliftes. Alexandre
de Monti fe diftingua beaucoup en
cette occafion, & donna de grandes
preuves de bravoure & de capacité.
Lorlqu'on fut venu à bout de conf¬
truire ces ouvrages, on s'occupa de
chaffer les' ennemis des forts qu'ils
avoient conftruits fur le bord oppofé.
C'étoit le feul moyen de leur ôte?
toute efpérance de fecours. Chimay
fit donc paflftr h cet effet de l'autre
côté quelques détachements y & ea
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peu de jours, on fe rendit maître

Liv. XV. d'un des forts. L'autre, qui étoit plus
An.1588. confidérabiè, fit une réfifiance plus

vive. L'impatience des Italiens ne leur
permit pas d'attendre que les batte¬
ries eufient fait leur effet; & ils fe hâ¬
tèrent de monter à l'aflàut; mais cet
excès de courage leur coûta cher. Ils
furent repouffés avec perte; plufieurs
furent tués, & il y en eut un plus
grand nombre de blelfés. On prit
alors le parti de faire jouer l'artillerie
avec une nouvelle vivacité, & on

contraignit enfin le fort de capituler.
Débarrallës de ces attaques, lesRoya-
lîftes s'attachèrent au corps de la pla¬
ce, & déjà ils établiffoient des bat¬
teries de plufieurs côtés, quand les
affiégés, qui défefpéroient d'être fe-
courus allez tôt, ne voulurent pas
s'expofer aux rifques d'un alïàut, &
remirent la ville à l'Eleéteur, qui les

Sept, laifia lortir, à des conditions hono¬
rables.

Ce fiège ne fut pas plutôt terminé,
que le Prince de Chimay retourna
joindre le Duc de Parme. Le Duc
étoit alors dans la Flandre propre¬
ment dite; mais après le malheureux
fuccès de l'expédition'projettée con-
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tre l'Angleterre, il étoit fur le point
de fortir de cette Province , lorfque Liv. XV.
deux foldats Ecoflois, de la garnifon An. 1588.
de Berg-op-zoom, vinrent le trouver,
& convinrent de lui livrer un grand
fort voifin de cette place, qui pou¬
vait beaucoup lui en faciliter la con¬
quête. C'eût été un avantage confidé-
rable pour le Roi. Le Duc écouta donc
les propofitions de ces deux hommes,
& promit de récompenfer ce ferviee
comme ils le méritoient, s'ils pou-
voient réulïïr. 11 envoya auffi-tôt le
Comte Charles de Mansfeld auprès de
Berg-op-zoom, avec un gros corps de
troupes, & lui ordonna de s'emparer
d'abord de rifle de Tolen, qui étoit h
peu de diftance de cette place, & qu'il
étoit important de foumettre avant de
commencer les opérations du liège.
Mais Mansfeld, au-lieu de furprendre
les ennemis comme il l'efpéroit, les
trouva fi bien préparés à le recevoir,
qu'il ne put pénétrer dans l'ifle. Com¬
me il falloit, pour y arriver, palier
plufieurs canaux, & traverfer plufieurs
digues, fes troupes rencontrèrent par¬
tout une fi vigoureufe réfifiance, qu'il
fut contraint de fe retirer avec une

perte confidérable.
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Le Duc de Panne, qui s'étoit ren-
Liv. XV. du en perfonne pour s'affurer du fort
An. j5.8g. donc on promettoit de le rendre maî¬

tre,1 ne fut pas plus heureux. La ri¬
vière de Zoom traverfe'Bergh, & fe

. décharge très-près de cette ville dans
un large canal. Les ennemis avoienc
confirait un grand fort, qui en do-
minoit l'embouchure. C'étoit celui

t qu'on étoit convenu de livrer au Duc,
& qui effectivement auroic été pour

. lui d'une grande conféquence, en le
çnettant à portée de couper les fecours
à la ville de Bergh, s'il prenoit le
parti de l'afliéger. 11 s'en approcha
donc , conduisant avec lui l'un des
deux Ecoffois, qui ne ceffoic de con¬
firmer les bonnes efpérances qu'il lui
avoit données ; il fit avancer, après le
foleil couché, le Meflre-de-Camp
Sanche de Leve, avec trois mille fan-
tafîins choifis, la plus grande partie
Efpagnols, le refle Wallons. Leve

des partagea en trois corps. Le pre¬
mier étant arrivé à la porte du fort,
l'Ecoflois qui lui fervoit de guide y
entra, fuivi de plufieurs Royaliftes,
qui crurent le fuccès immanquable;
mais la fourberie ne tarda pas d'écla-

©ctobre. ter. A peine trente ou quarante hom-
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mes écoient-ils entrés, qu'on fit tom-
ber une herfe de fer qui boucha la Liv. XV.
porte. Ceux qui fe trouvèrent enfer-An. 1508.
roés dans ie fort, furent maflàerés ou
pris, & leurs compagnons qui atten-
doient en dehors l'événement , fu¬
rent falués d'une (ï furieufe déchar¬
ge de moufqueterie, qu'il y en eut
un grand nombre de tués & de blef-
fés. Le Duc ayant été trompé par :
cette perfidie, ne s'arrêta pas à Berg-
op-zoom. Il fit feulement fortifier plu-
fieurs poftes à l'entour de cette place,
& retourna à Bruxelles, vers le mi¬
lieu de Novembre.

Ce Prince ne s'étoit pas encore
éloigné de Berg-op-zoom, quand il
envoya le Comte Charles de Mans-
feld dans la Province de Gueldres ,

pour enlever Wachtendonck aux en¬
nemis. C'ell une petite ville peu éloi¬
gnée de Venlo ; mais les avantages
de fa fituation dans un terreinnoyé,
& les fortifications que les Tlollan-
dois avoient ajoutées aux défenfes
qu'elle tenoic de la nature, la ren-
doient confidérable, & elle incom-
modoit beaucoup le Pays dont elle
étoit entourée. Le Comte s'y porta
fans délai ; & après avoir traverfc la
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Bwwoessa» jyje-upe ï, Venlo, il l'invertir. La gar-
Liv. XV. nifon de Wachtendonck étoit foible,
An.1588. mais elle écoic réfolue à fe bien dé¬

fendre. Elle fit en effet la plus grande
réfiftance. Cependant les travaux du
fiège avancèrent promptement. Le feu
des batteries, la fappe & les mines,
fervirent fi bien les afiiégeants, que
les défenfeurs de la place , ne pou-

3 Décem. vanE pjus ten}r davantage, capitulè¬
rent- QQ

£e {jège termina l'année "1588. Il
An. 1589. s'en falloir beaucoup, qu'au commen¬

cement de l'année fuivante , l'armée
royale fût aufii forte qu'elle l'avoit
été. Le départ du Marquis de Bur-
gaw, qui s'étoit retiré avec la plus
grande partie de fes Allemands, &

(3) Le fiège de Wachtendonck, qui fut
fait par le vieux Comte Pierre Erneit de Mans-
feld , & non par fon fils, eft célébré, parce
qu'on, y fit pour la première fois , ufage des
bombes ; invention meurtrière due au hazard.
Un habitant de Venlo, voulant faire un "eflai
d'artifice, deftiné à i'amufemènt de Guillau¬
me, Duc de Clevés, à qui cette ville don-
noit une fête, trouva, fans le chercher, ce
funefte infiniment de mort & d'incendie. Cette
première bombe mit, en retombant, le feu
à Venlo, dont la plus grande partie fat con¬
fiance.
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les perces que les troupes des autres
nations avoienc faites malgré leur inac- Liv. XV.
tion, l'avoient confidéfablemenc affoi- An.1589.
blie. Il devenoit d'ailleurs très-diffi¬
cile de la payer régulièrement, & il
étoit à craindre de voir recommen¬

cer ces pemicieufes mutineries, que
le Duc de Parme avoit toujours pré¬
venues avec une vigilance extrême.
Il ne celîbit d'en repréfenter le péril
prochain à la Cour d'Efpagne ; mais
le Roi, dont les finances avoient été
épuifées par la malhéureufe expédi¬
tion d'Angleterre , n'étoit guères en
état d'y apporter, remède. Le Duc de
Parme étoit vivement affligé de fe
voir réduit dans une fi trille fitua-
tion, & craignoit encore de recevoir
bientôt de.s ordres précis d'aller en
France au fecours de la ligue, & d'ê¬
tre contraint, par confisquent, de laif-
fer dépérir les affaires de Flandre. Il
étoit d'autant plus affeété de ces con¬
tre-temps, que fa fan té commençoit
dès-lors à fe déranger. Ce Prince qui
avoit eu peur que la goutte, mal en
quelque forte héréditaire dans fa fa¬
mille, ne devînt un obllacle au def-
ïejn qu'il avoit de fe confacrer en¬
tièrement h la profelfion des armes,
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avoit pris la réfolution en arrivant en

Liv. XV. Flandre, de ne plus boire de vin. Ce
An.1589. régime ne l'avoir point incommodé,

tant qu'il avoit confervé la vigueur
de la jeuneiïè ; mais Ton tempéra-,
ment s'étant altéré , h. niefure qu'il
avançoit en âge, on commençoit à
découvrir en lui quelques fymptô-
mes de cette funëfte hydropifie, qui
fe joignant aux fatigues & aux in-

'

quiétudes inféparables des expéditions
dont il fut chargé, fit bientôt aiTez
de progrès poiîr le conduire au tom¬
beau. (4.)

Mais fins anticiper cet événement
fatal, reprenons ceux de l'année 1589.
Elle s'ouvrit par une acquilition qui
fut avantageufe au Roi, mais qui fut

(4) On penfa fort, communément alors,
que le chagrin dont le Duc de Parme fut pé¬
nétré, à ca-ufe du mauvais fuccès de la (lotte
prétendue invincible, & depuis, de celui du
■liège de Berg-op-zoom, des imputations offen-
fatnes qu'ils lui attirèrent, & des railleries
amères dont le Duc de Paftrane & le Prince
d'Afcoli, qu'on regardoit comme fes efpions à
l'armée, & divers autres Seigneurs Efpagnols,
envieux de fa gloire, l'accablèrent, ne contri¬
buèrent pas peu au. dérangement de fa fauté,
Strâda eft conforme en ce point aux Hiftoriéns
1 loilandqis.
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malheureufement l'occafion d'une per- e™^™SKre^'
te beaucoup plus fâcheuie, qu'elle ne Liv. XV.
fut utile. Odoard Lanzavecchia, Ita- A11.15.89..
lien, vieux Capitaine, très-efiimé du
Duc de Parme , étoit alors Gouver¬
neur de Breda. Cette ville importan¬
te du Brabant, étoit très-proche de
Gertruidemberg , autre place d'une
conféquence extrême. La garnifon de
cette dernière ville étoit compofée
d'Anglois mal payés, & très-mécon¬
tents ; l'on craignoit qu'ils né fe por-
tafiènt à quelque réfolution contraire
aux intérêts des Provinces-unies. Leurs
difpofitions n'étoient point ignorées
du Prince Maurice , qui avoit tâché
de les contenir dans le devoir , en
leur faifant toucher une partie de la
folde , qui leur étoit due. Mais cette
fatisfaélion très-imparfaite qu'on leur
avoit donnée, loin de les regagner,
les avoit' rendus plus ardents à exi¬
ger tout ce qu'il leur reftoit à re¬
cevoir. Ils redoublèrent d'importuni-
té , menacèrent après avoir fupplié,
& proteftaut qu'ils ne vouloient plus
garder Gertruidemberg , qu'au nom
de la Reine* d'Angleterre , ils furent
fur le point de fe mutiner ouverte¬
ment. Le Prince Maurice leur envoya
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le Colonel Norris, Anglois. Cet Ofiî-

Liv. XV. cier , que les foldats de Ht nation
An. 1589. refpedtoient beaucoup , leur repré-

fenca en vain qu'Elifabeth feroit plus
offenfée que reconnoiflànte du parti
qu'ils prenoient. Il ne put les en dif-
fuader.

Inllruit de cet incident, Lanzavec-
chia tâcha d'en profiter. Il avoit em¬
ployé tous fes foins, dès l'origine du
mécontentement des foldats de cette

garnifon, à le fomenter, & avoit vou¬
lu , en les portant aux derniers excès,
les amener infenfiblément à remettre

la place qu'ils gardoient , entre les
mains du Duc de Parme. Il leur fit
offrir de la part de ce Prince, les ré-
compenfes les plus magnifiques , &
lur-tout le paiement de ce qui leur
étoit dû par les Etats, & une grati¬
fication de cinq années de leur folde.
Ces perfides prêtèrent l'oreille à un
marché fi honteux. L'infamie dont ils
alloient fe couvrir, ne les empêcha
pas de le conclure, & ils fe déterminè¬
rent à l'exécuter auffi-tôt qu'il leur fe¬
roit poiïible. Maurice qui le foupçon-
noit, s'étoit avancé avec des forces
allez confidérablcs, pour les faire ren¬
trer dans l'obéiiïànce ; & après s'être

rendu
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rendu maître d'une digue qui le met-
toit à portée de s'approcher de la Liv. XV.
ville, il alloit la battre en brèche. La An. 1589.
garnifon leva alors le mafque, & ap-
pella les troupes du Duc de Parme,
pour leur livrer la place. Farnèfe vou¬
lut y marcher en perfonne. Après avoir
raiïèmblé les garnirons voifines en
toute diligence, il les conduifit aufli-
tôt à Gertruidemberg, dans la réfo-
lution de contraindre Maurice d'ac¬

cepter le combat, ou de fe retirer.
Maurice qui n'avoit pas allez de trou¬
pes pour réfifter à celles du Roi, &
qui ne pouvoir être aifément renforcé
par les foldats qui montoient fes vaif-
leaux, décampa fans vouloir rien rif-
quer. Le Duc entra dans Gertruidem- 10 Avril,
berg , & fur-le-champ ayant rempli *
les promelTes de Lanzavecchia, & fait
payer les Anglois , (5) il y établit
une garnifon des troupes du Roi.
Cette affaire fe pafla vers le milieu
d'Avril. Le Duc de Parme retourna

"en fui ce h Bruxelles. Lanzavecchia fut
pourvu du gouvernëmenc de Gertrui-

(5) La garnifon de Gertruidemberg e'toit
compofée de quinze cents hommes d'infante¬
rie , & de trois cents de cavalerie.

Tome III, I
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demberg, & conferva en même-temps

Liv. XV. celui de Breda. La garnifon Angloife
An.1589. qui s'étoit rendue coupable d'une fi

lâche perfidie, s'engagea au fervice du
Roi. Les Etats, pour fe venger de fa
trahifon, profcrivirent tous les foldats
Anglois qui la compofoient.

Très-peu de temps avant cette ex¬
pédition , l'Archevêque de Cologne
étoit venu trouver le Duc de Parme,
& lui avoit fait les plus vives inftan-
ces, pour reprendre le fiège de Rhin-
berg. Farnèfe y avoit confenti, &
avoit donné ordre au Marquis de Va¬
rambon , Gouverneur de Gueldres,
d'aller au plutôt bloquer cette ville.
Il vouloit moins en faire le fiège,
que réprimer les courfes de fa garni¬
fon. Varambon, l'un des plus grands
Seigneurs de Franche-Comté , com-
mandoit un régiment levé dans cette
Province. Il y joignit plufieurs régi¬
ments d'infanterie Wallonne, & quel¬
ques compagnies de cavalerie, & fe
rendit h Rhinberg. Schenck avoit for-'
tifié auprès de cette ville, une petite
place nommée Bliembeeck, d'où les
ennemis faifoient des excurfions con¬

tinuelles dans le pays. Varambon fon-
gea d'abord à les en déloger. Il y
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trouva une réfiftance vive. Il fallut
employer du canon, & ce ne fut pas Liv. XV,
fans peine qu'il les força de capitu- An.isW.
1er, & d'abandonner la place. Il s'a¬
vança enfuite à Rhinberg; & comme
il n'avoit pas allez de troupes pour af-
fiéger cette ville, il la bloqua. Mal¬
gré fes précautions, Schenck trouva
le moyen d'y jetter plufieurs fois du
fecours, & les Efpagnols ne parvin¬
rent à le battre, que dans une feule
occafion, où il perdit un grand nom¬
bre de foldats.

Le Duc de Parme qui venoit d'ac¬
quérir Gertruidemberg, s'étoit flatté
cîe pouffer plus loin l'es conquêtes
dans le même canton. Il defiroit de
fe rendre maître de Heufden, ville
bien munie, & dont la garnifon étoic
forte; & pour mieux aflîirer le fuc-
cès de cette entreprife, il avoit chargé
le Comte Charles de Mansfeld, avec
un gros détachement, de s'emparer
de plufieurs petites places dans les
environs. Le Comte s'alfura de He-
mert, de Brakel, petits endroits de
peu d'importance. Il s'attendoit qu'une
intelligence, qu'il avoit dans Romerf-
val, pourroit lui livrer cette place,
qui étoit plus confidérable, & donc il
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efpéroit beaucoup pour la réduction
Liv.XV.de Heufd'en ; mais cette pratique ne
An; 1589. '"suffit point, & le projet de la con¬

quête de Heufden s'évanouit. Mans-
feld fe porta alors fur la Meufe, par
les ordres du Duc, pour tenter la
conquête du château de Louveflein,
fitué fur la pointe inférieure de l'ille
de Bommel. Mansfeld ne put s'en em¬
parer. Cette fortereffe & toutes les
autres de ce canton, étoient fi bien
munies, qu'il fe retira fans y avoir
fait aucun progrès digne d'attention.

Cependant, l'infatigable Schenck
ëtoit fans celle en courfe, & le fort
•qu'on avoit conftruit fuivant fes
idées, & qui portoit déjà fon nom,
devenoit chaque jour plus redouta¬
ble au parti du Roi. Il fut que quel¬
ques compagnies d'infanterie alloienc
renforcer Verdugo , & efcortoient
une fomme d'argent deftinée pour
Groningue. Il tomba fur elles à l'im-
proville, les mit en déroute, s'em¬
para de l'argent, & rentra dans fon
fort, fans avoir perdu aucun homme.
Mais il confervoit toujours le projet
de s'allurer de Nimègue, & de l'ac¬
quérir aux Etats. Cette ville, qui eft
lituée fur . la rive gauche du Vahal,
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(c'eft ainfl qu'on appelle le bras gau- ——
che du Rhin, après la divifion de ce Liv. XV.
fleuve en deux branches, don: la droite An. 1589.
conferve le nom de Rhin,) n'efl éloi¬
gnée que de fix heures de marche du
fort de Schenck. Enflé de fes fuccès,
Schenck épioit attentivement quelque
circonftance favorable pour furpren-
dre cette grande ville. Ses habitants
la gafdoient avec la plus exacte vigi¬
lance, & déjà il y avoit entr'eux &
lui une guerre très-vive & très-al¬
lumée.

Les entreprîtes de Schenck fur Ni¬
mègue , fe terminèrent par la perte
de ce brave Capitaine. Ï1 avoit ramafle Août,
un grand nombre de bateaux, où il
avoit embarqué un puïflant corps de
troupes , & il avoit conduit l'on ar¬
mement dans le Vahal. Il avoit pris
fes mefures pour arriver à Nimègue,
h Fituprovifte, au milieu de la nuit,
& pour l'attaquer dans la partie de
fon enceinte, que le Vahal arrofe, &
où il croyoit immanquablement réuf-
fir ; mais foit qu'il eut mal eftimé le
temps qu'il, lui falloir pour fe rendre
à Nimègue par eau, foit que fes bâti¬
ments , trop chargés, n'euflent pu def-
cendre auffi vite qu'il eut été nécef-
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faire, le jour brilloit quand Schenck

Liv. XV. arriva à la vue de cette ville.

An. 1589. ^es difficultés que ce retard appor-
toit à fon entreprife, loin de le dé¬
concerter , animèrent l'on courage.
Ayant fait avancer à la tête de fa pe¬
tite efcadre, quelques-unes des bar¬
ques les plus légères, il donna ordre
aux foldats qui les montoient de ga¬
gner le rivage , & de tacher de s'y
maintenir, jufqu'à ce qu'il les eût
joints avec le relie de fes troupes. La
valeur de ces guerriers répondit à
la bonne idée qu'il en avoit conçue.
Ils defcendirent à terre , & fe faill¬
irent prefqu'aulïï-tôt d'une maifon con-
tiguë au mur & à la porte de la ville,
-où ils fe barricadèrent. Les habitants
qui avoient fonné l'alarme, lorfqu'ils
les eurent apperçus, vinrent les atta¬
quer. Ils fe défendoient avec intrépi¬
dité , quand Schenck arriva à leur fe-
cours, & animant toutes fes troupes
de la voix & de l'exemple, il y
ajouta l'efpérance du pillage de cette
ville, & leur promit de leur en aban¬
donner les richeffies, s'ils en faifoient
la conquête. Nimègue étoit menacée
d'une perte infaillible; mais tous les
habitants fortant en foule, hommes,
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femmes, enfants, vieillards, les Ec-
cléfiaftiques même attaquent l'ennemi Liv. XV.
avec fureur, & le répondent. On le An.1589.
chadè de la maifon dont il s'étoit em¬

paré, & il eft contraint de fe retirer
en défordre. Les bourgeois le pour*
fuivent jufques fur fes bateaux. La dif¬
ficulté de l'embarquement leur donne
beaucoup d'avantage, & ils tuent un
grand nombre de foldats. Schenck fe
défend néanmoins pendant quelque
temps avec intrépidité. Plufieurs des
fiens fe montrent dignes de lui par
leur courage; mais leur Chef ayant
été blefie, & fe trouvant couvert de
fang, un grand nombre de fes foldats
ayant été tués ou blelfés , il ne fut
plus polfible de les retenir davanta¬
ge. Une terreur aveugle les précipite
vers leurs barques. Plusieurs qui étoienc
arrivés trop tard pour s'y réfugier,
font maflàcrésfurie rivage. Quelques-
uns tentant de fe fauver à la nage ,

périflent au milieu de l'eau. Enfin ,

cinq bâtiments furchargés du poids de
ceux qui s'y étoient jettés, coulent
à fond, & Schenck, qui malheureu-
fement étoit monté fur l'un de ces bâ¬
timents, efi: enveloppé dans ce défaf-
tre. Ai'nfi périt cet homme célèbre,

ï iv
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- dont la mort fut fi agréable aux habi-

Liv. XV. tants de Nimègue, qu'ils en firent pen-
■An.isSp. dant plufieurs jours des réjouiflànces

publiques. (6)
Ce fut une perte pour les Etats,

qui malgré leurs efpérances & leurs
elforts, eurent encore le malheur de
voir les Royaliffes s'emparer de Rhin-

(6) Schenck, qui avoit acquis beaucoup
de gloire au fervice d'Efpagne, dont il avoit
abandonné les drapeaux depuis quatre ans,
fut comblé d'honneurs par Leicefter, quand
il eut paflTé au fervice des Ilollandois, où it
fe fignala par des entreprifes très-hardies. Il
étoit brave, mais fouvent téméraire. Son au¬
dace, qui ne refpeéloit" aucune loi, fon avi¬
dité , qui pilloit également amis & ennemis,
le rendoient cher au foldat, mais odieux aux
peuples & aux chefs de l'Etat. Strada ajoute
à ce portrait, tracé par Grotius, qu'il ne fai-
foit jamais mieux la guerre, que.quand il étoit
ivre, & que l'ivrelfe, qui trahit fouvent le fe-
cret de ceux qui s'y livrent, ne le rendoit
que plus impénétrable. II étoit d'ailleurs d'une
gravité morne, d'une lèvérité féroce; il ne fe
faifoit pas la moindre peine de tuer les fol-
dats, que l'efpoir de s'enrichir lui avoit atta¬
chés , quand ils l'avoient mécontenté. Cet
homme infatigable, qui ne mangeoit, ne bu-
voit, ne dormoit, pour ainfi dire, qu'à che¬
val , qui n'en defeendoit prefqne jamais, n'a-
voit pas quarante ans, quand il périt dans fon
eutreprife fur Nimègue,
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berg. On étoic déjà au milieu de juil-
let, & Varambon n'avoit que fort Liv. XV.
peu avancé le fiège de cecte ville. An.1589.
Les Etats fe flattèrent de la fecourir.
Ils firent les préparatifs néceflaires à
cette entreprife, & en chargèrent le
Colonel François de Vere , Anglois,
qui s'étoit acquis la réputation d'un
grand Capitaine , & que les Provin¬
ces-unies etnployoient dans leurs ex¬
péditions militaires les plus importan¬
tes. Varambon , qui en fut inftruit, fit
avertir Mansfeld en diligence , & le
pria de venir le joindre, ou du moins,
de lui envoyer une partie des trou¬
pes qu'il commandoit. Mansfeld lui
promit de lui conduire fa petite ar¬
mée, & en attendant, il détacha quel¬
ques compagnies d'infanterie pour le
renforcer. Vere n'en fut point inti¬
midé. 11 hâta, au contraire, fes difpo-
litions, & s'avança avec trois mille
hommes de pied choilis. Varambon
marcha à fa rencontre. Les deux trou¬

pes étant arrivées en préfence l'une
de l'autre, il s'engagea entr'elles une
aélion qui fut langlante. Vere rem¬
porta la viéloire , & après avoir, fait
un grand mafiacre des Royalifles, il
entra dans Rhinberg, & mit cette ville
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en ^tat cenjr encore plufieUl'S mois.

Liv. XV. Mansfeld furvint peu de temps après
An. 1589. 'e combat, & refta chargé du fiège,

dont une affaire imprévue obligea
Varambon de lui abandonner la con¬

duite. Rhinberg ne put pourtant laf-
fer la patience des Royaliftes. Cette
ville fut contrainte de fe rendre au

commencement de Février de l'année
fuivante. Le fiège fe termina fans au¬
cun fait d'armes important.

11 ne fe pafia aucun autre événe¬
ment d'un peu de conféquence, pen¬
dant l'été & l'automne de l'année
1589. Le Duc de Parme avoit pro¬
fité de la conjonélure , pour aller
prendre les eaux minérales de Spa.
L'ufage en eft fiilutaire aux maladies
d'oblïruftion , & il efpéroit y trou¬
ver du foulagement contre l'hydro-
pifie, dont il étoit menacé. Il retourna
à Bruxelles fur la fin de l'automne,
& eut le chagrin de voir terminer
l'année par la mutinerie du régiment
Efpagnol de Jean d'Aquila, qui étoit
en garnifon à Courtrai, & à qui l'on
devoit plufieurs montres. Les foldats
ayant commencé par fe plaindre, me¬
nacèrent bientôt après, ôt finirent par
feçQuer le joug de l'obéiffance ? &
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mutiner ouvertement. On ne put les
rappeller à leur devoir , qu'en leur Liv. XV.
payant ce qui leur étoit dû. Le Duc A11.1589.
de Parme ramaflà, avec beaucoup de
difficultés, l'argent néceflàire, & les
coupables fe fournirent fur-Ie-champ.
Quoique cette mutinerie fût la pre¬
mière que ce Prince eût éprouvée
depuis qu'il gouvernoit la Flandre,
elle l'affligea vivement, & il crai-
gnoit que cet exemple n'en fît naître
de nouvelles & de plus dangereufes.

Le commencement de l'année 1500
ne fut pas plus heureux pour Farnèfe. An. 1590,
Odoard Lanzavecchia, qui, comme
on l'a déjà dit, avoit joint le gouver¬
nement de Gertruidemberg à celui de
Breda, e'étoit alors établi à Gertrui¬
demberg, où il s'occupoit de la conf-
truftion de quelques ouvrages dcfti-
nés à augmenter les fortifications de
cette place. Ces foins ne l'empêchoienc
pas néanmoins de veiller à la confer-
vation de Breda, qui n'eft éloignée de
Gertruidemberg que de trois heures
de chemin , & il y retournoit fou-
vent donner fes ordres. Paul An¬
toine Lanzavecchia, fon fils, Capi¬
taine d'une compagnie d'infanterie
Italienne, v commandoit en fon ab-

1 vi
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fence, & la garnifon en étoit corn*

Liv. XV. pofée de cinq compagnies d'infante-
A11.1590. i'ie Sicilienne, & de la compagnie de

cavalerie du Marquis du Guaft.
La rivière de Merck pafiè à Breda,

où elle arrofe un château magnifique,
qui fembloit moins une fortereffe
qu'un beau palais. Cette rivière va
s'emboucher trois lieues au defTous
de la ville dans un large canal, & de
part & d'autre on en permettoit la
navigation aux bateaux chargés de
marchandées, qui étoient inunis de
paflèports. Pendant tout le temps que
îe Gouverneur fe tenoit à Breda , il
faifoit toujours fouiller avec foin tou¬
tes les barques qui y arrivoient, dans
3a crainte qu'on ne ménageât une fur-
prife par quelque artifice imprévu;
mais fon fils, jeune homme, qui avoit
encore moins d'expérience que d'an¬
nées, négligeoit de prendre les mê¬
mes précautions.

On fe rappelle qu'en Frife, en Hol¬
lande, & dans plufieurs Provinces des
environs, on fe fert d'une efpèce de
terre, qu'on appelle tourbe, comme
de bois à brûler. On voyoit très-fou-
vent entrer dans la Merck, des ba¬
teaux de tourbe qui venoient en IIoL



des Guerres de Flandre. 205
lande, pour la confommation de Bre-
da , & des villes voifines. Un con- Liv. XV.
ducteur de ces bateaux s'étoit fait des An.1590.
liaifons à Breda , dans l'es fréquents
voyages, & étoit fur-tout fort con¬
nu des foldats, à qui on confioit ordi¬
nairement la garde du château , que
les bateaux traverfoient avant d'entrer
dans la ville. Cet homme intelligent,
imagina de profiter des circonftances.
Etant allé trouver le Prince Maurice,
il lui propofa de cacher dans lit bar¬
que , fous la tourbe qu'il conduifoit,
un bon nombre de foldats , & lui fie
efpérer que quelque ftratagême heu¬
reux pourroit leur fournir le moyen
de furprendre le château dans la nuit,
& la facilité même de furprendre la
ville , fi on leur envoyoit du fecours.
Le Prince reçut très-bien la propolL
tion , & fongea aulfi-tôt à l'exécuter.
Les barques qui voiturent la tourbe,
font communément très-longues. On
eft obligé de leur donner cette forme,
& de fupp.léer par la longueur , à la
largeur qu'elles ne peuvent avoir pour
être reçues dans les rivières , ou les
canaux les plus étroits. Le marinier
arrangea fa barque à l'extérieur, com¬
me il avoit coutume. Cependant, il
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avoic caché fous fa tourbe , qui écoit

Liv. XV. foutenue par de greffes planches, en-
An. 1590. viron quatre-vingt foldats, (7) tous

gens d'élite, dont Maurice avoit con¬
fié le commandement au Capitaine
Charles Harauguer, vieil Officier d'une
valeur éprouvée. La barque qui les

7 Mars, receloit , arriva jufqu'au château de
Breda. Le fils du Gouverneur en or¬

donna néanmoins la vifite ordinaire;
mais fes ordres donnés avec négli¬
gence , ne furent pas exécutés avec
plus d'exaftitude. Le conduéteur paf-
fant de propos en propos, tâcha d'a-
mufer la garde par fes plaifanteries,
& parvint adroitement à gagner la
nuit. Sa hardieffe croiflânt de plus en
plus, il employa le vin au fuccès de

(7) Les foldats cachés fous la tourbe, y
fouffroient les plus grandes incommodités, &
étoient obligés de fe tenir dans l'eau jufqu'aux
genoux. Un d'eux, à qui cette pofition cau-
foit une toux violente, & qui eraigtioit qu'elle
11e les décelât, eut le courage de vouloir fe
faire tuer par fes camarades. Heureufement
que le bruit de la pompe, avec laquelle on
ëpuifoit l'eau qui gagnoit les foldats dans la
calle, empêcha qu'on ne pût l'entendre. Le
Patron de barque qui conçut le projet de la
furprife de Breda, s'appelloiî Adrien Van-den-
Berg
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fa rufe, & invita à boire le peu de
foldats à qui l'on avoir confié le foin Liv. XV.
de la vifite. L'offre ayant été acceptée, An. 1590.
ils furent bientôt enivrés, & profon¬
dément endormis. Le reffe de leurs
camarades s'étant retirés au château
pour le coucher, les ennemis fortirent
du fond de leurs retraites, & tombè¬
rent de tous côtés fur la garnifon. Les
Royaliftes étonnés de cette attaque
imprévue, s'apperçurent bientôt qu'on
les avoir furpris ; mais rien n'étoic
perdu, fi moins emportés par la crainte,
ils euffent eu le courage de fe défen¬
dre , & n'eufient pas abandonné hon-
teufement le château à leurs adver¬
saires. Plufieurs de ces lâches furent
tués, quelques-uns bielles, Lanzavec-
chia fut fait prifonnier. On propofa h
Tarlatino, Lieutenant de la .compa¬
gnie de cavalerie du Marquis du
Guaft, de fe charger du commande¬
ment , jufqu'à ce qu'on pût recevoir
du fecours des villes voifines ; mais

* '

quelles que fufiènt les infiances de tous
les Capitaines pour l'y engager, il re-
fufa cet honneur, & voulut fe borner
au commandement de fa troupe. Alors
la plus étrange frayeur s'empara des



2o8 Histoire
Officiers. Ils perdirent tête. Aucun

Liv. XV. d''eux n'ayant fongé ni à faire rompre
An. 1500. 'e pc>nt qui communique du château

à la ville, ni à s'afiiirer d'une de fes
portes, afin de donner quelques heu¬
res aux troupes du Roi, pour accou¬
rir à leur fecours , ils livrèrent en

quelque forte la ville à l'ennemi. Le
Comte d'Hohenloë ne tarda pas d'ar¬
river avec un renfort , & fut fuivi
peu après du Prince Maurice. La gar-
nifon fe fauva à leur arrivée, couverte
d'infamie, & laifîà tout-à-fait Breda au
pouvoir de ce Prince. (8j

Jamais les troupes Italiennes ne
s'étoient flétries par une aétion plus
lâche. Auflî ne rella-t-elle pas impu¬
nie. Le Duc de Parme ayant fait ar¬
rêter & conduire à Bruxelles tous

i ,

(8) Cet événement eft le terme des pro¬
grès des Eipagnols dans les Provinces-unies,
& l'époque où elles commencèrent, non-feu¬
lement à fe défendre à armes égales , mais
même à obtenir des fuccès fur leurs ennemis.
Pendant que Philippe portoit vainement fes
armées en France, Maurice étendoit les fron¬
tières de la République, & parvint à en ar¬
rondir le territoire, tel à peu près qu'il efl
maintenant.
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les Officiers coupables, ils furent con-
damnés, fuivant les ordonnances mi- Liv. XV»
litaires , les uns à la mort, les au-An. 1590.
très à divers châtiments proportion¬
nés à leurs fautes; & pour mettre le
comble à la rigueur de leur punition,
elle fut publique , & exécutée fans
aucun adouciffiement. Farnèfe voulut
fur-le-champ recouvrer Breda, avant
que les ennemis enflent eu le temps
de s'y fortifier. Le Comte de Mans-
feld marcha fans délai, pour s'em¬
parer d'un fort qu'ils avoient bâti à

• l'embouchure de la Merck. Le Duc

efpéroit que, privée par la perte de
ce fort, de l'efpérance de. recevoir
des fecours par la rivière , & gênée
d'un autre côté par le voifinage de
Gertruidemberg, la place ne pourroit
réfifter long - temps ; mais quoique
Mansfeld n'eût rien omis pour rem¬
plir les vues de Farnèfe, il ne put re¬
prendre le fort. Il fe réduifit à en éle¬
ver un autre dans le voifinage , pour
tenir en refpeét celui des Etats, & à
bloquer Breda.

Le Prince Maurice avoit très-bien
pourvu fa nouvelle conquête ; néan¬
moins, pour s'en aiïurer encore mieux
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L—: }a poiïèiïion, il fie auffî-tôt une diver-

Liv. XV. fion puifiante , & fe porta avec des
An. 1590. forces confidérables du côté de Nimè-

gue, dont il parut vouloir faire le fiè-
Mai. ge. La perte de cette ville auroit été

d'une bien plus grande importance au
Roi, que celle de Breda. Famé fie fie
hâta de la prévenir. Il donna ordre à
Mansfeld de lever le blocus de cette

dernière ville , & de marcher au fie-
cours de Nimègue. Le projet de Mau¬
rice n'étoit point une feinte. Déjà il
avoit effectué fies menaces, & preffoin
vivement la place. Mansfeld arriva
néanmoins à temps d'y introduire du
fecours, & ne voulut point s'en éloi¬
gner, qu'il ne l'eût mile en fûreté.

Maurice ne quitta point non plus
les environs de cette place, fans lui
laififer une forte de frein , qui Fin-
commodoit beaucoup. Les Hollandois
avoient tenté plufieurs fois inutile¬
ment , de conftruire un fort fur la
rive du Vahal, oppofée à Nimègue.
Le Général des Provinces-unies , re¬
prenant ce projet, réfolut de le réali-
fer & d'élever un fort, qui fût afièz
redoutable pour commander cette vil¬
le , & en continuer, pour ainfi dire,
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le blocus, jufqu'k ce qu'il pût reve-
nirl'affiéger en réglé. (9) Ayant donc Liv. XV.
raflemblé un grand nombre de pion- An. 1590.
niers r qu'il fit aider par fes foldats,
il en commença les travaux fous les
yeux même de Mansfeld; & afin de
les alîurer, il dïfpofa de toutes parts
des portes avancés, où l'on faifoit la
garde la plus exafte. Mais il n'avoit
rien k craindre. Le Duc de Parme
avoit expreffément défendu k Mans¬
feld de rifquer fes troupes, qui étoient
l'élite de l'année du Roi. Lui-même
venoit de recevoir des ordres précis
d'entrer en France au plutôt , & de
marcher au feccurs de la ligue. Mans¬
feld eut beaucoup de peine k le con¬
traindre , pour ne pas s'oppofer aux
travaux de Maurice , qu'il prévoyoit
devoir entraîner un jour la perte de
Nimègue. Les ennemis triomphèrent
de la retraite des Rovaliftes. Nimè¬
gue foudroyée fans relâche de l'artil¬
lerie du fort, fut obligée de laiiïer
libre la navigation du Vahal; & lorf-
que Maurice en reprit le liège, moins
d'un an après , elle le fournit k lui,

(9) C'eft le fort de Knotferabourg, qui
fublifle encore aujourd'hui.
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& rentra dans l'union des Confédé-

Liv. XV. rés, (IO)
An.1590. Le Due de Parme avoit profité de

la belle faifon, pour retourner aux
eaux de Spa, mais il ne put s'y arrê¬
ter long-temps. L'armée de la ligue,
commandée par le Duc de Maienne,
qui en étoit le chef, avoit été dé¬
truite par Henri IV, dans la bataille
d'Ivri, où périt le Comte cFEgmont,
qui, par ordre du Roid'Efpagne,avoit
conduit un gros corps de cavalerie au
fecours de cette faétion, que ce Prince
aidoit ouvertement de fes armes. Le
Duc de Maienne étoit venu après fa
défaite , s'aboucher en Artois avec
le Duc de Parme, & ils étoient con¬
venus que Farnèfe fe rendroit au
plutôt en France, avec une armée
puiflànte, afin de fubvenir aux befoins
preflânts de la ligue, & d'en empê¬
cher la ruine. Une expédition d'une
fi grande cpnféquence, exigeoit pref-

(10) Les fuccès du Prince Maurice, juf-
tifiant la confiance que les Provinces-unies 1

avoient en lui , il fut élu, pendant le cours
de cette année, Gouverneur héréditaire des
Provinces de Gueldres & d'Overillël. Il avoit
été fait Gouverneur d'Ucrecht l'année d'aupa¬
ravant.
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que tous les foins du Duc de Parme,
& il ne pouvoir s'occuper que très- Liv. XV»
peu des affaires de Flandre. Maurice A11.1590»
en profita. Prévenant même le départ
du Duc, il fit de fréquentes excur-
fions en Brabant, 6c dans la Province
propre de Flandre , & ne îaifla pas
d'y faire des conquêtes, qui furent re¬
gardées comme peu importantes, mais
qui lui devinrent par la fuite fort
avantageufes.

Le mois de Juillet étoit prêt de finir.
Le Roi de France qui avoit bloqué
Paris, avoit réduit cette ville prefque
au point de fe rendre ; & l'on pref-
foit vivement Farnèfe de fe mettre

en marche pour la délivrer. Sixte-
Quint , qui s'intéreffoit beaucoup au
fuccès de la ligue, avoit nommé pour
fon Légat auprès d'elle , le Cardinal
Henri Cajetan, qui relevoit l'éclat du
minifière dont il étoit revêtu, par fes
qualités perfonnelles. Ce Prélat s'étoit
enfermé dans Paris avec Bernardin
de Mendoza, AmbaiTàdeur d'Efpagne,
6c Jean-Baptifle Taffis , Infpeéteur-
Général de l'armée de Flandre , tous
deux hommes de tête & d'exécution,
6c qui fecondoient habilement les ma¬
nœuvres du Légat. Ces trois Minières
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appuyant les inftances des Ligueurs ,

Liv. XV. follicitoient chaque jour le Duc de
An. 1590. Parme de hâter fa marche. Mais ce

Prince, qui ne doutoitpas que fon ab-
fence ne caufât le plus grand préju¬
dice aux affaires du Roi en Flandre,
ne fe prêtoit à cette expédition qu'a¬
vec la plus extrême répugnance. Il en
avoit repréfenté plufieurs fois à la
cour d'Efpagne , les inconvénients &
le danger , & s'étoit attaché fur-tout
à faire remarquer, que l'inftabilité na¬
turelle aux affaires de France, ne per-
mettoit pas de compter fur les fuc-
ccs qu'on efpéroit de fe procurer dans
ce Royaume. Mais fes remontrances
avoient été inutiles; & forcé d'obéir
aux ordres du Roi, il s'étoit enfin dif-
pofé à les exécuter. Il confia en par¬
tant le gouvernement des Pays-Bas
au Comte Pierre Erneft de Mansfeld,
que le Roi lui avoit défigné, & char¬
gea fous lui , le Comte Charles, fon
fils, des affaires de la guerre & du
commandement du peu de troupes
qu'il laifïà en Flandre, en lui ordon¬
nant de fe tenir fur la défenfive jufqu'à
fon retour.

Quoique le voyage du Duc de Par¬
me en France foie étranger en quel-
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qiïe force à la guerre de Flandre, on
ne peut fe refufer de fuivre l'armée Liv. XV.
Efpagnole dans ce Royaume, & de An. 1590.
raconter les exploits des deux plus
grands Capitaines qu'il y eut alors en
Europe. Henri IV n'avoit pas encore
quarante ans, & le Duc de Parme
étoit âgé de quarante-quatre. L'un &
l'autre, fous des traits divers, avoient
également l'air martial. Tous deux
étoient nés avec des inclinations mar¬

quées pour les armes , & la fatalité
des circonftances avoit fait que le
Roi de France avoit été nourri au

fein de la guerre, & que le Duc s'y
étoit confacré dès la jeunette. Ces deux
Princes, également habiles à fe conci¬
lier l'amour des foldats, ne favoient
pas moins faire refpecter l'autorité du
commandement. Le Roi étoit plus
prompt à fe décider; le Duc plus cir-
confpeét à prendre fes réfolutions. Le
premier cherchoit à triompher dans
les batailles rangées, fi fréquentes dans
les guerres de France; le fécond pré-
féroit les avantages moins brillants,
mais folides, que l'habileté d'un Géné¬
ral fe ménage de loin, & dont.on a
vu tant d'exemples dans les campa¬
gnes de Flandre. Malgré la diverfité
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de leurs talents, ces deux héros jouîf-
Liv. XV. foient d'une réputation fi éclatante
An. 1590. dans la fcience des armes, qu'il feroit

difficile de trouver deux Généraux
contemporains dans l'hifloire ancien¬
ne ou moderne, qui avec des diffé¬
rences fi caractérifées, réunifient au¬
tant de traits d'une parfaite refiem-
blance.

Le Duc de Parme, en attendant qu'il
pût venir en perfonne au fecours de
Paris, avoit déjà accordé au Duc de
Maienne, dans l'entrevue qu'ils avoient
eue enfemble, un renfort de deux ré¬
giments , l'un Efpagnol & l'autre Ita¬
lien , & de cinq cents chevaux, pour
tenter la délivrance de cette ville.
Mais Maienne n'avoit pu réuffir. Sur
la nouvelle que le Duc de Parme en
reçut, il hâta fon départ, & quitta
Bruxelles dans les premiers jours du
mois d'Août. Son armée étoic de qua¬
torze mille hommes de pied Efpa-
gnols, Italiens, Allemands & Wallons,
& de deux mille huit cents hommes
de cavalerie, compofée des ancien¬
nes compagnies de Gendarmerie Fla¬
mande, & des compagnies de cava¬
lerie légère des autres nations. Le
Prince de Chimay commandoic la

gendar-
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gendarmerie, & le rerte de la cava-
lerie étoic aux ordres du Marquis de Liv. XV.
Renri, en l'abfence du Marquis du An.i5oo;'
Guaft. George Barta, Officier d'une
valeur & d'une capacité éprouvées ,

fit les fondions de Lieutenant-Géné¬
ral de la cavalerie. Les Princes d'Af-
coli, de Cartel Veterano, les Com¬
tes d'Aremberg & de Berlaymont, &
plufieurs autres Seigneurs des Pays-
Bas, accompagnèrent le Duc de Par¬
me , qui n'ayant pu emmener le Comte
Charles de Mansfeld, Général de
l'artillerie, en confia le foin au Sei¬
gneur de la Motte, qu'il confidéroit
beaucoup, & h qui fes belles aétions
avoient mérité l'eftime générale. Les
Meftres-de-Camp les plus diftingués
qui le fuivirent, étoient Pierre Caje-
tan, neveu du Légat, & Alphonfe
d'Idiaquès, non moins digne de con-
fidération par fes qualités perfonnel-
les, que par la réputation dont jouit
foit à la Cour d'Efpagne, Jean d'Idia¬
quès, fon père, qui en étoit, comme
on l'a dit, un des principaux Minis¬
tres.

L'armée du Duc de Parme tou-

choit déjà aux frontières de Picardie,
lorfque ce Général fit aiïembler les

Tome ///, K
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■■■■■■■h chefs qui commandoient ious lui,&
Liv. XV. leur prefcrivit avec ce ton de dignité
Au.i^oo I11' ^co*t ProPre' 'a conduite qu'ils'

devoienc tenir dans l'expédition qu'ils
alloient entreprendre. Après leur avoir
expofé qu'ils alloient dans un Royau¬
me, où l'on avoit une haine natu¬
relle contre les Efpagnols, & que les
ligueurs n'avoient eu recours que par
néceffité à la protection du Roi d'Ef-
pagne, il leur fit fentir combien ils
étoient obligés de fe conduire avec
prudence, & de fe tenir en garde
contre le caraétère national des Fran¬
çois , auffi foupçonneux qu'inconf-
tants. (xi) 11 leur recommanda de
faire obferver, en France, à l'armée, la
difcipline exaéteà laquelle il l'avoit ac¬
coutumée en Flandre; d'empêcher le
fûldat de vexer le payfan ; de n'avan¬
cer qu'avec la circonfpeétion néceflaire
en préfence de l'ennemi, & d'afîiirer
leurs logements avec attention. Il les
avertit, que pour fe prêter à ce que
les difficultés de la route exigeroient,
il ne marcheroit qu'à petites journées,
il ne partïroit qu'au lever du foleil,

(ii) On peut pardonner ce langage dans la,
feouche d'un ennemi.
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& s'arrêterait avant qu'il fût couché
qu'il retrancherait toujours Ton camp, Lrv. XV.
qu'il en refferreroit l'étendue le plus An.1590.
qu'il lui feroit poffible; enfin, qu'il:
établirait des portes de tous côtés ,

pour faire une garde rigoureufe, &
garantir les convois deftinés à l'ap-
provifionnement de Paris. "Du rerte,
„ fuivez-moi avec courage, leur dit-
„ il, & comptez que la gloire conti-
„ nuant de couronner nos armes dans
„ les campagnes de la France, ajou-
„ tera de nouveaux lauriers à ceux
„ que nous avons cueillis dans cel-
„ les de la Flandre. De mon côté, je
„ remplirai les obligations d'un bon
,, Général, & fans craindre de par-
„ tager vos fatigues & vos périls ,

„ je faurai m'expofer quand il fera
„ nécertàire, comme un fimple fol-
,, dat. ,,

Le Duc en donnant ces inrtruétions
aux Officiers qui commandoient fous
lui, étoit bien réfolu de les faire obfer-
ver. Lui-même montrait l'exemple, &
veilloit à tout, la nuit comme le jour.
L'armée marcha en ordre de bataille,
féparée en' trois divifions. Le Marquis
de Renti étoit h la tête de la pre¬
mière } le Duc de Parme conduifoic

K ij
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la fécondé , & il avoit confié au Sei-
Liv. XV. gneur de la Motte la troifième, qui
An. 1590. étoit fuivie de vingt pièces de ca¬

non. Ce Prince toujours fidèle aux
loix qu'il s'étoit impofées , & qui
n'avançoit que lentement , arriva le
vingt-trois d'Août à Meaux, ville qui
n'efi éloignée de Paris que de dix
lieues. Il y fut joint par l'armée du
Duc de Maienne, forte d'environ dix
mille hommes de pied, & de quinze
cents chevaux. Ces deux armées étoient

compofées de troupes choifies , &
formées depuis long-temps au métier
de la guerre.

Il étoit temps qu'elles panifient. La
ville de Paris étoit réduite dans l'état
le plus déplorable. La famine y étoit
fi exceffive, que fes nombreux habi¬
tants , après avoir éprouvé tous les
malheurs de ce terrible fléau, n'a-
voient plus qu'à choifir entre la mort
ou la foumiflïon. Le Duc de Parme
étoit d'autant plus affligé d'apprendre
qu'ils étoient réduits à ces extrémités,
qu'il n'auroit pas voulu précipiter fes
mefures, ni être contraint de tenter
le fecours, avant d'en avoir pu afTu-
rer le fuccès. En attendant, il tâchoic
de ranimer le courage des Parifiens,
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& leur faifoit efpérer de les délivrer
fous peu de jours. Le Légat, les Mi- Liv
niftres d'Efpagne, & fur-tout le Duc An.
de Nemours, frère utérin du Duc de
Maienne , & Gouverneur de Paris,
leur donnoient de la confiance dans
cespromelïbs. Les Parifiens redoublant
de confiance, funnontoient avec une
patience extrême tous leurs maux,
quand Farnèfe s'approcha enfin de
Paris.

Le Roi de France fe croyoit au
moment de voir cette ville", réduite
aux derniers abois, implorer fa clé¬
mence. Il étoit maître du cours de la
Seine, de la Marne & de l'Oife, &
avoit exaftement fermé ces riches ca¬

naux , qui verfent fans ceiïè l'abon¬
dance dans la capitale. Les campagnes
fertiles qui l'entourent, étoient éga¬
lement en fa puiflànce, & il n'y avoit
aucun pofte un peu important dans
les environs, dont il ne fe fût emparé.
Il avoit fur-tout fortifié & muni avec

foin, Lagny, bonne place, avec un
pont très-large fur la Marne , & y
avoit mis une nombreufe garnifon. II
s'étoitde même aiïuré de Corbeil, au¬
tre ville fur la Seine, & de tous les
bords de l'Oife. Paris étoit enfin fi

K iij
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exaéleraent bloqué, que les vivres

Liv. XV. ne pouvant y arriver d'aucun côté,
An.1590. la famine y faifoit chaque jour les plus

trilles ravages.
A la nouvelle de l'approche du Duc

de Parme, Henri IV afiembla fesprin¬
cipaux Capitaines 3 & leur parlant
avec cette éloquence énergique qui
lui étoit naturelle , il les exhorta à
déployer dans cette circonltance, la
grandeur & la fermeté de leur cou¬
rage. " Le Duc de Parme, leur dit-
„ il , animé de l'efprit du Confeil
„ d'Efpagne, vient pour atïervir ce
„ Royaume, fous prétexte de foute-
,, nir la ligue. Tâchons de l'en em-
,, pêcher. Vengeons-nous d'un enne-
„ mi, qui mafque fi perfidement fes
„ projets , & punitions les traitres
„ qui ont ofé l'appeller. C'etl à vous,
„ braves François , que l'inclination
„ autant que le devoir attache à vo-

tre Roi légitime, de me feconder.
1, Nos forces ne font pas moins re-

doutables que celles qu'on nous
„ oppofe, & ma cavalerie etl beau-
„ coup meilleure & bien plus nom-
„ breufe. Je veux livrer au plutôt ba-
„ taille à l'ennemi. Ce parti me paroît
„ le plus généreux & le plus utile. Si



des Guerres de Flandre. 22.3

f, nos ennemis font battus, tout eft
„ perdu pour eux; ils ne pourront Liv. XV.
„ jamais rétablir leur armée, & la vie- Au. 1590.
„ toire en nous couronnant, finira la
„ guerre. Les Efpagnols ne font pas
„ invincibles. Un corps choifi de trou*
„ pes de cette nation, envoyé de Flan*
„ drepour renforcer les Rébelles dans
„ la bataille d'Ivri, efl: tombé fous nos
„ coups, & n'a fervi qu'à relever l'é-
„ clat de notre triomphe. Il eft vrai
„ qu'un Général auiïî habile que le
„ Duc de Parme , peut donner des
„ efpérances à nos ennemis ; mais
„ fommes-nous moins braves, &
„ moins exercés dans la fcience des
„ armes? C'eft à nous de ne rien né-
„ gliger, pour triompher de ce grand
„ Capitaine.

„ C'efi: néanmoins pour vous con-
„ fulter fur les moyens que j'ai à pren-
„ dre, que j'ai affemblé ce ConfeiL
„ Dois-je lever le fiège, ou le conti-
„ nuer, ou plutôt, préfer<fegrai-je le
„ combat à l'ennemi ? Je formerai
„ mon plan fur vos avis, & j'exécu-
„ terai avec courage, celui que nous
„ aurons concerté. „

Les principaux Officiers qui fe trou-
voient alors auprès du Roi , étoietlt

K iv
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le Duc de Montpenfier, Prince du

Liv. XV. Sang ; le Duc de Nevers, le Grand
An. 1590. Prieur de France, les Maréchaux d'Au-

rnont & de Biron , le Baron de Bi-
ron, fils du Maréchal; les Seigneurs
de la Guiche & de Lavardin, Catho¬
liques; le Duc de la Trimouifle, le
Vicomte de Turenne, les Seigneurs
de La Noue & de Chatillon, Protef-
tants. Après avoir délibéré fur la
propofition du Roi, & avoir d'abord
examiné , fi fes forces fuffiroient,
pour continuer le liège, & marcher
en même-temps à la rencontre du
Duc de Parme , on convint unani¬
mement qu'il falloir opter entre ces
deux projets, & on fe réunit à en¬
gager le Roi à lever le fiège, à aller
au devant du Duc de Parme avec fora
armée entière , & à faire tout ce
qu'il pourroit, fans négliger de pren¬
dre tous fes avantages, pour l'attirer
au combat.

Le R©i avoit beaucoup de peine à
lever le fiège de Paris, mais on lui
repréfenta que les Capitaines les plus
fameux avoient fouvent été obligés
d'abandonner des lièges commencés,
par des raifons importantes ; que la
levée de celui de Paris ne produi-
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roit à cette ville qu'un foulagement
paffager, fi l'on empêchoit/que le Duc Liv. XV.
de Parme n'y fît entrer les convois An. 1500.
confidérabîes qu'il y conduifoit; que
le peuple immenfe dont cette ville
étoit remplie , auroit bientôt con-
fornmé le peu de vivres que four-
niroient les villages des environs»
quand ils ne feroient plus gênés par
la préfence des troupes du Roi. On
obferva d'ailleurs, que s'il étoit vain¬
queur du Duc de Parme, il reprendroit
fur le champ fes anciens quartiers, &
que cette capitale rébelle, privée de
toute efpérance, s'empreflànt de fe
foumettre, ce Prince auroit le bon¬
heur d'avoir terminé fon entreprife
avec autant d'avantage que de gloire.

Henri, cédant aux repréfentations
du Confeil de guerre, & aux motifs
que lui fuggéroit fa propre expérien¬
ce, retira donc fes troupes des faux-
bourgs de Paris, le trente Août, & fe
mit en mouvement, pour aller cher¬
cher l'armée de la ligue. La fienne
étoit forte de vingt mille hommes de
pied, & de fix mille chevaux. L'in¬
fanterie n'étoit compofée que de Fran¬
çois, à l'exception de quelques régi¬
ments Allemands & Suifies. La cava-

K v
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lerie étoit excellente , & étoit for-

Liv. XV. mée en plus grande partie de Gen-
A11.1590. tilshommes, que le defir de fe figna-

ler fous les yeux de leur Maître,
avoit engagés de venir fervir fous
fes enfeignes, & que l'honneur y re-
tenoit beaucoup plus que l'intérêt. Le

3 Sept. Roi fe rendit de Paris à Chelles ,

gros bourg, qui en eft éloigné de qua¬
tre lieues, & qui eft fitué dans une
plaine fpacieufe, coupée de quelques
marais, & couronnée de bois. (12)
Cette plaine s'éleve infenfiblement jus¬
qu'à deux collines, d'un accès faci¬
le, féparées par le grand chemin qui
defcend à Meaux. Le Roi s'empara
de cette plaine jufqu'aux deux mon¬
ticules , & trouva l'armée de la ligue
campée de l'autre côté, en tirant vers
Meaux.

Le Duc de Parme s'étoit retranché
dans le camp qu'il avoit choifi. Le

(ta) Le célèbre La Noue avoit confeillé
au Roi de s'avancer à Claie, au défions de
Meaux, où il auroit empêché le Duc de Parme
de pénétrer jufqu'à Lagny. Le Maréchal de Bi-
ron fut d'avis de prendre pofte à Chelles.
D'habiles guerriers ont jugé que le Roi avoit
eu tort de ne pas fuivre le çpnfeil de La
Nwie.
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Roi prit les mêmes précautions ; mais
à peine y fut-il établi , que voulant Liv. XV.
inftruire l'ennemi qu'il étoit venu dans An. 159a-
le deffein de combattreil envoya
un Hérault défier le Duc de Maien-
ne, & lui dire, qu'il vaudrait mieux
finir leur querelle par une fécondé
bataille, que de prolonger davantage
le malheur des peuples. Le Duc de
Maienne n'ayant voulu faire aucune
réponfe, parce qu'il ne commandoit
pas l'armée , fit conduire le Hérault
au Duc de Parme, qui répondit qu'il
ne livrait la bataille que quand il
le jugeoit convenable; & ajouta qu'il
ne la refuferoit pas, qu'il l'offrirait
même , fi le bien des affaires de fon
Maître l'exigeoit. En conféquence,
le Duc ne fit aucun mouvement h
la vue de Henri ; & quoique rien •
ne les féparât, que les hauteurs dont
on a parlé , il n'y eut entre les deux
armées que quelques efcarmouches
inévitables , à caufe de leur proxi¬
mité.

Il y avoit quatre jours (13) qu'eî-

(13) Les Hifloricns François aiïurent una¬
nimement, que les armées du Roi & du DuC
de Parme furent fix jours en préfenee.

K ,vj
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jes ^toient en qUeiqUe forte en pré-

Liv. XV. fence , fans que Farnèfe eût fait au-
An.15 o. cun autre mouvement, que de venir

reconnoître plufieurs fois en perfonne
l'armée royale, & s'inftruire par fes
propres yeux de tout ce qu'il lui im-
portoit de favoir fur fa pofition. Ses
mefures étant prifes , il fit avancer
fon armée, rangée en ordre de ba¬
taille; mais ce n'étoit qu'une feinte,
dont il cachoit le myftère avec le fe-
cret le plus profond. Ce Prince vou¬
loir tromper l'ennemi & fa propre
armée , en leur faifant croire qu'il
alloit attaquer. Son véritable defiein
étoit, au contraire , d'éviter l'action,
& de délivrer Paris, en fe rendant
maître de quelques pafiàges impor¬
tants fur la Marne & fur la Seine,
au-deflus de cette ville. Voici comme

il l'exécuta. Il fit marcher l'avant-gar-
' de, conduite par le Marquis de Ren-

ti, qu'accompagnoient le Prince de
Chimay & George Balta, à la tête de
la plus grande partie de la cavalerie,
prefqu'uniquement compofée des com¬
pagnies de Gendarmes. Le Duc de
IVJaienne fuivit avec le corps de ba¬
taille, où étoit placée l'élite & la plus
grande partie de l'infanterie. L'arrière-
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garde vint enfuice, fous les ordres du liilïi1—ïïïï
Seigneur de la Motte. Le Duc de Liv. XV.
Parme , fans prendre de polie , fe An. 1590.
réferva pour fe porter en perfonne
par-tout où il ferait néceflaire au fuc-
cès de fes vues. Ces difpofitions ayant
été faites , le Duc de Parme donnant
toujours à entendre qu'il alloit com¬
battre , ordonna à Rend de monter
les hauteurs , & quand il en aurait
atteint le fommet , & qu'il fe trou¬
verait en face de l'ennemi , de des¬
cendre très - lentement, & d'étendre
fur un front très-large la Gendarme¬
rie , afin de cacher aux Royaliftes
tout ce qui fe pafTeroit derrière l'a¬
yant-garde Efpagnole. Il lui défen¬
dit en même temps très-expreflement,
d'entamer ou d'accepter, de quelque
manière que ce fût , le combat, fans
de nouveaux ordres , & lui promit
de i'inflruire de proche en proche de
ce qui fe pafTeroit. Sur ce mouve¬
ment de l'armée de la ligue , le Roi
ne douta pas qu'elle ne vînt l'atta¬
quer, & toute fon armée en fut éga¬
lement perfuadée. Leur joie fut inex¬
primable. Sur le champ, Henri ran¬
gea fes troupes dans l'ordre le plus
avantageux , & les partagea ainfj que
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Duc de-Parme, en trois lignes.

Liv. XV. Ayant enfuite affîgné à chacun de fes
Ah. 1590. Capitaines le porte qu'ils devoient te¬

nir , il n'en prit aucun , afin de pou¬
voir courir par-tout où le befoin l'ap-
pelleroic.

Pendant qu'il s'occupoit de fon or¬
dre de bataille , le Marquis de Renti
avançoit, en fe conformant à ce que
le Duc de Parme lui avoir prefcrit,
& il étoit fuivi par le Duc de Maien-
ne. Il difpofa fes Gendarmes comme
le Duc le lui avoit recommandé, &
leur pofition cacha effectivement à l'ar¬
mée royale , le rerte de l'armée de
la ligue. Ce fut alors que Farnèfe
s'ouvrit fur fon véritable defiein. S'é-
tant approché avec un vifage riant
du Duc de Maienne, qu'il prit par la
main; " Nous avons déjà combattu,
„ lui dit-il, & la viétoîre nous a cou-
„ ronnés , puifque je fuis fur mainte-
,, nant de fecoi rir Paris. „ Il envoie
ordre auffi-tôt h Renti de ne pas re¬
muer , & d'amufer l'ennemi de l'ef-
poir du combat, jufqu'à la nuit. For-

~ Sept, tuant alors fon avant - garde de fon
corps de bataille , il tourna h gauche
vers la Marne, du côté de Lagny, donc
il étoic peu éloigné , dans la réfolu-
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tion de battre fur le champ cette ville
en ruine, & de ne rien omettre pour Liv. XV.
s'en emparer. Rend fut rappelle peu An. 1590.
de temps après , & retourna fur fes
pas. Le Duc après l'avoir inftruit du
fecret que couvrait le mouvement
qu'il lui avoit prefcrit, lui commanda
de fe retrancher dans le porte où il
alloic fe rendre , & donna les mê¬
mes ordres par-tout où il craignoic
que l'ennemi ne tentât de traverfer
le parti qu'il venoit de prendre. Far-
nèfe arriva effectivement le foir au¬

près de Lagny, & fe logea à Pom¬
ponne , village dirtant de cette ville
d'un demi-mille d'Italie , & après
avoir raiïemblé fon armée, il la ren¬
ferma dans de bonnes lignes de cir-
convallation.

Le Roi ne concevoit pas la rai fon
qui avoit arrêté Renti, & qui le con-
traignoit à rétrograder. Il ne pouvoic
s'imaginer que le Duc voulût s'em¬
parer en préfence d'une armée aufîi
puifiante que la fienne, d'une place
comme Lagny, fituée au de-là de la
rivière , & dont le pont étoit bien
défendu. I! détacha quelques partis de
cavalerie légère, pour tâcher de dé¬
couvrir quels pouvçient être les clef-
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feins de ce Prince ; mais ces troupes

Liv. XV. furent repouffees par Bafta, & revin-
Au. 1590.rent ^ans lui rapporter aucun éclair-

ciifement. Dans cet intervalle , Far-
nèfe ne perdoic point de temps. Il fit
retrancher fon camp avec une aftivité
& une promptitude incroyables, &
avec tant de fuccès , qu'il crut pou¬
voir commencer fon attaque, (14)

Lagny eft fur la gauche de la Marne,
fur la droite de laquelle fe trouvoient
les deux armées. Il y avoit de ce
côté un fauxbourg ouvert, qui com-
muniquoit à la ville par le pont. Le
Duc'le fit auflï-tôt occuper, & dans
îa nuit même du cinq au fix Septem¬
bre, fil y établit une batterie de dix
canons, afin de battre la place au tra¬
vers de la rivière. Le Seigneur de
Lafin y commandoit une garnifon de

(14) Le Duc de Parme avoit fait commen¬
cer les retranchements, dont i! vouloit fe cou¬
vrir devant Lagny, pendant qu'il amufoit le
Roi de l'efpoir d'une bataille, & ils étoien:
en état de défenfe, quand il arriva pour bat¬
tre la place. Le 7 de Septembre fut le jour
qui éclaira cette belle manœuvre. Ainfi ce 11e
fur pas dans la nuit du 5 au 6, mais dans celle
du 7 au 8 de ce mois, que le Duc fit établir
fes batteries, & attaquer Lagny.



des Guerres de Flandre. 233
douze cents François, d'autant pluse """ELU!'
déterminés à Te bien défendre , qu'ils Liv. XV.
efpéroient que le Roi, qui étoit fi pro- An. 1590.
che d'eux , ne manquerait pas de les
fecourir. D'ailleurs , Lafin comptoit
que la précaution qu'il avoir prife de
rompre le pont, rendoit l'afTaut im-
poffible. Mais il vit bientôt fon er¬
reur , quand le Duc ayant fait jetter
un pont de bateaux un peu plus
d'une lieue au defius de Lagny, fit
palier de l'autre côté de la rivière un
gras corps d'infanterie , foutenu de
quelques compagnies de cavalerie aux
ordres de Bafia. Il avoir ordonné à
l'infanterie de monter à l'afiàut, aulïï-
tôt que la brèche ferait devenue pra¬
ticable.

Le Roi conçut un dépit extrême
h la nouvelle de cet événement , &
rien ne devoir en effet l'affliger da¬
vantage, que de laitier prendre Lagny
en fa préfence. Quelques-uns de Ces
principaux Officiers lui propofèrent
de palier la Marne avec l'armée en¬
tière, pour courir au fecours de cette
ville. D'autres furent d'avis de mar¬

cher aux retranchements de l'ennemi,
& de l'obliger à combattre en les at¬
taquant. Le premier parti étoit trop
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t-*— périlleux, parce que le Duc de Parme
Liv. XV. auroit pu tomber fur l'armée dans
^£1590. l'inftant où elle eût paffé la rivière,

& en défaire du moins une partie.
Le fécond fembloit devoir être inu¬
tile. Les lignes du Duc, celles fur-
tout qui défendoient le côté par où
le Roi pouvoir arriver, étoient trop
avancées, & fi bien défendues, qu'il
y avoit peu d'efpoir de les forcer.
Le Roi fe décida cependant à tenter
cette fécondé entreprife ; & après
avoir divifé fes troupes en plufieurs
corps, il s'avança pour aflaillir les re¬
tranchements de l'armée de la ligue ;
mais il les trouva déjà fi bien perfec¬
tionnés , & l'armée fi bien préparée
à le recevoir, qu'il fut contraint de
fe retirer avec la douleur amère d'a¬
voir vu enlever , faccager & détrui¬
re prefqu'entîèrement Lagny fous fes
yeux.

Le Duc de Parme y parvint en
effet, malgré lui. Après avoir établi
une nombreufe batterie , & porté h
la gauche du fleuve un corps de trou¬
pes confidérable, il fit tirer avec fu¬
rie fur la place. La muraille, qui n'é-
toit ni forte ni terraffée, fut renver-
fée trè-s-aifément, & aufii-tôt que là
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brèche fut praticable, les Efpagnols,
les Italiens & les Wallons y monte- Liv. XV.
rent, avec le courage le plus impé- An.1590.
tueux. Les François foutinrent leurs
efforts pendant long-temps avec in¬
trépidité ; mais accablés par îe nom¬
bre des ailaillants, qui étoient conti¬
nuellement renforcés, ils furent obli¬
gés de plier. Lafin fut fait prifonnier
avec quelques autres. Le relie fut 8 Sepr»-
paffé au fil de l'épée, & la ville mile k
feu & à làng. ( 15)

Lagny ayant été pris, rien n'empê¬
cha plus le paflage des munitions de
bouche de toute efpèce, qui ne tar¬
dèrent pas de ramener l'abondance
dans Paris. L'allégrelïe publique y fut

(15) Le Pere Daniel prétend que le fuc-
cès de l'àÏÏaut, fut l'effet de laconfufion qui le
mit dans les troupes qui défendoient la brè¬
che , lo'rfque les deux régiments que le Roi
.avoit détachés de fon armée, & qui venoient
d'entrer dans Lagny, s'avancèrent pour relever
la garnifbn , qui avoit fouten.u la première im-
pétuofité des ailaillants, & les avoit repouffés.
L'Officier Efpagno! qui c0ft1mando.it l'attaque,
faifit l'infant où ce mouvement fe fit, pour
revenir à la charge, & ayant tout culbuté pen¬
dant que le fecours s'établiffoit dans les polies
qne l'ancienne garnifon quittoit, il emporta la
place.
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portée à un excès incroyable, & l'otl

Liv. XV. y exalta avec les plus grands applau-
An.1590. difïèments, la vigilance, l'habileté &

la bravoure du Duc de Parme. Il con-

fomma Ton ouvrage, en fe rendant
maître des ponts de Saint-Maur & de
Charenton, qui ne firent aucune ré-
fiftance.

Après un fuccès auffi heureux, le
Roi jugea aiféinent que le Duc, qui
jufqu'alors avoit évité avec le plus
grand foin de fe commettre en ba¬
taille rangée, l'éviteroit avec encore
plus d'attention, depuis qu'il étoit
parvenu à fon but. D'ailleurs, l'ar¬
mée du Roi étoit très-diminuée par
les maladies, & alloit encore plus
s'affoiblir par le départ de la no-
blefie, qui n'ayant plus d'efpoir de
forcer .Paris, & de contraindre le
Duc h fe battre , fe feroit d'autant
moins prêtée à continuer le fervice,
que faifant la guerre à fes propres
fraix, elle étoit hors d'état de fuppor-
ter de fi grandes dépenfes. Le Roi prit
donc la réfolution d'abandonner tout-

à-fait le projet du fiège de Paris, &
de fe retirer à St. Denis, dans le def-
feiti de licencier la plus grande par¬
tie de fes troupes, & de ne garder
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qu'un camp-volant, avec lequel il pût ——™
fe porter promptement par-tout où Liv. XV.
le bien de l'es affaires exigerait fa pré- A11.1590.
fence. Son départ permit à l'armée de
la ligue de décamper. Cependant le
Roi ne voulut congédier perfonne <
fans effayer s'il ne réuffiroit point à fe
procurer, par furprife, ce qu'il n'avoit
pu obtenir des longs travaux d'un
liège. Il préfuma que les Parifiens,
qui venoient d'être fecourus, & qui
étoient dans la première ivreffe de la
joie que leur infpiroit ce fuccès ,

pourroient bien fe livrer à une trop
grande confiance , & tâchant d'ou¬
blier leurs malheurs au fein du fom-
meil & du repos, fe relâcher pen¬
dant la nuit de leur vigilance à faire la
garde accoutumée. Plein d'efpérance
d'entrer aifément dans la ville par ef-
calade, il voulut en faire l'épreuve.
Il paffa la Seine à cet effet avec fon
armée ; & pour mieux mafquer là
marche , il la pafïà du côté oppofé
à celui où on favoit qu'il étoit cam¬
pé. Après avoir raffemblé enfuite fes
troupes en trois gros bataillons , il
les fit avancer, avec un grand nom- 10 Sept,
bre de longues échelles, jufques fous
les murs de Paris, au milieu de la nuit,
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imm&bbwhi» n , . r .h porta le premier au fauxbour-g
Liv. XV. Saint-Germain, le fécond à celui de
An. 1590. Saint-Michel, & le rroifième aux faux-

bourgs de Saint-Jacques & de Saint-
Marceau.

Mais le Duc de Nemours, Gouver¬
neur de cette ville, veilloit à fa con-
fervation avec une attention extraor¬

dinaire. On montoit les gardes ' de¬
puis la levée du fiège, avec le même
foin qu'auparavant, & les Royalifies
furent vivement repoufies & renver-
fés dans le fofîe. Le Roi n'avoit pas
été rebuté de l'échec qu'il venoit d'ef-
fuyer. Ses troupes ne s'étoient point
retirées , & ce Prince , après avoir
laide le temps aux bourgeois de Pa¬
ris de fe ralïurer, tenta une nouvelle
efcalade à la pointe du jour, dans le
fauxbourg de Suint-Marceau. Malheu-
reufementpour les alîàillants, ils n'ap¬
pliquèrent d'abord que deux échel¬
les, dans le defTein de s'éclaircir fur
la force & l'exaétitude des gardes.
Elles fe trouvèrent fi foibles, que fi
les Royaliftes fufTent montés dans
l'inftant en grand nombre, la furprife
eut pu aifément réuffir ; niais les pre¬
miers qui avoient fauté fur le rem¬
part, en ayant été auffi-tôt précipités,
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on accourut avec tant de diligence,
que le Roi perdit toute efpérance de Liv. XV.
fuccès. Il conduifit enfin fon armée à An. 1590.
St. Denis, & l'ayant licenciée , il ne
retint auprès de lui que le Maréchal
de Biron & fon fils , avec un corps
cboifi de fes meilleures troupes.

Le Roi pouvoir faire ces difpofi-
tions avec d'autant plus de fureté,
que l'armée du Duc de Parme ne s'é-
toit pas moins affoiblie que la fienne.
Aux maladies, qui avoient fait encore
plus de ravages dans fon camp que
dans celui du Roi , s'étoient jointes
plufieurs autres incommodités. Les vi¬
vres devinrent rares dans un pays épui-
fé par le long féjour des armées , &
fur-tout par celui de l'armée royale.
Toutes ces raifons engagèrent le Duc
à retourner en Flandre , & à ne pas
rifquer , après s'être couvert de lau¬
riers dans une expédition fi glorieu-
fe , de les voir flétris par quelque
revers imprévu. Les affaires particu¬
lières du Roi d'Efpagne le rappel-
loient d'ailleurs dans les Pays-Bas, où
fon éloignement leur avoit caufé le
plus grand préjudice. Il déclara la ré-
folution qu'il avoit prife d'y retour¬
ner au plutôt, au Duc de Maienne,
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qui en fuc aufll furpris qu'affligé. Ce

Liv. XV. chef de la ligue s'étoit flatté que le
An. 159c. Général Efpagnol, enfaifant un plus

long féjour en France, aurait rendu
des fervices encore plus elTentiels à
fon parti. Tous ceux d'entre les li¬
gueurs qui jouifloient d'une plus gran¬
de confidération, firent les plus vives
inftançes à Farnèfe, pour l'engager à
différer fon départ. Mais ils ne pu¬
rent le gagner.. Ils affrétèrent alors
d'être perfuadés que la précipitation
de fon retour en Flandre, étoit moins
l'effet des befoins de ces Provinces,
que des artifices de la Cour d'Efpa-
gne, & firent éclater leurs foupçons.
„ On voyoit bien, difoient-ils, que
„ le Roi d'Efpagne ne fe propofoit
„ que de foutenir la ligue contre les
,, efforts du Roi de Navarre, fans la
„ mettre en état de l'écrafer. Le Due
„ l'avoit bien prouvé en négligeant
,, d'attaquer l'ennemi , fur-tout de-
„ puis qu'il avoir licencié fon armée.
„ Qui l'empêchoit d'opprimer l'hé-
„ réfie dans une conjonéture fi favo-
„ rable, & de faire triompher à ja-
„ mais le parti Catholique? „

Farnèfe inftruit de ces plaintes, en
fut irrité. Néanmoins il crut devoir

diffimuler .
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diffimuler Ton reflentiment, & s'excu- -

fant auprès du Duc de Maienne, dans Liv. XV.
des termes pleins de modération, il A,n.i590.
n'omit rien pour appaifer la ligue &
fon chef. Il aiïura que le Roi d'Ef-
pagne, en accordant à la France les
fecours qu'elle en avoit fi fouvent re¬
çus, ne pouvoir avoir d'intentions plus
pures. Qu'avoir-il pu faire de plus
en faveur de la ligue, que de lailfer
le foin des importantes affaires qu'il
avoit dans les Pays-Bas, pour s'oc¬
cuper de celles de France? Il n'avoit
exigé ni places, ni otages , ni au¬
cune autre efpèce de fùreté, & il avoic
rempli fes engagements avec la fidé¬
lité la plus exaâe. Le feul motif de
la Religion avoic pu le porter à faire
entrer l'Efpagne dans une caufe où
la France feule avoit intérêt. Le Duc
de Parme ajouta qu'il ne pouvoic aban¬
donner la Flandre aux Etats, que la
France n'en fouffrît, puifque fi les
Provinces Catholiques y étoient op¬
primées , ce Royaume ne pourroic
plus en tirer des fecours en faveur
de la Religion Romaine. Au furplus,
il promit au Duc de Maienne, qu'a¬
vant de partir, il auroic foin de ren¬
forcer l'armée de la ligue d'un corps
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confidérable de fes troupes, qu'il lui

Liv, XV. confierait.
An. 1590. Le DucdeMaienne, voyant le Duc

inébranlable dans fa réfolution, fe ré-
duifit à le prier d'attaquer, du moins
avant fon départ, Corbeil, dont la con¬
quête afiTureroit la liberté du cours de
la Seine, & faciliterait l'approvifion-
nement de Paris. Le Cardinal Cajetan,
Légat, que la mort de Sixte-Quint avoit
rappellé à Rome, venoit de quitter la
France. 11 avoit laiffé à fa place l'E-
vêque de Plaifance, Philippe Sega,
Bolonois, Prélat d'un mérite dirtin-
gué , & qui s'étoit fait une grande ré¬
putation dans fes nonciatures, & dans
les autres emplois importants qu'on
lui avoit confiés. Le Nonce fe joignit
au Duc de Maienne, pour obtenir de
Farnèfe ce dernier effort. Le Duc qui
connoilîoit la valeur & l'habileté du
Gouverneur de cette place, fe prêtoit
avec peine à en entreprendre le liège.
Ce Gouverneur s'appelloit Rigaud,&
s'étoit fignalé en Flandre, où il avoir
fervi fous le brave La Noue. Toute¬
fois, pour ne pas exciter davantage les
plaintes des ligueurs, Farnèfe y con-

$4 Sept, fende & invertit Corbeil vers le milieu
de Septembre.
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Cette ville eft fituée fur la rive

gauche de la Seine, fur laquelle elle Liv. XV.
a un pont de pierre. Petite, mal for- An.i5£)o*
tifiée, entourée feulement d'une mu¬
raille antique non terraffee, elle ne
pouvoit être défendue que par la bra¬
voure & l'intrépidité de fa garnifon,
qu'excitoit l'exemple de fon Gou¬
verneur. Le Duc de Parme s'étant,
avancé , eut bientôt poulie fes tran¬
chées jufqu'auprès de la place. Les
ennemis firent de leur côté de vives

forties,& toutes les difpofidons d'une
vigoureufe réfiftance. Rigaud veilloic
à tout , avec une activité étonnante.
Toujours le premier au travail, le pre¬
mier à braver le danger & à fe por¬
ter par-tout où fa préfence étoit né-
cellâire, fervant également du bras &
de la tête, il foutenoit l'attaque avec
tant de fuccès, que ce fiège, où le
Duc de Parme avoit déjà perdu bien
du monde , fut beaucoup plus long
que ce Prince ne l'avoit penfé; mais
Farnèfe réfolu de le brufquer, ayant
fait une large brèche, ordonna l'af-
faut. Il fut terrible. Les Efpagnols ,

les Italiens & les Wallons, qui y mon¬
tèrent en même temps, emportèrent la
place. Le Gouverneur fut tué en dé^
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fendant la brèche, la garnifon taillée

Liv. XV. en pièces, & la ville horriblement
Àn.1590. faccagée. Cette bicoque n'en arrêta
16 Odob Pas molns Duc c'e Parme jtifqu'à la*

mi-Oétobre ; & fi Rigaud n'eût pas
péri les armes à la main dans l'ac¬
tion, peut-être en eût-il retardé long¬
temps la prife.

A la fuite d'un fiège fi pénible &
fi meurtrier , le Duc fit repofer fes
troupes jufqu'au commencement du
mois fuivant , & fe mit enfuite en
marche, pour retourner en Flandre.
Il prit le chemin dé la Champagne au-
îieu de celui de Picardie, qui étoit le
plus court. Comme il ne doutoit pas
que le Roi de France ne le pourfui-
vît, il crut qu'il lui feroit très-avan¬
tageux de laifler ce Monarque dans
l'incertitude, s'il ne fe propofoit pas
quelque defièin dans fa retraite. Far-
nèfe fit obferver h fon armée la mê¬
me difcipline qu'il lui avoit prefcrite
Jprfqu'il étoit entré en France, & fit
fa routç dans le même ordre. Il par¬
tagea fes troupes en quatre divifions,
afin que chacune d'entr'elles traînant
moins d'attirail que n'en auroit tiré
l'armée entière, elles pufient avancer
plus vite, & fe fecourir mutuellement
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avec plus de facilité. Le Marquis de 5555*5???!
Rend (16) conduifit l'avant-garde ; le Liv. XV.
Seigneur de la Motte, le premier corps An. 1590.
de bataille; le Duc lui-même fe mit
à la tête du fécond, & l'arrière-gârde
fut confiée à Bafta. Comme c'étoit ce

porte qui devoit être le plus péril¬
leux, Farnèfe y plaça fes meilleures
troupes, & fur-tout les deux régi-

- ments d'infanterie, dont Pierre Caje-
tan & Alphonfe d'Idiaquès étoient
Colonels.

Ce Prince étoit h peine en Cham¬
pagne , (17) qu'il reçut avis de la
perte de Corbeil , & peu après de
celle de Lagny. Toutes ces places
avoient été mal gardées par les Pari-
fiens, qui s'en étoient chargés. On ne
manqua pas de le foliiciter avec les
plus vives inftances, à revenir fur fes
pas pour les reprendre ; mais aufll
piqué de la négligence avec laquelle

(16) Il avoit été fi grièvement blefle à l'at¬
taque de Corbeil, qu'il en mourut à Mons
le 27 Décembre de cette année, deux mois
environ après fon retour.

(17) Le Duc de Parme n'étdit qu'à Cou-
lomiers en Brie, éloigné à peine de deux jour¬
nées de Corbeil.

L iij
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on avo.£ conperv^ jres conquêtes, que

Liv. XV. perfuadé de la néceffité de fon retouf
An. 1590. en Flandre, il refufa de's'arrêter plus

long-temps en France.
Pendant qu'il s'éloignoit ainfi , le

Roi de France étoit à Compiegne,
ville Tituée fur les frontières de la
Picardie, du côté de la Champagne,
avec un corps d'infanterie d'élite, &
beaucoup plus de cavalerie, & fe pro-
pofoit de le harceler dans fa marche.
Il s'avança aufli-tôt fur l'es pas, & ne
le perdit point de vue. Saifiiïànt tou¬
tes les occafions de le joindre, & de
lui caufer quelque échec, il ne cefla
de lui donner l'alarme, & de lui fuf-
citer toutes fortes d'pbftacles. Il tom-

boit fur fes flancs, il l'attaquoit de
front, & plus fouvent en queue, Sui¬
vant les circonrtances. Il s'en tenoit

quelquefois à de Amples menaces,
& quelquefois aufli, il lui portoit,
pour ainfi dire, à la dérobée, des
coups vigoureux, fans vouloir rifquer
de combat, qu'il ne pouvoir livrer
prudemment avec le peu de forces
qu'il conduifoit. Malgré l'incommo¬
dité que l'armée Efpagnole éprouvoit
chaque jour des différences attaques
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du Roi, le Duc de Parme ne s'écarta
point du plan qu'il s'étoit tracé. Ses Liv.
bataillons avançoient d'un pas unifor- An.
me, obfervoient toujours entr'eux le
même intervalle, s'appuyoient de part
& d'autre aux charriots de leur ba¬

gage, qui leur fervoient de retranche¬
ments ; toujours prêts k combattre
avec avantage, fi l'ennemi leur pré-
fentoit l'aétion. Les Arquebufiers à
cheval précédoient Pavant-garde , ôc
reconnoifioient le Pays avec une at¬
tention particulière. Chaque nuit l'ar¬
mée entière retranchoit avec foin fes

logements.
Le Duc de Parme , retardé fans

ceffe par les efcarmouches fréquentes,
que les troupes d'Henri livroient à
fon armée , étoit entré en Picardie,
après avoir marché pendant plufieurs
jours. Le Roi voulant tenter quelque
affaire plus décifive vers la fin de
Novembre , fit attaquer fon avant-
garde par plufieurs efcadrons de ca¬
valerie. Celle du Duc vint à fa ren¬

contre , & la mêlée fut très-vive. Le
Baron de Biron, qui le diftinguoit par
un courage héroïque entre tous les
Officiers François, croyant qu'il étoit

L iv
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indigne de lui-, de céder à la fupé-

. XV. riorité des Efpagnols, refta tellement
1590. engagé au milieu d'eux, que fon che¬

val ayant été tué fous lui, il auroit
été pris, fi le Roi lui-même, bravant
tout péril , ne fût accouru pour le
dégager. Heureufement que la nuit,
qui furvint lorfque les combattants
étoient le plus animés, les fépara. Le
Roi fut renforcé le lendemain par le
Duc de Nevers, qui lui amena quel¬
ques troupes qu'il avpit ramaifées dans
ce canton, & par divers autres corps;
mais le Duc de Parme qui s'approchoit
alors de Guife, étoit prêt de for'tir de
France. Comme c'étoit la dernière
place de la frontière, le Roi fe hâta
de faire un dernier effort, & tomba
fur l'arrière-garde de l'armée enne¬
mie. 08) Les Arquebufiers à cheval
du Duc, tournèrent tête auffi-tôt pour
arrêter l'impétuofité des Cuiraffiers du
Roi; mais trop foibles pour en fou-
tenir le choc, ils alloient fuccomber,
ii George Bafta n'eût fait marcher un
gros efcadron de gendarmerie , qui

(18) Cette affaire fe paiïa ii l'Arbre-de-
Çuife, entre cette ville & Landrectes.
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repoufla les cuiraffiers. Henri fit ren-
forcer les fiens par des troupes fraî- Liv. XV.
ches; & de l'autre côté, les régiments An. 1590.
d'infanterie de Cajetan & d'Idiaquès,
arrivant à l'appui de la cavalerie de
Bafta , le combat alloit devenir très-
fanglant, lorfque le Roi, qui fentit fort
défavantage, rappella; fes foldats, qui fe
retirèrent en gens de cœur. Les trou¬
pes du Duc ne les fuivirent point,
pour ne pas rompre l'ordre de leur
marche , qu'elles continuèrent enfin
tranquillement, le Roi ayant terminé
par cette dernière attaque , toutes fes
entreprifes fur l'armée Efpagnole, qui
n'en avoit pas été peu incommodée.

Farnèfe conduifit donc fon armée
dans les Pays-Bas. En quittant le Duc
de Maienne , il lui avoit renouvellé
les afïurances les plus expreflès de
ramener bientôt en France de nou¬

veaux & de puiflànts fecours. Il lui
avoit laiffé quatre mille hommes de
pied & cinq cents chevaux , jugeant
que ce corps de troupes, joint,au ré¬
giment Allemand de Jacques Colalte,
que le Roi d'Efpagne entretenoit au
fervice des ligueurs , fuffiroit à leurs
befoins préfents. Le Duc rentra en
Flandre au commencement de Décern-

L v
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—— bre , & après avoir difperfé Tes trotfS
Liv. XV. pes dans de bonnes garnifons, afin
An. 1590. qu'elles puflenc fe remettre de leurs

fatigues, il fe rendit à Bruxelles , où
il faifoit fon féjour le plus ordinaire
pendant l'hiver.
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livre xvl
sommaire.

SITUATION des affaires du Roi d'Ef- 1591
pagne en Flandre. Mutinerie d'un
régiment Efpagnol. Succès des Hol¬
landais. PriJ'e de Zutphen. Siege de
Deventer. Il ejl pris. Le Duc de Par¬
me afjiège le fort de Knotfembourg,
fitué vis-à-vis de Nimègue. Difficul¬
tés qu'il y éprouve. Il abandonne
cette entreprife. Il laijfe Nimègue à
fes propres forces. Le Duc de Parme
aux eaux de Spa. Ses préparatifs.
Prife de Hulf par le Prince Maurice.
Nimègue fe rend à ce Prince. Il re¬
vient à la Haie. Situation fâcheufe
des affaires de la Ligue. HEmpereur
tâche en vain de rétablir la paix entre
le Roi & les Etats. Entrevue des Ducs
de Maienne & de Parme à Guife.
Etat de leur armée. Elle marche au

fecours de Rouen. Le Roi confulte
s'il lèvera le jiège de cette ville. Avis
du Maréchal de Biron. Avis du Duc
de Bouillon. Le Roi va au devant
de l'année de la Ligue avec cinq mille
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chevaux. Marche & difpofitions de.
L'artnée du Duc de Parme, affaire
d'Aumale. Le Duc de Parme prend
■Neufchdtel, & s'approche de Rouen.
Son projet pour en faire lever lefiège.
Sortie vigoureufe de la garnifon de
Rouen. Les Ducs de Parme & de
Maienne ne font pas (Raccord fur le
fecours de Rouen. On y jette huit
cents hommes. Le Duc de Parme s'é¬
loigne , 6' le fiège continue. Rouen
réduit aux abois. Etat des deux ar¬

mées ennemies. Le Roi leve le fiége.
Siège de Caudebec, où. le Duc de
Parme efi bleffé. Caudebec efi pris.
Le Roi marche à l'armée de la Ligue.
Il la bloque dans fon camp. Incom¬
modité que les Ligueurs en reçoivent.
Extrémité, où fie trouve Varmée de la
Ligue. Elle décampe d'Yvetot, pour
s'approcher de la Seine. Elle pafiè de
Vautre côté de celte rivière, & s'é¬
chappe fans dommage. Le Duc de
Parme rentre en Flandre. Prife de
Steenwick & de Covordenpar le Prince
Maurice. Le Duc de Parme demande
la permifilon de fe démettre du Gou¬
vernement des Pays-Bas, Sa .mort*.
Son portrait.
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e Duc de Parme étant de retour Liv.
dans les Pays-Bas, y trouva les An.

affaires du Roi dans un affez mauvais
état. La mutinerie du régiment Efpa-
gnol d'Emmanuel Vega, qui étoit relié .

en Flandre pendant fon voyage en
France , fut un des événements aux¬

quels il fut le plus fenfible. Il en té¬
moigna fon mécontentement aux deux
Comtes deMansfeld, père & fils, qu'on
accufoit de n'avoir pas fait tout ce qui
eût été néceffaire pour l'empêcher ;
mais le défordre n'en fut pas moins
grand , & il devint d'autant plus fâ¬
cheux , qu'il fallut plus d'une année
pour ramafTer les fommes qui étoient
dues aux mutins , & les faire rentrer
dans le devoir.

Farnèfe voyoit avec peine que le
Roi d'Efpagne, afin de foutenir le parti
de la Ligue , abandonnoit la Flandre
aux entreprifes des Rébelles, & s'ex-
pofoit à y éprouver nécelîàirement les
plus grandes pertes. Outre le corps
de troupes qu'il avoit laifTé au Duc
de Maienne, & qui avoit beaucoup
affoibli fon armée, le Duc de Parme
avoit encore été obligé de diftrjbuer
£ur les frontières de France une grands
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partie de celles qu'il avoit ramenées,
Liv.XVI. pour infpirer plus de confiance aux

An.1591. Ligueurs par leur voifinage , & fou-
tenir leur zèle par l'efpoir d'en être
fecourus lorfqu'ils auroient befoin de
leurs fervices. En conféquence , les
places les plus importantes de la Flan¬
dre du côté des Provinces-unies, n'é-
toient défendues que par des garni¬
rons très-foibles , étoient mal appro-
vifionnées , & ne pouvoient réfifter
long-temps, fi les ennemis les afiié-
geoient.

Les Confédérés étoient trop habi¬
les & trop aétifs , pour ne pas pro¬
fiter de ces avantages. L'année 1591
étoit à peine commencée, qu'ils s'em-
preflTèrent de faifir l'occafion. Le Co¬
lonel Norris, Anglois, que cette Hif-
toire a fait connoître avec diftinétion,
étoit alors à Oftende. Cet Officier,
avec la garnifon de cette place, qui
avoit été confidérablement renforcée
par des troupes nouvellement arrivées
d'Angleterre , fatiguoit la Flandre de
fes excurfions , quoique très-gêné par
le fort de Blankemberg , qui étoit
placé entre Ofiende & l'Eclufe. Il ré¬
solut de fe délivrer de ce frein in¬
commode qui arrêtoit fes opérations j.
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& l'ayant attaqué à l'improvifte, il s'en
empara facilement, & le fit auiïi-tôt Liv.XVI
démanteler. Pendant qu'il remportoic An.1591
cet avantage dans la Province propre¬
ment dite de Flandre, vers le milieu
du mois de Février, ceux de fon parti
qui étoient en Brabant, furprirent aufïï
heureufement le Château de Vefterlo,
très-proche d'une des plus belles Ab¬
bayes de la Campine , & celui de
Turnhout, fitué dans un village de ce
nom. Des foldats déguifés en payfans,
qui apportoient des denrées au mar¬
ché, s'y introduifirent, & n'éprouvè¬
rent aucune difficulté à s'en rendre maî¬
tres. (1)

Mais ces foibles fuccès ne furent

(1) Les Efpagnols ayant partagé leurs for¬
ces, dit Grotius, & n'ayant plus fous leur*
drapeaux que des foldats mutins ou novices,
les Provinces-unies, animées par les fuccès
de l'année précédente, formèrent de plus hauts
projets, & au-lieu de défendre, en tremblant,
leurs frontières, elles attaquèrent vivement les
poffeffions de l'ennemi. Diftrafitis hojlium vi-
ribus , dumque inobfequens domi miles , aut
bello novus, etiam anni prions fucceflibus ani¬
mes fuflulerunt fxderata gentes, ut qua vise
trépidé fines fuos tuebantur arma ultrl in-
ferrent»
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qu£> le prélude de ceux que le Prince

Liv.XVI. Maurice obtint dans le cours de cette

An. 1591. année. Il fit fes préparatifs pendant
l'hiver ; & la faifon propre à entrer
en campagne , ne fut pas plutôt ar¬
rivée , que fes troupes fe mirent en
mouvement. Comme l'éloignement du
Duc de Parme & des principales for¬
ces du Roi , fembioit lui promettre
plus d'avantages au-delà du Rhin , il
y porta fon armée , & invertit Zut-
phen, au milieu du mois de Mai ; elle
étoit forte de dix mille hommes de

pied , & de deux mille chevaux , <Sc
étoit fournie d'une artillerie nombreu-
fe , & de tout ce qu'il falloit pour
faire un fiège. Il ne s'étoit pas encore
approché de Zutphen, qu'un ftratagè-
me, femblable à celui qui lui avoit
livré les châteaux de Vefterlo & de
Turnhout, avoit déjà fait tomber en
fon pouvoir le fort qui défendoit cette
ville de l'autre côté de la rivière.
Cette conquête lui ayant procuré l'a¬
vantage d'enfermer Zutphen de tou¬
tes parts , il ouvrit la tranchée fur le
champ, & difpofa fes batteries. Mais
l'on avoit fi mal pourvu cette place,
& fes défenfeurs étoient en fi petit
nombre, qu'ils capitulèrent fans at-
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tendre le premier coup de canon, (2)
& l'évacuèrenc prefqffauffi-tôc. Liv.XVl.

La ville de Deventer n'eft éloignée An.1591
de Zutphen que de deux lieues, & ,0 j^aj
eft également fituée fur l'Yflèl. L'on
n'a pas oublié que le Duc de Parme
n'avoir recouvré cette ville que par
la trahifon du Colonel Stanlei, An-
glois, qui la lui avoit livrée. Le Co¬
lonel Vere, un des Officiers de cette
nation les plus confidérés au fervice
des Etats, & qui étoit alors employé
dans l'armée du Prince Maurice, de-
liroit ardemment qu'on entreprît le
liège de Deventer. Il efpéroit y trou¬
ver des occafions de fe diftinguer, &
de laver, en quelque forte, la honte
dont Stanlei, fon compatriote, s'étoic
couvert. Maurice entrant dans fes vues,
s'avança fans différer vers cette place,
& l'invertit des deux côtés de la ri¬
vière, fur laquelle il jetta deux ponts, 31 Mai

(2) La garnifon de Zutphen, toute foible
qu'elle étoit, ne laiiïa pas de faire une fortie
allez vive, avant que les affiégeants eufTent
établi leurs batteries ; & fi elle fe rendit fi
promptement, ce ne fut pas lâcheté, maisira-
puitfance de tenir davantage par le dénuement
de tout ce qui étoit néceflàire à la défenfe de
la place.
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afin d'aflurer la communication de fes

Liv.XVI. quarciers, & de couper en même temps
An. 1501.tout fecours aux affiégés. Le Comte

Herman de Berg, coufin-germain de
Maurice, & fils aîné du Comte Guil¬
laume, mari d'une des fœurs du Prince
d'Orange, en étoit Gouverneur. Quoi¬
que jeune il avoit autant de prudence
que de bravoure & de fidélité; mais
fa garnifon étoit fi foible, & fa place
fi mal pourvue, qu'il ne pouvoit pas
fe flatter de faire une longue réfiftance,
Il ne s'en prépara pas moins à fe dé¬
fendre avec le plus grand courage, &
avertit auflî-tôt du danger qu'il couroit,
le Colonel Verdugo, qui commandoit
les troupes du Roi dans ce canton.

Cependant Maurice ayant beaucoup
avancé fes tranchées, avoit déjà établi,
trois batteries. La première , & la
plus forte, dont le Colonel Vcre fut
chargé , tiroit fur la partie de l'en¬
ceinte qui étoit au long de la rivière.
Elle fut fi bien fervie , que dès la
première décharge elle renverfa plus
de cent brades de la muraille. Les af¬

fiégés fe couvrirent aufli-tôt d'une cou¬
pure , qu'ils formèrent derrière fes
ruines, & le Gouverneur ne s'en dé-
fendoit pas avec moins d'intrépidité
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quand il fut bleffé fi dangereufement,
qu'il ne pue continuer l'ouvrage qu'il Liv.XVL
avoic commencé. Cet accident fatal An. 1591.
découragea la garnifon; & les habi¬
tants craignanc que la ville ne fût em¬
portée d'alfaut, & ne devînt ainfi la
proie du foldat, offrirent aufîi-tôt de
fe rendre, à des conditions convena- 10 J™'
bles. Le Prince Maurice les leur ac¬

corda. Cette fécondé conquête, plus
importante que celle de Zutphen, ne
lui coûta que très-peu de jours.

Le Prince poulfant plus loin fes
avantages, marcha fur le champ pour
s'emparer de Steenwick ; mais Verdu-
go , qui n'avoit pu ralfembler alfez
de troupes pour fecourir Deventer,
en avoit eu alfez pour mettre Steen¬
wick en fureté. Au défaut de cette con¬

quête, Maurice tenta celle de Delfziel.
Cette place étoit importante par fa
fituation, & pouvoir fur-tout rendre
très-facile le fiège deGroningue, qu'il
fe propofoit d'entreprendre lorfqu'il
en trouverait une occafio'n favorable.
Elle ne fit aucune rélîftance ; & aulfi-
tôt qu'elle fe fut foumife , Maurice
qui rouloit dans fa tête de plus grands
projets, revint fur fes pas pour les
exécuter.
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A la nouvelle des mouvements du

Liv.XVI. Prince, le Duc de Parme avoit formé
Au.1591.3 Ruremonde une armée auffi forte

qu'il l'avoit pu , s'étoit mis en mar¬
che , & s'étoit approché du Rhin, dans
l'efpérance de fecourir Deventer. Mais
quand il eut appris que cette place, la
plus importante de ces cantons, s'étoit
rendue, il ne fongea plus qu'à répa¬
rer cette perte par quelque grand
fuccès. Il menaça d'abord le fort de
Schenck; mais c'étoit une feinte pour
tromper l'ennemi. Au-lieu de l'atta¬
quer , il paffa le Vahal d'un autre
côté, & il invertit le fort qu'on avoit
bâti vis-à-vis de Nimègue. Cette ville
en fouffroit beaucoup. L'artillerie du
fort qui droit fans ceiïè , battoit en
ruine la partie de la ville qui lui étoit
oppofée , & en avoit détruit toutes
les maifons. Sa garnifon maîtrifoit le
cours du fleuve, fans que les habi¬
tants de Nimègue puflent s'y oppofer.
Elle dévartoit encore tous les environs
de la ville ; & fi les Royaliftes ne fe
hâtoient de s'emparer du fort, il fal-
loit que Nimègue tombât entre les
mains des Hollandois. Le mois de
Juin étoit déjà un peu avancé, quand
le Duc commença le liège de ce fort;
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mais on s y etoit préparé a le rece-
voir. Sa marche n'avoic pù être allez Liv XVI.
rapide, pour que le Prince Maurice, An.1591.
qui avoir foupçonné fon delTein, n'eût
pas prévenu ion arrivée. Le Comte
de Soltns étoit entré dans cette forte-
reiTe avec des troupes & des Vivres.

Le Duc de Parme ne fut point dé¬
tourné de fon entreprife par la bonté
des difpofitions de l'ennemi. .Après
avoir entouré fes quartiers d'une
bonne circonvallation , il pouilà la
tranchée avec vivacité. Il lui en coûta
beaucoup. Il ne gagnoit pas un pouce
de terrein , fans quelque perte. Des
forties fréquentes & meurtrières re-
tardoient fans celle fes opérations. Il
parvint pourtant à établir des batte¬
ries, dont il avoit confié le foin au

Seigneur de La Motte. Quoique cet
Officier n'épargnât rien pour en alïli-
rer l'effet, les progrès du fiège étoient
lents. Les remparts du fort n'étant
formés dans toute leur épailïeur que
d'une terre encore molle , l'artillerie
n'y caufoit que très-peu de dommage.
Le foffé étoit d'ailleurs très-large,
très-profond , & fi bien défendu de
toutes parts, qu'il étoit difficile de le
combler, Sur ces entrefaites, la cava->
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lerie de Farnèfe reçut un échec fort

.XVI. confidérable, qui diminua de plus en

1591. plus fes efpérances de réuffir dans Ton
entreprife. L'armée du Prince Maurice
étoit venue camper à la vue de celle
du Duc de Parme. Leur voifinage oc-
cafionnoit des efcarmouches conti¬
nuelles ; & les Royaliftes n'alloienc
"jamais au fourrage, fans craindre de
tomber dans quelque embufeade. Le
Duc avoit très-expreffément défendu
d'engager aucune aétion dans un pays
où la nature du terrein donnoit bien
des avantages h l'ennemi. Un jour
néanmoins que Nicetti, Capitaine des
gardes à cheval du Duc de Parme,
& plufieurs autres Capitaines de cava¬
lerie, s'étoient écartés du camp pour
fourrage/ , cet Officier qui les com-
mandoit, s'étant laiffé furprendre dans
un défilé, fut attaqué vigoureufement,
& forcé de combattre. Ses efeadrons
rompus prefqu'a-u premier choc furent
difperfés, & l'ennemi en fit un car¬
nage affreux. Lé Commandant fut pris
avec plufieurs Capitaines ; & de qua¬
tre cents maîtres qu'il avoit fous fes
ordres , il ne s'en fauva qu'un petit
nombre.

Çet échec fut très-fenfible au Due
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de Pôrrne, mais il ne lui fie pas aban-
donner fon entreprife; au contraire, Liv.XVI.
îl prefioit le fort plus vivement que An. 1591»
jamais, quand il reçut les ordres les
plus précis du Roi d'Efpagne de ren¬
trer en France avec fon armée, pour
courir au fecours de la Ligue, & de
ne laiffer en Flandre que les. troupes
qui pouvoient fuffire à une bonne dé-
fenfive. Il obéit fur le champ, & fie
fes difpofitions pour lever le fiège.
Cette opération étoit délicate, & pou¬
voir éprouver bien des obfiacles de
la part de l'ennemi, parce qu'il fal¬
loir repaffer le Vahal en fa préfence
pour fe retirer. Son habileté le tira
d'embarras. Il fit creufer en peu d'heu¬
res une large tranchée, qui fut pro¬
longée h droite & à gauche jufqu'au
bord de la rivière , & flanquée de
redoutes defiinées à protéger l'em--
barquement de fes troupes, fi l'en¬
nemi entreprenoit de l'inquiéter. Il
pafïà enfuite le Vahal fans oppofition, 26 Juillet
à couvert de ces défenfes. Le Prince
fentit la difficulté de le troubler dans
un paffage fi bien concerté, & n'ofa
le tenter.

Ce fut dans cette retraite qui cou¬
vrit de gloire le Duc de Parme, parce
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qu'il ofa l'exécuter en préfence de

Liv.XVI. l'ennemi, &, pour ainfi dire, fous le
An.1591. canon du ^ort» que fes premières

armes, Ranuce, fon fils aîné, arrivé
depuis peu d'Italie, pour apprendre
l'art de la guerre à l'école de fon
père. Non-feulement le Duc voulut
qu'il fût témoin de cette favante ma¬
nœuvre, mais encore qu'il en parta¬
geât l'honneur, en le chargeant de
veiller à fon exécution, avec ordre
de ne repafier le Rhin que le dernier.
L'armée ayant ainfi traverfé la rivière
fans perte, Farnèfe entra dans Nimè-
gue. Cette ville, qui n'avpit jamais
admis dans fes murs, qu'une garnifon
très-foible, ne voulut pas permet¬
tre qu'on l'augmentât. Elle craignoit
de donner atteinte à fa liberté, &
comptoit pouvoir fe défendre par fes
propres forces. Son obftination à cec
égard, déplut beaucoup au Duc de
Parme, qui fit tout ce qu'il put pour
la vaincre, d'autant plus qu'il avoir
été inftruit de quelques menées four-
des qu'on y tramoit en faveur des en¬
nemis; mais il partit fans avoir rien
obtenu, & laifiànt à Verdugo un ren¬
fort qui pût le mettre en état de fe-
çourir cette ville, fi on l'attaquoit.

On
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On étoit alors à la fin de Juillet.

Le Duc s'étant bien trouvé des eaux Liv.XVI.
de Spa lorfqu'il les avoir prifes, y An. 1551.
retourna. Ce fut de Spa qu'il donna
ordre de faire , en Allemagne , en
Franche-Comté, & dans l'intérieur de
la Flandre, de nombreufes levées de
cavalerie & d'infanterie. Il defiroit de
pouvoir laifler dans les Pays - Bas,
line armée a fiez forte pour y défen¬
dre les intérêts du Roi, & conduire
en même temps en France une fé¬
condé armée, en état de procurer à
la Ligue de plus* grands avantages que
ceux qu'elle avoit reçus du fecours
qu'il lui avoit amené l'année précé¬
dente.

Farnèfe ne pouvoir s'occuper de
tous ces préparatifs, fans que Maurice
n'en profitât pour continuer fes con¬
quêtes. Ce Prince laifîànt aux parti-
fans qu'il avoit dans Nimègue, le foin
de terminer heureulement les intri¬

gues qu'on y formoit en fa faveur,
alla tenter de s'emparer de quelques
autres places, où il ne feroit pas at¬
tendu. Il avoit un grand avantage
dans la facilité que les rivières & les
canaux de la Hollande lui offroient,
pour tranfporcer rapidement fes crou-

Tome III, ' M
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pes par-tout où il le jugeoit nécef-
Liv.XVj. faire. Il s'en fervit pour embarquer,
An.1591. vers 'e milieu de Septembre, quatre

mille hommes de pied, & fix cents
chevaux, qu'il fit defcendre à l'impro-
vifte dans la Flandre proprement di¬
te , & entrer dans le Pays de Waës,
afin de faire le fiège de Hulft. Cette
ville, fituée dans un terrein enfoncé,
étoit très-importante , parce qu'elle
commandoit le Pays d'alentour. Les
Royaiiftes, pour s'en afiurer davantage
la polie fli on, avoient fortifié plufieurs
polies qui en étoierft voifins. Mau¬
rice ayant rencontré peu d'obflacles

.à s'en emparer, s'avança aufli-tôc
vers la place. Comme elle n'avoîc
qu'une foible garnifon , & qu'elle
.étoit auflî mal pourvue des munitions
qui lui étoient nécelïàires, il ne tarda
pas h la forcer de capituler , & de
lui rendre la place. A la nouvelle de
cette entreprife , Mondragoné, Gou¬
verneur du château d'Anvers, avoit
marché en diligence au fecours de
Hulft. Les mutins du régiment d'Em¬
manuel Vega , qui pourtant n'étoienc
pas tout-à--fait rentrés dans la fou-
million, s'étoient unis aux troupes

25 Sept, de ce Colonel, à la follicitation du
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Duc de Parme ; mais la reddition de
la place avoir prévenu leur arrivée. Liv.XVL
Les Royalirtes étant retournés fur leurs An. 1591.
pas, Maurice ne s'occupa plus que du
foin de bien munir cette fortereffe.

Cette affaire ayant été confommée,
ce Prince, après avoir augmenté fes
troupes du double , les rembarqua, fie
des courfes fur toutes les côtes ma¬

ritimes de Flandre , & menaça fur-
tout Dunkerque & Nieuport. Mais
il ne vouloir que donner le change à
l'ennemi, & ne fongeoit point à for¬
mer aucune entreprife dans ces can¬
tons. Son but étoit de tomber fur
Nimègue, & d'acquérir à quelque prix
que ce fût, cette ville aux Provinces-
unies. Etant donc entré par eau, au
milieu d'Oftobre, dans la Province de
Gueldres, il s'arrêta dans le Vahal;
& après avoir jetté un pont auprès
de Nimègue, pour s'affurer le partage
du fleuve & fe procurer des vivres,
il l'invertit. En même temps qu'il fe
difpofoit à l'attaquer, les intelligences
qu'il s'y étoit ménagées agiffoient pour
lui , & elles eurent affez de luccès
pour qu'il n'eût que très-peu be-
foin d'employer la force La garni-
fon, qui étoit compofée d'Allemands
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««jv-***!,». & de Wallons en petit nombre, tenta
Liv.XVI. pourtant quelques forcies; mais elles
An. 1591. n'eurent aucun effet avantageux. Ce¬

pendant Verdugo approchoit. Mal-
heureufement ce Général n?avoit pu
raffembler les forces qui auraient été
néceflàires pour fecourir Nimègue
auffi promptement qu'il l'eût fallu , &
le défiant de fa foibleffe, il avançoit
lentement. Les partifans de Maurice
s'en prévalurent, & excitèrent une
fermentation dans la ville. Les plus
hardis ayant animé ceux qui étoient
fecrètement dévoués aux Provinces-
unies , infpirèrent bientôt l'efprit de
révolte à la multitude, & l'on réfo-
lut, d'un commun accord, de fe fou-

sx Oftobr. mettre à leur domination. Maurice
ne leur refufa aucune des conditions
avantagèulés qu'ils lui demandèrent.
Il fit peu après fon entrée dans Ni¬
mègue , & y fut reçu avec les plus
grands honneurs. Il ne quitta point
cette ville, qu'il n'eût rendu à la mé¬
moire de Schenck , ceux qui fem-
bloient dus à ce brave guerrier. Il fit
tranfporter l'on corps avec pompe dans
la fépulture des anciens Ducs de Gueî-
dres, au milieu de la grande Eglife, ou
il fut inhumé.
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Maurice s'étant couronné de gloire

par cecte conquête, encore plus im- Liv.XVL
portante que celles qu'il avoit faites An.1591.
au commencement de la campagne,
revint h la Haie, où les Etats-Géné¬
raux des Provinces-unies avoienc déjà
fixé leur réfidence. Il efl inexprima¬
ble avec quels témoignages de ref-
peft, d'attachement & de reconnoif-
lànce on l'y accueillit. Quoique les
entreprifes qu'il avoit fi heureufe-
ment terminées n'eufient pas foulFert
de grandes difficultés , cependant il
avoit déployé tant d'aétivité dans le
commandement, tant de fageiTe dans
les conléiis , tant de vigueur dans
l'exécution, qu'il méritoit déjà la ré¬
putation d'un grand Capitaine, que le
nombre & la grandeur de Tes exploits
lui ont depuis confirmée. (3)

Qi) Maurice fut reçu à fon retour de far¬
inée, dit Grotius, avec des acclamations de
joie dont on n'avoit point d'exemple dans
les Provinces-unies. Somnife jufqu'à la révo¬
lution à des Maîtres fufpeéts, la Nation na
prenoit qu'un intérêt fbible à leurs fuccès.
Depuis que le Prince d'Orange l'avoit en¬
hardie à fecouer le joug, elle n'avoit efïuyé,
pour ainfi dire, que des revers. Le Gouver¬
nement de Leiçefter avoit été enfuite pour

M iij
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Le Duc de Parme ^ qui ét0;t re,

Liv.XVI. tourné à Bruxelles, s'y occupoic uni-
An. 1591. quement des préparatifs de fon expé¬

dition en France, & employoit tous
fes foins pour former une puifïànte
armée. Les nouvelles qu'il recevoit
de ce Royaume , lui annonçoiënt la
décadence de la ligue, l'affoiblilTement
de fes forces & la fupériorité de cel¬
les du Roi, qui augmentoierit chaque
jour. Ce Prince, qui étoit maître de

elle une fource féconde de diffentions & de
malheurs. Elle voyoit alors, pour la première
fois, fes frontières reculées par fes armes.
De grands fleuves, des fortereifes redoutables
en défendoient les approches. Son Général,
•qui n'exigeoit d'autre falaire de fes travaux
que la gloire , ne faifoit de conquêtes que
pour la patrie. Choifi par la Providence,
malgré fa jeunefle , pour opérer de fi grandes
choies , il excitoit l'admiration , & animoic
en même temps l'efpérance. Tous les regards
avidement fixés fur lui, l'affuroient de la re«
connoifiance publique des périls qu'il avoit
courus, & la confidération de fon âge & de
fon illuflre naiflance en redoubloient les fenti-
ments. Grotius, qui a fourni cette efquiffe,
y ajoute d'autres traits qu'il feroit trop long
de copier ici , mais qui peignent très-vive¬
ment l'heureufe pofition de la nouvelle Ré¬
publique des Provinces-unies, & la gloire de
Maurice,
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ia campagne, venoit de s'attacher au
fiège de Rouen, la première ville de Liv.XVI.
la Normandie , & la fécondé de la An. 1591.
France. (4) Inquiet du danger qu'elle
couroit, & qui devenok très-preffànt,
le Duc de Maienne avoit envoyé le
Comte de Briflac représenter au Gou¬
verneur des Pays-Bas , la fâcheufe
Situation des affaires de la ligue, & le
folliciter de hâter fon départ, pour
fauver cette place. Farnèfe prit auffi-
tôt la réfoludon d'entrer en France,
& confia encore le gouvernement des
Pays-Bas aux deux Comtes de Mans-
feld.

Le Duc ne partit pas néanmoins
auffi-tôf qu'il fe l'étoit propofé. L'Em¬
pereur ayant offert fa médiation , &
envoyé en Flandre fes Ambaffadeurs,
pour travailler au rétabliffement de
la paix entre le Roi & les Provinces-
unies, il refta quelques jours de plus
à Bruxelles pour les recevoir. Rodol¬
phe avoit également dépêché en Hol-

(4) Rouen pouvoir être ia fécondé ville
de France, dans le temps que le CardinalBen-
tivoglio écrivoit. Lyon, Marfeille, Bordeaux
& plufieurs autres, lui difputent maintenant
cette prérogative.

M iv
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lande, pour informer les Etats de fou

Liv.XVI. projet ; mais perfuadés que la négo-
An. 1591. ciation qu'on leur propofoit , n'étoit

que l'effet des infhnces du Roi d'Ef-
pagne , qui vouloir les amufer pen¬
dant l'abfence du Duc de Parme, ils
refufèrent d'entendre à aucunes pro-
pofitions. Il fe paffa pourtant plufieurs
mois, avant qu'on eût perdu tout-à-
fait l'efpérance de les y engager.

Le Duc de Parme prit à fan dé¬
part de Bruxelles, la route de la Pi¬
cardie. (5) Il trouva à Péronne, le
jeune Duc de Guife', qui venoit de
s'échapper du château de Tours, où
Henri III l'avoit fait renfermer après
le mafïàcre de fon père, & alloic
joindre le Duc de Maienne fon oncle.
Le Duc de Parme pafla de Péronne
à Guife , pour s'aboucher avec ce
dernier. Hercule Sfrondate , Duc de
Montemarciano, Général des troupes
du Pape, s'y étoit également rendu.
Il commandoit un corps confidérable
d'infanterie & de cavalerie, que Gré¬
goire XIV, fon oncle, avoic envoyé
depuis peu au fecours de la ligue ;

(5 ) Le Duc de Panne rentra en France le
2i de Décembre.
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mais depuis la mort de ce Pontife &
l'éleéfion de fon Succeiïeur, fes trou- Liv.XVT.
pes étoient beaucoup diminuées. In- A11.1591.
nocent IX, qui avoir remplacé Gré¬
goire , s?étoit excufé de foutenir une
dépenfe fi énorme, fur l'épuifementde
la Chambre Apoftolique ; & quoique
du refte, le nouveau Pape qui venoic
de créer Cardinal l'Evêque dePlaifan-
ce, Nonce à Paris, & de le fubftituer
dans la légation de France, au Cardi¬
nal Cajetan, parut continuer la protec¬
tion du Saint Siège à la ligue; néan¬
moins le Duc de Montemarciano igno-
roit s'il lui laiflèroit le commandement
des troupes de l'Eglife.

Les Ducs de Parme & de Maienne
concertèrent enfemble leurs opéra¬
tions , & celui-ci convint de livrer au

premier, préalablement à toute entre-
prife, la Fère, une des meilleures vil¬
les de Picardie, afin qu'il eût à tout
événement une place de fûreté fur la
frontière de Flandre. Chacun des di¬
vers Généraux fit enfuite la revue de
fes troupes, & l'on trouva qu'elles for-
moient toutes enfemble une armée de

vingt-cinq mille hommes de pied, &
d'environ fix mille chevaux. Les trou¬

pes d'Efpagne en compofbient la par-
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tje ja pjus confidérable. Elles écoîeni

Liv.XVI. au nombre de feize mille hommes

£11.1591. d'infanterie, & de plus de trois mille
de cavalerie, (6) tantEfpagnols qu'I¬
taliens , Allemands & Wallons. Le
Duc de Lorraine leur avoit joint fept
cents Gendarmes, partie armés de lan¬
ces, partie cuirafiïers, commandés par
les Comtes de Vaudemont & de Cha-

îigni. Deux mille SuifTes, & un peu
plus de deux cents chevaux, étoient
aux ordres du Duc de Montemarcia-
no. C'étoit le relie de la petite armée
qu'il avoit amenée en France, & dont
le furplus s'étoit débandé. Les trou¬
pes de la ligue complétoient l'armée.
Le Duc de Parme avoit le comman¬

dement général, le Duc de Maienne
avoit fous lui la principale autorité.
Il étoit accompagné du Duc d'Auma-
3e, l'aîné de fes coufins-germains, &
du Duc de Guife, fon neveu. Les Com¬
tes de Vaudemont & de Chaligni, Prin¬
ces de fa maifon-, fuivoient encore fes
drapeaux.

(6) L'année du Duc de Parme, réunie â
celle de la Ligue, .étoitde dix-huit mille hom¬
mes de pied, & de fept à huit mille chevaux *
faivant les liiltoneus François,
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Cette armée partit vers le milieu

de Janvier de l'année 1592 , des fron- Liv.XVl.'
tières de Picardie, & prit le chemin An.1592-
d'Amiens pour pénétrer en" Norman¬
die. Le fiège de Rouen étoit alors' fi
avancé, que le Roi de France avoir
lieu d'efpérer de prendre bientôt cette
ville. L'Amiral de Villars s'y défen-
doit avec bravoure, & failant la plus
vigoureufe réfifiance, tâchoit de don¬
ner à l'armée de la ligue le temps
d'arriver. Encouragé par la nouvelle
de fa marche, il avoit redoublé d'ar¬
deur, & en même-temps qu'il folli-
citoit avec les plus vives infiances les
ligueurs de hâter le fecours, il foute-
noit l'attaque avec plus d'intrépidité
qu'auparavant.

Rouen efi fiuué fur le bord de la
Seine, dans un endroit où le lit de
cette rivière efi très-large. Quelques
lieues au defiiis de Rouen on trouve

Pont-de-l'Arche , dont le Roi étoit
maître. Le- Pont de cette ville efi le
dernier qu'on rencontre jufqu'à l'em¬
bouchure de la Seine, parce que le
temps avoit détruit quelques, arches
du pont que les Anglois avoient bâti
à Rouen , dans le temps qu'ils étoient
les maîtres de la Normandie.' Caude-

JVTvj
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bec , autre ville fituée quelques lieues?

Liv.XVI. au detTous de la Capitale , étoic en-
An.1592. core entre les mains du Roi. Il domi-

noic ainfi le cours de la rivière , au

moyen de ces deux places; & ce Prince
entretenant en-outre plufieurs bateaux

•

qui croifoient fans celle dans la Seine,
Rouen étoic réduite aux dernières ex¬

trémités. :

Malgré les fortes efpérances qu'Henri
,avoit conçues du fuccès de fon en-
treprife , il eut à peine reçu la nou¬
velle de la marche du Duc de Parme
& de l'armée de la ligue vers la Nor¬
mandie , qu'il alïèmbla un Confeil de
fes principaux Officiers. Il avoit une
armée auflî puilïànte en infanterie,
que celle de la ligue , avec trois à
quatre mille chevaux de plus. Toute
cette cavalerie étoit Françoife, à l'ex¬
ception de quelques régiments de
Reitres. Son infanterie, quoique na¬
tionale en plus grande partie , étoit
encore compofée d'un corps conli-
dérable d'infanterie Allemande, d'un
autre d'infanterie Angloife , qu'Elifa-
beth avoit envoyé à fon fecours, &
depuis il fut renforcé de trois mille
hommes des troupes des Etats qui ar¬
rivèrent de Hollande. On étoit paj?.
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cagé dans le Confeil , fur la réfolu- f
tion qu'on dévoie prendre. Abandon- Liv.XVI.
neroit-on le (iège, pour aller à la ren- An. 1592.
contre de l'armée de la ligue? Ou fal-
loit-il continuer l'attaque , & perfec¬
tionner de plus en plus les lignes de
circonvallation, pour empêcher l'en¬
nemi de les forcer, & d'introduire du
fecours dans la place? Ce dernier parti
étoit celui que confeilloit le Maré¬
chal de Biron, à qui fa longue expé¬
rience , & fon habileté dans l'art de
la guerre , avoient mérité l'eftime de
toute la France , & que le Roi avoic
toujours employé avec avantage dans
fes entreprises les plus importantes &
les plus difficiles. Il expofa ainfi fon
fentiment.

„ Il n'y a qu'un peu plus d'un an,
„ Sire , que 1 armée de la ligue s'é-
„ tant approchée, pendant que vous
„ failiez le fiège de Paris, on vous
„ confeilla d'abandonner le fiège , &
„ de marcher au devant de l'ennemi
„ pour l'attirer au combat. Cet avis
„ étoit fage. Comme vous ne vous
„ étiez propofé de réduire Paris que
„ par la famine , & qu'en effet , il
„ n'eût pas été poffible de prendre
,, à force ouverte une Capitale suffi,
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^ peuplée ," & d'une enceinte aulîî

Liv.XVI.„ vafte , vous avie négligé de for-
An.1592. « tifiêr vos quartiers, d'ouvrir la tran-

„ chée, d'établir des batteries. Il n'y
,, avoit donc pas d'autre moyen alors
„ d'empêcher le fecours, que de vain-
„ cre dans une bataille , ceux qui
„ le conduifoient. J'embraffai cet avis
„ avec tous les Officiers que vous dai-
„ gnâtes confulter, & Votre Majelté,
„ que fa haute fage.fle élève au deiïus
„ de nous , bien plus que les préro-
„ garïves de fa Couronne, lui accorda
„ fon fuffrage.

„ Mais les circonftances où vous
,, vous trouvez aujourd'hui, Sire, ne
„ font pas les mêmes. Ce n'eft point
„ par la famine que vous attaquez
„ Rouen, c'eil à force ouverte. Vo-
„ tre armée , enfermée dans de bon-
'„ nés lignes, pouffe les travaux du
„ liège avec tant de fuccès, que vous
„ êtes fur le point de le voir heureu-
,, fement terminé.

„ Bien éloigné maintenant de vous
„ propofer de marcher à l'ennemi,
„ je vous confeille, au contraire, de
„ l'attendre dans vos lignes, d'éviter
„ le combat , de renforcer les retran-
„ clremems qui vous couvrent, &
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Vj après les avoir rendus, s'il eft pof-
„ lible, impénétrables aux ligueurs, Liv.XVI.
,, de réferver toutes vos forces pour An.1592,
„ les défendre de leurs entreprifes. Il
„ n'y a pas d'autre moyen de réuffîr.
„ Nous ne triompherons des obfta-
„ cles que les alfiégés oppofent à nos
„ progrès, qu'en interceptant les fe-
„ cours qui viendraient Contenir leur
„ courage, & prolonger leur réfiftan-
„ ce. Encore quelques jours, & ce
„ peuple immenfe de Marchands, ren-
„ fermé dans Rouen, tremblant à la
„ vue des dangers qui accompagnent
„ le tumulte des armes , n'ofera ja-
„ mais s'expofer aux funeftes fuites
„ d'une défenfe trop opiniâtre, aux
„ maflàcres, au pillage, aux affreufes
„ calamités qu'éprouve une ville mal-
» heureufe emportée d'afîaut , & il
5, implorera votre clémence. Je con-
5, viens que Villars fait la' plus belle
55 réliftance, & s'acquitte avec diftinc-

tion des devoirs d'un brave Gou-
55 verneur. Mais cet intrépide guerrier
5> peut-il continuer à fe défendre avec
■>-, une garnifon affoiblie, & fans ef~
v> poir de .recours ?

„ Du relie , notre pofitton eft a van*
?> tageufe. La rivière amène l'abon»
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^ Varice jans notre camp. Notre ca-
Liv.XVI.

„ Galerie , auffî brillante que nom-
An. 1592. 51 breufe, maintient faus nos loix la

„ plus grande partie des campagnes
„ voifines. Nous attendons de Hol-
„ lande de puiflànts renforts par mer.
„ Les Provinces qui nous environ-
„ nent, nous en fourniflTent fans cefle
„ par terre de confidérables. Pour-
„ quoi abandonner une entreprife,
,, dont la faveur des circonllances
,, nous promet de plus en plus le fuc-
„ cès? Si l'on en croit un proverbe,
>, auquel ont donné naiiïànce les der-
„ nières guerres de France & de Flan-
„ dre; on apprend dans celles-ci h
,, prendre des villes, & dans les nô-
„ très à gagner des batailles. Que la
„ France faffe voir en ce jour, qu'elle
„ fait également mériter l'une & l'au-
„ tre gloire, & que li la valeur im-
„ pétueufe de (es guerriers lui affure
„ des triomphes au milieu des com-
„ bats, leur courageufe patience fait
„ également conduire & terminer des
,, fièges.

„ Pouvons-nous ne pas avouer que
„ le Duc de Parme s'eft illuftr,é en

. „ s'emparant deLagny h la vue deno-
„ tre armée j mais, Sire, cueillerez-
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j, vous moins de lauriers en prenant
„ Rouen, à la vue de la fienne ? Cette Liv.XVI.
„ brillante conquête préparera celle An. 1992.
„ de Paris. Le Duc de Parme, que
„ les befoins de fon gouvernement
,, rappelleront en Flandre, vous laif-
„ fera le maître de réduire cette ville
„ à votre obéiflànce ; & l'exemple de
„ la Capitale entraînant le Royaume
„ entier, tous vos fujets s'emprefle-
„ ront à l'envi de fe foumettre à votre
,, autorité. „

Le Vicomte de Turenne, devenu
depuis peu Duc de Bouillon par fon
mariage avec l'héritière de la Maifon
de la IVlarck, ouvrit un avis différent;
c'étoic un des principaux Seigneurs
du parti Huguenot, à qui fa bravoure
& l'arc avec lequel il fut employer
la vivacité de fon efprit, à lui donner
un grand éclat, méritèrent le bâton
de Maréchal de France, & la réputa¬
tion d'un des meilleurs Généraux de
cette Couronne. Il propofa ainli fon
opinion.

„ J'apperçois, Sire, trop peu de
„ différence entre le liège de Paris &
„ celui de Rouen , pour que vous
5, changiez de conduite , & que vous
s? ne preniez pas le même parti qu'on
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crut alors devoir prendre, de mar-

Liv.XVI.
„ cher au devant du Duc de Panne

An.1592. » avec toute l'armée, de tâcher d'en-
„ gager la bataille, & d'empêcher ce
„ Prince de fecourir Paris. Il eft vrai
„ que vous n'aviez pas inverti cette
,, ville comme dans les attaques ré-
„ gulières ; que vous n'aviez point
„ creufé de retranchements; que vous

ne vous étiez pas fortifié contre les
„ entreprifes de l'ennemi , & que
„ vous n'aviez formé qu'un blocus.
„ Malgré cette différence,je ne peux
„ approuver qu'au-lieu de préfenter
„ le défi en plaine aux Efpagnols ,

,, pour leur fermer le chemin de
,, Rouen , vous vous enterriez dans
„ des lignes , qui embraffent une fi*
„ grande étendue de terrein , qu'on
,, tenterait en vain de l'es perfeéiion-
,, ner, & de les défendre avec fuc-
„ ces.

,, Quel danger d'ailleurs, de vous
„ mettre entre deux feux , d'expofer
», vos troupes aux attaques de l'armée
„ de la ligue, & aux efforts de la gar-
„ nifon, & de les laiffer envelopper
„ fans efpoir de retraite. Je fais que
„ le Duc d'Albe attendit, il y a queî-
„ ques années, le Prince d'Orange à
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, couvert de Tes retranchements fous
, Mons. En vain, fon ennemi vou- Liv.XVI.
, lut le forcer. 11 fut repoulfer les An. 1592.
, coups, & Mons fut obligée de fe
, rendre. Mais que conclure de cet
, exemple? Le Prince d'Orange atta-
, quoit des boulevarts menaçants ,

, hérifles par-tout d'artillerie. Une
, armée de foldats confommés les dé-
, fendoit contre des troupes levées
, à la hâte, & le Comte Louis ne
, commandoit dans Mons qu'une gar-
, nifon foible , qui fuffifoit à peine
, à contenir un peuple mal affeétion-
, né. Appliquons plutôt à notre fitua-
, tion un exemple domeftique bien
, fameux , & que le malheureux
, fiège de Pavie , dont la mémoire
, fera toujours fi funefte à la France,
, ferve à nous inftruire. François I
, fe lai (là enfermer entre l'armée Ef-
, pagnole & la garnifon de cette ville,
, compofée de foldats Allemands,
, vieux guerriers. Qu'arriva-1-il ?
, Allailli de toutes parts, il éprouva
, le malheur affreux que nous déplo-
, rons.

„ L'armée de la ligue s'approche
maintenant avec l'élite de la meil-

sj lettre infanterie. Rouen eft défendu
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Liv.XVI.
An. 1592.

par une garnifon aulïï brave que
nombreufe; fes habitants, quoique
peu accoutumés au'maniement des
armes, fécondent leurs défenfeurs,
quand le befoin l'exige. Je le ré¬
pète. N'attendons pas entre deux
feux, dans des retranchements foi-
bles , une attaque redoutable, &
que notre cavalerie, Supérieure à
celle de l'ennemi, ne pourrait re-
poufler. C'eft en rafe campagne,
qu'il faut forcer le Duc de Parme
de combattre. Voilà ce qu'il craint
& ce qu'il évite. Ce Général ne
voulut rien rifquer l'année dernière,
il fuivra le même plan. Tâchons
donc d'engager la bataille avec d'au¬
tant plus de foin, qu'il en redoute
davantage l'événement. Si fon in¬
fanterie eft un peu plus nombreufe
que la nôtre , notre cavalerie eft
deux fois plus forte que la fienne.
Développons fes efcadrons dans les
vaftes plaines de la Normandie, &
que les Flamands, foulés aux pieds
de nos chevaux, regrettent en vain
les digues, les canaux & les marais
dont ils fe couvrent dans leur pa¬
trie. C'eft à la nature de leur pays
qu'ils doivent l'art & la pratique
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„ des fièges. Le François fait fur-
„ tout remporter des viétoires. Quelle Liv.XVI.
„■ gloire plus éclatante pourroit em-An.1592,
,, flammer fes defirs ! Ce n'eft pas au
„ fond des tranchées, dans les four-
„ neaux des mines, dans des combats
„ obfcurs, livrés dans la boue des
„ folles, que brille la bravoure du
„ foldat, & l'habileté du Général.
„ C'eft dans de vaftes champs décou-
,, verts ; c'eft en faifant manœuvrer
„ au grand jour , des troupes ran-
,, gées dans une ordonnance fière &
„ favante , que les chefs & les fol-
„ dats méritent des Couronnes, &
„ moifionnent des lauriers imrnor-

tels.
„ Du refte, les raifons, Sire, qui

,, vous décidèrent l'an palfé , n'ont
„ rien perdu de leur poids. Si Votre
„ Majefté bat le Duc de Parme, la
„ guerre eft finie. Au contraire, un
,, échec que vos armes éprouveroient,
5, ne feroit que retarder des fuccès
„ que de nouvelles forces, aifément
„ raftemblées, fauront toujours vous
„ procurer. Mais que dis-je ! Efpérons
5, que la fortune, ou plutôt que la
„ Juftice divine nous favorifera , &
55. que nous triompherons des enne-.
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^ig perfides, qu'un coupable Inté-

Liv.XVI. „ rêt réunit fous le mafque de la Re-
An.1592. " l'gion, pour foutenir la caufelapliis

. ' ' „ injuffe. „

Le Roi balança long-temps entré
ces deux avis , & prit un parti mi¬
toyen. Ne pouvant fe déterminer à le¬
ver le liège, qui étoit déjà très-avan¬
cé, & à faire le facrifice de fes fuccès,
il réfolut de marcher au devant de
l'ennemi, à la tête d'un gros corps de
cavalerie, que fa fupériorjté le met-
toit en état de détacher de fon armée
fans inconvénient. Il fe propofoit d'ar¬
rêter fa marche en le harcelant, ou
du moins de la retarder de manière
qu'il ne pût arriver allez tôt au fe-
cours de Rouen. Mais l'événement
montra qu'il fit une faute de n'avoir
pas fuivi tout Amplement l'un des
deux confeils, & que pour avoirvoulu
les concilier, aucun d'eux ne réuffit.

Le Roi fe mit donc en mouvement

avec cinq mille chevaux, afin d'aller
à la rencontre de l'armée de la li¬
gue , '(7) & laiiïa le Maréchal deBiron

(7) Le Roi partit de fon quartier de Daf-
netai, pour aller à la rencontre de l'ennemi ,

ayee quatre mille hommes d'infanterie Frau-
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avec le relire de la fienne, continuer
le liège. 11 fe rendit d'abord à Neuf- Liv.XVI
Châcel, & enfuite à Àumale, villes An.159a
voifines des frontières de Norman¬
die & de Picardie. A peine fut-il en¬
tré dans cette dernière , qu'il apprit
par fes coureurs , que l'ennemi y
avoit déjà pénétré bien avant. Le Duc
de Parme marchoit dans le même
ordre qu'il avoit obfervé dans fon
premier voyage en France , l'infan¬
terie au milieu , la cavalerie fur les
ailes, couverce fur fes deux flancs
par les charriots qui portoient les ba¬
gages. Outre le commandement de
l'artillerie , le Seigneur de la Motte
avoit encore l'emploi de Meftre-de-
Camp-Général de toutes les troupes
Flamandes. Le Seigneur de Rône,
Officier d'une bravoure & d'une ca¬

pacité diflinguée , & très-attaché au
Duc de Maienne, remplifloit les
mêmes fonétions dans les troupes de
la Ligue. L'un & l'autre ne négli-
geoient rien pour faire garder à toute

çoife , quatre mille Reîtres & mille Dra¬
gon?. Les Hiftoriens François les plus clignes
de foi, font conformes fur le nombre de ces
troupes.
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l'armée , la belle ordonnance qu'on

Liv.XVI. lui avoir prefcrite , & pour bien af-
An.1592. lurer fes logements. Les Ducs de Par¬

me & de Maienne veilloient eux-mê¬
mes à tout , & fe rendoienc en per-
fonne par-tout où ils le croyoient
néceflàire. L'avant-garde étoit com¬
mandée par le Duc de Guife , ac¬
compagné de deux Généraux Fran¬
çois d'une valeur éprouvée , le Baron
de la Châtre, & le Seigneur de Vitri.
Les Ducs de Parme , de Maienne &
de Montemarciano , & le Comte de
Vaudemont s'étoient chargés du corps
de bataille. Le Duc d'Aumale & le
Comte de Chaligni, conduifoient l'ar¬
rière -garde. Le Prince Ranuce , fils
du Duc de Parme, fe tenoit prelque
toujours à l'avant-garde avec l'élite
de la cavalerie, & il y étoit ordi¬
nairement fuivi par le Marquis du
Guaft, qui fe repentant d'avoir quitté
la place de Général de la cavalerie
en Flandre, pour prendre le comman¬
dement de celle de Milan, où il s'étoit
rendu l'année dernière, étoit revenu
dans les Pays-Bas, uniquement ani¬
mé du defir de la gloire, pour fervir en
qualité de Volontaire dans cette fé¬
condé expédition du Duc de Parme

en
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en France. Enfin, dix pièces de canon
précédoient l'avant-garde, & avoient Liv.XVI
en avant, un bataillon choifi d'infan- An.1592
terie légère Efpagnole & Italienne,
deiliné à foutenir l'attaque de l'enne¬
mi, ou à le charger fuivant que l'oc-
cafion s'en préfenteroit.

L'armée de la Ligue avançoit lente¬
ment. Ses Généraux, pour mieux con-
ferver leur ordre de bataille , forti¬
fier leurs quartiers & ménager leurs
troupes, mettoient très-peu d'inter¬
valle d'un logement à l'autre ; & l'on
étoit déjà au commencement de Fé¬
vrier , qu'elle n'étoit encore qu'au¬
près d'Aumale, où le Roi l'avoit pré¬
venue. Ce fut là que les coureurs,
détachés des deux côtés pour pren¬
dre des éelaircilfements, fe rencon¬
trèrent; mais le Roi, peu content de
ceux que les liens lui donnèrent, ne
voulut s'en rapporter qu'à fes pro¬
pres yeux. Ce Prince étoit naturelle¬
ment fi brave , qu'oubliant ce qu'il
devoit à fon rang & à fes peuples,
il faififloit les moindres occafions de
combattre, & fe précipitoit dans les
plus grands dangers. Cette journée en
fournit une preuve éclatante. Il étoit 5 Février,
forti d'Aumale avec cinq cents che-

Tome IIÏ, N
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~—— vaux , après avoir donne ordre nu
Liy.XVI. Baron de Givri & au Seigneur de
An.1592. Lavardin, de le fuivre avec un autre

détachement de cavalerie plus Con-
lidérable, & quatre cents dragons. Il
avoir commandé en même temps aux
Ducs de Nevers & de Longueville,
de fe tenir prêts à marcher avec le
relie des troupes qu'il avoir amenées.
Il s'avança enfuite, mais plus loin
qu'il ne l'auroit dû, & tomba fur les
coureurs de l'armée ennemie, qu'il
n'eut pas de peine à rompre & à met¬
tre en fuite. George Bafla les ayant
joints promptement , & ralliés avec
un gros efeadron, ces troupes fe jet-
tèrent avec tant de furie fur celles
du Roi, que ce Prince fe trouva dans
un péril d'autant plus évident, que
l'ennemi voyoît clairement qu'il étoic
en perfonrie à cette aélion. Dans cette
terrible occurrence , il n'y avoit pas
d'autre parti à prendre que la re¬
traite quoiqu'elle dût être encore
plus périlleufe que le combat, parce
que l'ennemi continuant de pouffer le
Roi avec une ardeur inexprimable ,

fa troupe s'affoibliffoit à chaque inf-
tant par la mort de ceux qui périf-
fôient en le défendant. Bafta faifois;
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des efforts prodigieux pour lui cou-
per le chemin , & le prendre pri- Liv.XVÎ»
fonnier; mais ce Héros foutenant le Ail 1592.
choc, avec Ton intrépidité ordinaire ,

n'omettoic rien pour fe mettre en fù-
reté. Cependant les plus courageux de
ceux qui l'accompagnent, tombent à
fes côtés; lui-même fe battant en re¬
traite , efl atteint par derrière , en
defcendant un coteau, d'un coup d'ar-
quebufe dans les reins, & contraint
par cette funeffe bleffure , de hâter
le pas avec le plus de célérité qu'il
lui eft poffible. Il couroit le. plus grand
rifque, lorfque les dragons, à la nou¬
velle de ce trifte événement, (8) met-

(8) Le fameux Duc de Sulli, qui fe trouva
à cette chaude affaire, rapporte, que le Roi
ne trouva point fes dragons dans les maifons
ni dans les haies qui bordoient le vallon d'Au-
male. lis s'étoient éloignés ; & à peine en
étoit-il relié cinquante, qui ayant fait feu, con¬
tinrent un inftant la cavalerie des Efpagnols,
& procurèrent quelque relâche au petit nom¬
bre de braves de la troupe du Roi, qui fecon-
doient fes efforts. Ceux-ci tâchèrent d'en pro¬
fiter pour repaffer le pont. Ils y réulïïrent, en
fe battant en retraite, couverts par le Roi,
qui les fit défiler devant lui, & qui ne paffa
le pont que le dernier. Ce fut en defcendant

N \\
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cent pied à terre, & contiennent la

Liv.XVI. furie de l'ennemi. Ils n'auroient pas

An.x592. néanmoins fauvé le Roi , quoique
prefque tpus euffent été tués fous fes
yeux, fi Givri & Lavardin ne fûfient
arrivés pour le défendre. Mais ce fe-
çours n'étoit pas encore fuffifant. La
plus grande partie des troupes qu'ils
avoient à leurs ordres, effrayées d'un
bruit fauiïement répandu, que le Roi
avoit été tué ou pris, les ayant aban¬
donnés , & la cavalerie de la Ligue
recevant fans ceflè de nouveaux ren¬

forts, celle qui çombattoit alors pour
le Roi étoit trop foible pour lui
léfifier. Givri avoit eu fon cheval
tué fous lui , Lavardin étoit dange-
reufement blefle. La fituacion du Mo¬

le côte^u qu'il reçut une bleffure, Il n'en com¬
battit pas moins au-delà du pont, jufqu'à ce
qu'ayant enfin trouvé fur le coteau oppofé,
les quatre cents maîtres, à qui il avoit donné
ordre d'y prendre pofte, il celfa d'être pour-
fuivi par la cavalerie de l'ennemi, qqe le Duc
de Parme fit revenir à Aumale. Les Ducs de
fiJevers &: de Longueville ne joignirent point
le Roi dans cette petite ville , & ne l'y fe-
çoururent point, comme le dit un peu plus
bas le Cardinal Bentivoglio. Il étoit hors de
danger long-temps avant qu'ils fulfent arrivés,
auprès de lui.
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narque devenoit de plus en plus cri- (""H""''-"*-?
tique, fi l'ennemi n'eût fufpendu fes Liv.XVl.
coups. Déjà toute l'avant-garde avoit An. 159t.
pris les armes. Déjà le bataillon d'in¬
fanterie légère qui la couvrait, àlloit
fie mettre en mouvement. Le Duc de
Maienne s'étant porté en avant, pref-
foit le Duc de Parme avec chaleur*
de ne pas perdre une occafion fi heu-
reufie ; mais malgré toutes les repré-
fentations qu'on lui fit, que le Roi
ecoit en fuite , qu'une grande partie
de fa cavalerie , étant ou maflàcrée
Ou glacée de frayeur, on n'aurait au¬
cune peine à en diffiper le relie, &
que ce Prince, qui s'éroit laifie enve¬
lopper avec la témérité la plus étran¬
ge, ne pouvoit échapper, le Duc de
Parme ne voulut rien rifquer. On al¬
lure que le Roi fe voyant dans ce
péril prellànt, eut l'adrelfie d'ordon¬
ner à un de fes Capitaines de fe
faire prendre, pour répandre dans l'ar¬
mée Efpagnole, qu'un gros corps d'in¬
fanterie appuyoit par derrière fa ca¬
valerie. Quoi qu'il en foit , le Duc
de Parme contint l'ardeur de fes trou¬

pes fur ce rapport. Comme il faifoit
la guerre dans un pays inconnu , &
avec une armée qui n'étoit pas à fa
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difpofition abfolue , il n'entreprenoit

Liv.XVI. rien qu'avec défiance. Il craignit une -

An.1592. embufcade ou quelque autre événe¬
ment fâcheux & imprévu , & défen¬
dit h fes troupes de palier outre. Il
ne pouvoir s'imaginer que le Roi
eût allez méprifé les premières ré¬
gies de l'art de la guerre , pour fe
commettre avec autant de hardiefïe
dans un combat aulfi inégal avec l'ar¬
mée entière de la Ligue, fans être
accompagné d'une puilïànte infante¬
rie. Cependant , le Roi n'ayant pas
été poulie davantage , fut joint par
les Ducs de Nevers & de Longue-
ville , qui l'aidèrent à traverfer Au-
male , qui n'étoit pas en état de te¬
nir contre l'armée ennemie , & h fe
sçttre enfin hors d'atteinte. Il avoit
beaucoup perdu dans cette aétion. Plu-
fieurs Gentilshommes y furent tués;
l'armée de la Ligue n'eut, au contrai¬
re , qu'un petit nombre de morts &
de bielles. Ainfi fe termina l'affaire
d'Aumale , fameufe par l'accident ar¬
rivé au Roi , qui pour avoir bravé
l'ennemi plus que la prudence ne le
permettoit , expofa au péril le plus
évident fa vie ou fa liberté ; ôc du
moins aulfi fameufe par l'excès des
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précautions du Duc de Parme , qui *-"f—
le privèrent d'un fuccès, où le Roi Liv.XVL
tombant entre fes mains mort ou vif, An.1592.
le lailïoit maître de la fortune du
Royaume entier.

Le Roi fe retira d'Aumale à Neuf¬
châtel. Il y fit vifiter fa bleffure, qui
fe trouva fi légère, qu'elle fut guérie
très-peu de jours après. Cependant
l'armée de la Ligue, qui étoit entrée
k Aumale aufii-tôt après le départ dti
Roi, s'étoit portée au-delà, & fui-
voit le chemin de Neufchâtel. Ce
n'étoit pas une place en état de fou-
tenir un fiège. Mais comme il étoic
important pour le Roi de retarder le
Duc de Parme le plus qu'il lui feroic
polfible, il y fit entrer le Baron de
Givri, qui fe chargea de la défendre
auflî long-temps que la prudence le
lui permettroit. Le Roi lui laifià les
troupes qu'il crut néceffaires k cet
effet, & s'éloignant avec le relie, il
fut donner k fa bleffure le foin qu'elle
exigeoit, afin de revenir harceler
l'ennemi, fuivant fon projet. Le Duc
de Parme étant arrivé k Neufchâtel,
pouffa le fiège de cette ville avec tant
de vivacité, qu'il la força de fe ren- 1 ! Février
dre au bout de quatre jours. Givri,

N iv
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proche parent de la Châtre, obtint

Lsv.XVI. fur fa recommandation, la liberté d'en
An. 1592. fortir. Farnèfe s'y arrêta quelques

'jours pour rafiembler les vivres dont
fon armée avoit befoin , & faire les
préparatifs du fecours qu'il vouloir
conduire à Rouen. Il continua enfuite
fa marche, mais toujours avec tant de
circonfpeftion & de lenteur, que le
Roi, qui étoit déjà guéri, arriva encore
allez à temps pour s'y oppofer. Il fai-
foit pour cela les plus grands efforts.
Il harcela l'armée du Duc par des ef-
carmouches auffi vives que fréquen¬
tes; mais elles ne purent remplir fes
vues; & fi le Comte de Chaligni n'eue
été fait prifonnier dans une de ces pe¬
tites affaires, il n'y auroit eu de parc
& d'autre aucun avantage digne de
confidération. (9)

L'armée de la Ligue s'écoit pour¬
tant afiez approchée de Rouen, pour
qu'il fût temps de prendre un parti

(9) Le Comte de Chaligni, Henri de Lor¬
raine , frère du Duc de Mercœur, fut pris quel¬
ques jours avant, & non quelques jours après
l'affaire d'Aumale, quand le Roi enleva à Bu¬
res , auprès de Neufchârel, le quartier du Duc
de Guiie, qui s'ètoit détaché de la grande ar;
■mée pour reconnoître le Pays.
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fur la manière de fecourir cette ville.
Le pays de Caux , dans lequel les deux Liv
armées étoienc alors campées, for- An.
me une efpèce de péninfule dans la
haute-Normandie. La Seine d'un côté,
& la rivière qui s'embouche à Dieppe
de l'autre, la bornent jufqu'à la mer,
dont elle eft environnée dans fa plus
grande partie, & il n'y a qu'un ef-
pace de quelques lieues entre les deux
rivières, par lequel on peut y péné¬
trer. Le Roi étoit maître de Caude-
bec, au deflbus de Rouen, fur la Seine,
ainfi que de Dieppe & du château d'Ar¬
qués , qui en eft peu éloigné. Il s'étoic
rendu avec toute fa cavalerie dans le
voifinàge de cette dernière ville, où
il étoit très à portée d'incommoder
de fort près le Duc de Parme. Comme
elle lui fembla peu nécefiaire au fiège
de Rouen, il l'en avoit retirée pour
la faire fubfifter plus aifément, dans
un pays ouvert & fertile. Mais cette
difpolition l'éloignoit de cinq ou fix
lieties.de fon infanterie, qui étoit oc¬
cupée au fiège. Elle divifoit fes for¬
ges , & fit concevoir au Duc de
Parme .les meilleures efpérances d'en
profiter. Ce Prince, fans s'arrêter à l'a¬
vis de quelques perfonnes, qui lui

N v '
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confeilloient de jetter, h la dérobée T

Liv.XVJ. quelques fecours dans la place pen-
An.i59a. dant la nuit, fe mit en mouvement h

la tête de Ton armée rangée en ba¬
taille, & après avoir pris le chemin
du Pont-de-l'Arche, en s'éloignant le
plus qu'il put du canton où le Roi
s'étoit logé , il fe rapprocha bruf-
quement de la Capitale de la Nor¬
mandie. Il fe propofoit de marcher
toute la nuit, d'arriver au point du
jour près des retranchements des en¬
nemis, & de les alïàillir vivement,
en même temps que la garnifon feroic
la plus vigoureufe fortie, & les met¬
trait entre deux feux. Le Roi s'étanc
trop éloigné pour foutenir fes gens
de pied par fa cavalerie, Farnèfe ne
doutoit pas que les affiégeants ne
fulfent contraints d'abandonner leurs
tranchées, de lever le liège, remplis
d'effroi, & de chercher leur falut dans
la fuite.

Il fe préparait à exécuter fon def-
fein le 26 Février, (10) lorfqu'ura
exprès, que Villars lui dépêcha, ainlî

(10) Cette fameufe fortie fe pc.fia le 26
même de Février, & non le jourd'auparavantj
faivant les Hiftorieas François,
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.qu'au Duc de Maienne, vint lui ap-
prendre que la veille, la garnifon étoit Liv.XVI.
fortie ad lever de l'aurore par qua- An. 1592.
tre portes, & avoir attaqué les allié-
géants avec fureur ; qu'on en avoic
fait un grand malîàcre ; que les tran¬
chées avoient été comblées en plus
grande partie ; qu'un grand nombre
de pièces de canon avoienc été en-
clouées; que plufieurs autres avoienc
été conduites dans la ville; qu'on
avoit enlevé ou brûlé beaucoup de
tnunitions de guerre & de bouche ;
que le Maréchal de Biron avoit été
bielle ; enfin, que les affiégés, quoi¬
qu'ils eulfent été repoufïes au dedans
de leurs murailles, pouvoient encore
fie défendre long-temps, & qu'ils n'a-
.voient befoin que d'un renfort peu
confidérable. Villars qui avoit com¬
mandé cette fortie, & avoit donné
dans cette occafion des preuves d'une
bravoure fi éclatante, qu'elle lui avoic
mérité les louanges de toute l'armée ,

confeiiloit encore de tourner les for¬
ces de la Ligue par-tout ailleurs oû
elles fe,roient nécelfaires, ou du moins
Mus util.es.

Quelles que fuflent les raifons qui le
4éccrrainoient à donner ce confeil >

N vj
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le Duc de Parme ne pouvoir l'approuv

Liv.XVI. ver. Il croyoic, au contraire, qu'on
Ân.1592. ne pouvoir trop promptement faifir

ce moment, pour tomber avec toute
l'armée fur les retranchements de l'en¬
nemi , & le forcer de lever le fiège.
Il obfervoit, que li on fe contentok
de jetter un foible fecours dans la
place affiégée, & qu'on vînt cnfuite à
s'éloigner, c'étoit enhardir les Roya-
liftes à continuer leur entreprife avec
plus d'ardeur & de vivacité qu'aupa¬
ravant. Mais le Duc de Maienne, qui
entrait dans les idées de Villars, tâ-
c'noit de les appuyer par diverfescon-
fidérations. Il précendoit que le fe¬
cours que demandoit le Gouverneur
de Rouen, devoir fuffire pour aflurer
cette ville, fans qu'on rifquat de com¬
battre. Il remarquent que la (ortie qu'on
avoir faite,, avoit fans doute caufé
plus de peur que de dommage aux
affiégeancs; que le Roi, qui ne tarde¬
rait pas d'en- recevoir la nouvelle,
alloit accourir de fes quartiers pour
livrer bataille, & qu'il ferait dange¬
reux de fe commettre avec ce Prince ,

qui étoit à la tête de la cavalerie la
plus brillante, & aurait bientôt raf-
fetnbié toutes fes forces. " Il ésoi|
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„ plus avantageux, ajoutoit-il, de laif-
„ fer Villârs continuer la plus belle dé- Liv.XVL
„ fenfe dans Rouen, avec le fecours ^1.1592,
„ qu'on lui accorderait. Pendant ce
„ temps-là le Roi fe lalïeroit, la No-
„ blelfe qui l'accompagnoit , fe dé-
„ goûterait encore plutôt ; & la plus
„ grande partie voyant le fiège traî-
„ ner en longueur, & l'efpérance du
„ combat s'évanouir, fouffrant d'ail-
„ leurs beaucoup du froid qui étoit
„ alors très - rigoureux , regagnerait
„ bientôt fes foyers. Ce feroit alors la
„ moment pour ramener à Rouea
„ l'armée de la Ligue , qui en atten-
,, dant, pouvoit s'attacher à quelque
„ entreprife importante , on aller fe
„ rafraîchir dans de meilleurs quar-
„ tiers , & pour chaiïèr tout-à-fait
„ les Royaliltes des environs de cette
„ place. „

Ces raifonsr ne perfuadërenc pas la
Duc de Parme, très-convaincu ,au con¬
traire, que c'étoit une faute de per¬
dre une bonne occaiion , pour en at¬
tendre avec autant d'incertitude une

meilleure. Néanmoins, il déféra à l'o¬
pinion du Due de iVJàienne. On en- §
.voya -à .Villars huit cents hommes,.
.■partie François:, partie . Wallons ,. &
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parn^fe fainenant l'armée fur Tes pas,

Liv.XVI. & reprenant prefque toujours les an-
An. 1592. cl£ns logements , la reconduiiit en

Picardie. Cependant fur les mouve¬
ments du Duc de Parme, le Roi s'é-
toit hâté d'accourir au fecours de Ion
infanterie ; mais voyant l'armée de la
Ligue s'éloigner, il s'imagina queFar-
nèi'e, fidèle à fon premier plan, n'a-
voit cherché qu'à éviter la bataille.
Cette réflexion ayant d'autant plus re-
hauffié fon courage, qu'il crut l'ennemi
plus intimidé, il s'occupa aufli-tôt de
réparer le dommage que la lbrtie de la
garnifon de Rouen avoir caufé dans
l'es travaux ; & après les avoir affinés
avec encore plus de précautions , il
reprit avec une nouvelle ardeur les
opérations du fiège.

L'armée de la Ligue étant rentrée
en Picardie , paffii tout auffi - tôt iq
.Somme, s'approcha des frontières de
Picardie , & fut.inveftir Rue , .ville
qui s-étoit maintenue dans le parti .du
Roi , quoique prefque tout le refte
de la Province eût embraffié celui de
la Ligue. Sa fituation étoit très-ma-
•récageufe; & Part, réuni à la nature,
,en avoit fait une place très-forte.
Dès qu'elle eue été inv cilié , on ou»
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vrit la tranchée ; mais on ne prefiù
pas les travaux , pour ménager les Liv.XVL
troupes ., & ne pas s'engager fi avant An.1592.
dans cette entreprife, qu'on ne pùc
fe porter promptement au fecours
de Rouen, fi les circonftances l'exi-
geoient.

Cette conduite étoit fage. Le Roi
ajant pouffé avec plus d'ardeur que
jamais le fiège dé Rouen , cette ville
fe trouvoit dans une lituation facheu-
fe, & n'avoit point encore été dans
un plus grand danger de fuccomber.
Villars fe hâta d'en infiruire les Ducs
de Parme & de Maienne. Le premier
ne pouvoir croire cette nouvelle, ni
fe perfuader que le Gouverneur de
Rouen eut demandé un renfort fi foi-
ble, fans s'être aflûré qu'il lui fuffiroic
pour faire une longue réfiftance. Ce¬
pendant on recevoit chaque jour de
nouveaux avis que la ville étoit ré¬
duite aux dernières extrémités. Une
partie de ce que le Duc de Maienne t.
avoit prévu, s'étoit bien vérifié. L'ar¬
mée du Roi s'étoit confidérablement
affaiblie; mais malgré la diminution
qu'elle avoit foufferte., elle étoit en¬
core affez p.uiffinte pour foumettre
Rouen, fi on ne fe hâcoit de le fe?
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courir. On eftimoit que le Roi riV

Liv.XVI, voit pas plus de cinq mille chevaux,
An.1592. & feize mille hommes de pied, en y

comprenant trois mille Hollandois,"
que les Etats lui avoient envoyés,
avec quelques bâtiments armés , à
l'aide defquels il comptoit fe rendre
plus finement maître de la rivière.
Mais l'armée de la Ligue avoit éprou¬
vé la même diminution. Il n'y reftoit
pas plus de deux mille SuilTes à la
folde du Pape. Le changement de
Pontificat avoit occafionné le rappel de
Montemarciano en Italie ; & le relie
des troupes qu'il avoit amenées au fe-
cours des Ligueurs s'étoit diffipé. Pref-
que tous les Lorrains s'étoient retirés;
&la proximité de l'Artois avoit donné
lieu à bien des déferrions parmi les
Flamands & les Wallons, qui avoient
repris la route de leur pays. L'armée
delà Ligue étoit néanmoins tout auffi
nombreufe que celle du Roi, & la
bonté de fon infanterie lui donnoit un

grand avantage fur elle. Tel étoit l'é¬
tat des deux armées, lorfque Villars
follicitant du fecours avec plus de vi¬
vacité que jamais , écrivit aux deux
Ducs, que s'il ne le recevoit avant le
&q Avril ? il fe rciidroic, - .
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LeDuc de Parme ayant donc promp-

tement levé le fiège de Rne, & re- Liv.XVI.
palfé la Somme par le plus court che- An. 1594.
min, rentra en Normandie, fans don¬
ner prefque aucun repos à fes trou¬
pes, & fe hâta de conduire un fecours
que la néceffité forçoit de précipiter.
Il n'y avoit plus à balancer, il 'fal¬
loir attaquer l'ennemi dans fes lignes.
C'étoit à la vérité un avantage pour
les Royaliftes de fe défendre à cou¬
vert de bons retranchements ; mais
d'un autre côté, le Duc de Parme ef-
péroit beaucoup de la double attaqua
qu'ils feroient obligés de foutenir en
dehors contre fon armée, & contre la
garnifon en dedans de leurs ouvra¬
ges. Il s'approcha donc de Rouen dans
ce delfein: Il marchoit toujours avec
la plus grande précaution, croyant
très-poffible qu'Henri vînt à fa rencon¬
tre, & aimât mieux fe mefurer enrafe-
campagne avec l'armée de la Ligue
feule, que de s'expofer aux attaques
combinées dont il étoit menacé. En
effet, le Roi, après avoir été long¬
temps incertain de la réfolution qu'il
devoit prendre,,ne jugea pas fes for¬
ces fuflifantes pour réfifter en même
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temps des deux côtés ; & préférant Je

Liv.XVI. parti le plus Page au plus hardi, il
An. 1592. îeva Ie fiège le 20 d'Avril. (11) Il

conduifit fon armée en. bon ordre au

Pont-de-l'Arche , & s'y arrêta pour
obferver l'ennemi, & faiflr les avanta¬

ges que le cours des événements pour-
roit lui préfenter.

Auflî-tôt après que le Roi fe fut
éloigné, les Ducs de Maienne & de
Parme entrèrent dans Rouen, où ils
relièrent le jour fuivant. Ils y furent
reçus avec toutes les démonftrations
de la joie la plus vive par un peu¬
ple nombreux, qui étoit accouru de
toutes parts pour leur rendre les hon¬
neurs qu'il croyoit leur être dus. Il
ne s'agiiïoit plus que de favoir com¬
ment on employeroit les forces de

(11) Le Roi croyant n'avoir plus rien à
craindre du Duc de Panne, qui étoit en
Picardie , étoit allé à Dieppe , pour rom¬
pre les defleins de la Ligue fur cette place.
Surpris par l'extrême diligence du Duc, qui
fit alors en fix jours la même route, qu'il
n'avoit faite auparavant qu'en vingt, le Roi
revint néanmoins encore aflêz à temps pour
retirer fes troupes de devant Rouen, le 20
Avril.
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l'armée de la Ligue. Les avis furent
partagés h ce fujet ; mais celui qui Liv.XVI.
l'emporta, & qui fut appuyé par tous An. 1592.
les François, fit réfoudre le fiège de
Caudebec. Ils repréfentoient qu'on
ne pourrait fe flatter d'avoir délivré
Rouen, tant que l'on ne rétablirait pas
la liberté de la navigation de la Sei¬
ne , & que fi Caudebec reftoit au pou¬
voir du Roi , la garnifon de cette
ville intercepterait toujours les vivres
qu'on conduirait à Rouen par eau.
Le Duc de Parme fuivoit, autant qu'il
le pouvoir, les confeils de la Ligue,
fur-tout quand on lui préfentoit plus
d'avantages à porter le théâtre de la
guerre dans un canton d'un pays qu'il
ne connoifToit pas , plutôt que dans
un autre. C'efi: ce qu'il fit dans cette
occafion; (12) mais le parti qu'il prit

(12) Le fiège de Caudebec fut une faute
énorme , mais qu'on doit tout autant attribuer
au Duc de Maienne & aux autres Généraux
François, qu'au Duc de Parme. Ce Prince
n'eft pourtant pas excufable. S'il ne connoif-
foit pas le pays, comme l'infinue le Cardinal
Bentivoglio , il auroit dû s'en faire donner une
connoidhnce exaéte, & 11e prendre fon parti
qu'en conféquence des inftrufUons qu'il auroit
reçues,
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petifa caufer la ruine de toute fon af»

•LiViXVI. niée. Il tomba donc fur Caudebec, &
An. 1592. l'invertit. Quoique cette ville, qui,

comme on l'a déjà dit, eft fituée fur
la droite de la Seine, à fept lieues
de Rouen, fût allez petite, & fans au¬
cunes fortifications, néanmoins ceux
■qui s'y étoient enfermés, ne voulant
■pas fe rendre fans-s'être bien défen¬
dus , il fallut la battre en brèche. Le
Duc s'avança pour la reçonnoître en
perfontie ; mais pendant, qu'accom¬
pagné de l'Ingénieur Italien Proper-
tio Barocci, & de trois autres per-
fonnes , il en confidéroit les défen-
fes , il fut bielle à l'avant-bras en¬
tre la main & le coude, d'une arque-

24 Avril. :bufade tirée de la ville. Ce Prince,
fans paroître faire attention au coup
qu'il venoit de recevoir , continua
fon opération avec une patience éton¬
nante ; mais le fang qui couloit de
fon bras avec abondance , l'obligea
enfin de fe retirer. Heureufement la
blelTure n'étoit pas mortelle ; mais la
cure en devoit être longue & dou-
loureufe.

Il eft aifé de croire que cet accident
jetta le trouble dans toute l'armée. On
ne favoic à qui on devoit en confier le
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commandement. Le Duc de Maienne
en fut chargé, & le Prince Ranuce Liv.XVL
eut fous lui la conduite de toutes les An. 1592,
troupes qui compofoient l'armée de
Flandre. On continua enfuite le iiège ;
& une batterie confidérable qu'on ve-
noit d'établir,ne tarda pas à faire une
très-grande brèche. C'en fut allez pour
contraindre dès le lendemain la garni-
fon de Caudebec de capituler; & elle
fortit fur le champ, après avoir ob¬
tenu des conditions avantageufes. Le
Duc fe.fit porter dans cette ville pour
fe faire guérir. Malgré fon abfence
de l'armée, on ne laiffoit pas de le
çonfulter fur tout ce qu'on projettoit;
& on ne prit" aucune réfolution dans
le Confeil de guerre, qu'on ne la lui
eut communiquée. On trouva des ma-
gafins confidérables de munitions de
bouche dans Caudebec, & la naviga¬
tion de la Seine ne fut plus gênée que
par les courfes des bâtiments armés
que les Hollandois avoient envoyés au
Roi de France.

Cependant l'armée du Roi fe ren-
forçoit tous les jours par l'arrivée
fur-tout d'une Nobleffe nombreufe ,

animée, de l'efpérance d'une bataille
prochaine, qui put réparer le njaih
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vais fuccès du fiège de Rouen, qu'on

Liv.XVI. verrait d'abandonner. Encouragé par

An.1592. l'augmentation de Tes forces, le Roi
décampa du Pont-de-l'Arche , & s'é-
tendant dans la plaine, il marcha dans
l'intention de reflerrer le plus qu'il
pourrait l'armée de la Ligue. Son dëf-
fein étoit de fe rendre maître de tout

3'intervalle qu'on trouve entre la Seine
& la rivière de Dieppe, & qui fert
d'entrée à la péninfule du pays de
Caux. (13) U falloir que l'ennemi prît
cette route , en fortant de la Nor¬
mandie , pour entrer en Picardie ; &
cette pofitioti du Roi, qui en fermoir
les avenues , pouvoir le réduire à
des extrémités fâcheufes. Depuis la
prife de Caudebec, le Duc de Maienne
& le Prince Ranuce s'étoient un peu
éloignés des bords de la Seine , &
s'étoient campés, du confentementdu
Duc de Parme , à Yvetot, village
diftant de Caudebec d'environ une

heure de chemin , pour y ùbferver
l'armée du Roi. Ce bourg , qui eft
confidérable, fe trouve dans une fi-

(13) Il n'y a que treize lieues environ de¬
puis Caudebec jufqu'au bord de la mer op~
jpofé.
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tuat ion avantagetife , & l'on ponvoit
aiféitient s'y procurer des vivres par Liv.XVI.
la Seine. L'armée de la Ligue y éca- An. 1592»
blic fon quartier général , & ajouta ,

à" la force naturelle de fa pofition,
toutes les défénfes dont il étoit fuf-
ceptible.

Ce mouvement des Ligueurs ayant
fait juger au Roi qu'ils fe préparoienc
à fortir au plutôt de la Normandie,
ce Prince s'approcha d'eux avec fon
armée , & vint camper à un quart
de lieue d'Yvetot. Il s'y retrancha;
& fâifant battre tous les environs par
fa cavalerie, il tâcha de bloquer les
ennemis dans leur camp. Il pouvoir
le faire aifément. Toute la Noblefle
des Provinces voifines étôit accourue

à fon fecoufs. Il avoic à fes ordres
huit à neuf mille chevaux ; & cha¬
que jour il voyoit encore renforcer
fon infanterie. Les deux camps fe
trouvant fi proches, il étoit impof-
fible que le voifinage n'ôccafionnâc
des efcarmouches continuelles. Henri,
pour refiferrer davantage l'ennemi,
prit un autre camp, d'où il lui cou-
poit bien plus ftirement les vivres. Il
youloit ou le forcer à combattre avec

défavantage , ou • l'affamer fi cxaétc-
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^■mmoiL.Lv n]ent^ gU'jJ pfu je va;ncre fans tjrer.
Liv.XVl. l'épée. L'armée de la Ligue fouffroit
An.1592. beaucoup; & pour ne pas fe biffer

enfermer de trop près, & affurer en
même temps fes convois, elle déta-
ehoit fouvent de gros partis pour les
efcorter, & pour contenir les entre-
prifes du Roi, qui tenant fans celle fes
troupes en haleine, étoit toujours en
mouvement avec la plus incroyable
aftivité.

Il arrivoit très-fouvent que ces peti¬
tes expéditions produifoient des com¬
bats très-férieux ; & un jour entr'au-
tres, il y eut une aétion fi longue &

îo Mai. fi vive entre les deux corps détachés,
qu'elle fut fur le point d'engager une
affaire générale. Les Ducs de Maienne
& de Guife, & le Prince Ranuce fe
biffèrent emporter fi loin , que le
Prince ayant eu fon cheval tué fous
lui, courut le plus grand rifque d'ê¬
tre pris. Au bruit de la mêlée, &
dans le doute qu'il fallût en venir à
une bataille rangée, le Duc de Parme
lui-même marcha en perfonne. S'é-
tanf'd'abord fait porter en chaife, &
étant enfuite monté à cheval, il cou¬
rut, malgré la douleur qu'il refïèn-
toit de fa bleflure , par-tout où fa

préfence
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• préfence pouvoit être néceflàire ; mais ««s???3???

foie que ie jour, qui finiffoit, ne per- Liv.XVI.
mît pas aux deux armées d'entamer An.1592.
l'affaire, foie que de part & d'autre
on eût defiré des avantages plus dé-
cififs avant que de s'y déterminer, ou
que l'on craignît d'éprouver de plus
grandes pertes, on ne pouffa pas plus
loin le combat. Charles Coloma, Es¬
pagnol , & Annibal Bentivoglio mon
frère, jeune homme de vingt ans, qui
fut dangereufement bleffé dans cette
occafion au cou-de-pied, l'un & l'au¬
tre Capitaines de gendarmerie, n'aban¬
donnèrent pas un inftant le Prince Ra-
nuce. (Charles Coloma eft cet hom¬
me célèbre qui a compofé, dans fa
langue maternelle, l'Hiftoire des évé¬
nements militaires qui fe font paffés
en Flandre pendant le féjour qu'il y
a fait.) Cette Hiftoire très-eftimée, n'a
pas moins relevé le nom de fon Au¬
teur , que les emplois glorieux qu'il
a exercés à l'armée & dans le cabinet
au fervice de Philippe II, ne l'ont il-
luflré.

Cette petite affaire fut fuivie de plu¬
sieurs autres auffi vives; mais dans les¬
quelles aucun des deux partis n'eut d'a¬
vantages marqués. On ne croit pas de»

Tome III, O
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vojr jes r£,pp0rter en détail ; & pour

Liv.XVI. ne pas trop différer le récit des événe-
An.1592. ments qui font propres à l'Hiftoire de

Flandre, on va fe hâter de finir celui
de cette fameufe expédition du Duc
de^ Parme en France.

La cavalerie du Roi continuoit fes
excurfions ; & l'armée de la Ligue
fouffroit fi fort de la difette , qu'il
lui étoit impofïïble de l'endurer plus
long-temps fans périr. Le pain y étoit
d'une cherté extrême ; encore avoit-
on beaucoup de peine à s'en procu¬
rer. Chaque jour les fourrages deve-
noient plus rares ; & aux difficultés
des fubfiftances fe joignoient une in¬
finité d'autres incommodités de toute

efpèce. Les foldats défertoient en fou¬
le. Us fe plaignoient avec amertume
que leurs travaux les plus glorieux les
euflènt conduits à mourir de faim. Us
demandoient à grands cris qu'on leur
permît de défendre leur vie les armes
à la main , & de s'ouvrir par leur va¬
leur une route aux travers de l'armée
qui les tenoit bloqués. Du moins, di-
foient-ils, le Roi de France ne pourra
fe vanter d'avoir vaincu (ans combat,
& d'avoir triomphé, pour ainfi dire,
avant la viétoire.
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Henri commençoit à jouir du fuccès

de fon projet. Bien éloigné de vouloir Liv.XVL
combattre, il ne fe propofôit que de An. 1592.
réduire de plus en plus l'armée de la
Ligue aux dernières extrémités, en
lui coupant tous les vivres ; & il ne
doutoit pas un inftant d'y parvenir.
Il n'y avoit qu'un chemin pour fortir
de la péninfule , dans laquelle l'ar¬
mée de la Ligue étoit enfermée , &
entrer en Picardie. Le Roi l'occupoit
avec toutes fes forces, & les Ligueurs
nepouvoient, fans une perte certaine,
tenter de forcer le paffage. Il ne leur
refloit plus que de pafl'er de l'autre
côté de la Seine; mais comment ofer
traverfer un fleuve fi large & fi pro¬
fond, malgré les inconvénients du
flux & du reflux, & fur-tout fous les
yeux d'une armée nombreufe, aguer¬
rie & vigilante ? Les deux moyens
que l'armée de la Ligue avoit pour
s'échapper, préfentoient donc égale¬
ment des obftacles infurmontables ,

qui donnoient à Henri le droit de
compter fur une viétoire infaillible.

Le Duc de Parme voyoit clairement
le danger de fa pofition. Néanmoins
il ne défefpéra pas de fauver fon ar¬
mée ; & après avoir pefé les difBcul-

O ij
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tés réciproques de chacun des deux

Liv.XVI. partis qu'il avoit à prendre, il fe dé-
An.1592, c'^a P0llr 'e paHàge de la rivière. Il

ne falloit pas différer plus long-temps.
La difette augmentant de jour en jour,
il y avoit à craindre que l'armée de
la Ligue ne fe diffipât entièrement,
fi on ne fe hâtoit d'y remédier. Le
Duc ayant donc communiqué fa ré-
folution au Duc de Maienne, au Prin¬
ce fon fils, & à quelques autres des
principaux chefs de l'armée qui dé¬
voient le feconder dans l'exécution,
il fongea à fe rapprocher de la Seine *
pour faire fes préparatifs avec plus
de facilité. Le bourg d'Yvetot, (14)
où l'armée de la Ligue s'étoit logée,
étoic éloigné de la rivière ; Farnèfe

iS Mai. décampa de ce pofte, & en prit un
autre, voifin de Caudebec d'un petit
quart de lieue, où il fe retrancha. Le
Roi le fuivit auffi-tôt, & ne ceffa de
le harceler, fans lui donner de re¬
pos , comme il avoit fait depuis qu'ils
étoient en préfence.

Pendant que les deux armées fax-
foient ces mouvements, le Duc de

(14) Yvetot efl éloigné de la Seine de troii
îieues environ,
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Parme s'étoic aflùré de tout ce dont
il avoic befoin pour traverfer la Seine. Liv.XVL
Comme il lui étoit impoffible de ref- An. 159 a-»
ter plus long-temps en deçà de cette
rivière, il réfolut d'exécuter enfin fa
retraite. Il commença par faire élever
en diligence , deux forts vis-à-vis
l'un de l'autre, fur les deux bords
de la rivière. Le Comte de Bofiu fut

chargé de défendre le premier, placé
fur la droite du fleuve, avec huit cents
hommes de fon régiment d'infanterie
Wallone. Le Meflre-de-Camp de la
Barlotte fe renferma dans le fécond,
avec le même nombre de foldats, dé¬
tachés du régiment d'infanterie de la
même nation, dont il étoit Colonel.
Les deux forts avoient été garnis d'une
nombreufe artillerie, & devoient cou¬
vrir de leur feu les bateaux deflinés
à tranflporter l'armée de l'autre côté
de la Seine. Dès qu'ils furent en état
de remplir les vues du Duc de Parme,
ce Prince fit defcendre de Rouen une

quantité confidérable de grands & de
petits bateaux, qu'il avoit fait prépa¬
rer pour l'exécution de fon projet.
Quelques-uns reflembloient à des ra¬
deaux , & furent employés à pafler
l'arcillene, dont 011 avoit befoin dans

O iij
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cette occafion. D'autres devoient em-

Liv.XVI. barquerles troupes; & les plus petits,
-Aua592. qu'on avoit armés de rames , étoient

deftinés à remorquer les premiers, &
à les aider à faire rapidement la tra-
verfée. Ce fut le 11 de Mai , que
tous ces bâtiments fe rendirent, vers
le foir, h l'endroit marqué pour le
palfage. Le Duc ne perdit pas un
inftant. Dans la nuit même toute la
cavalerie Françoife , & le jour fui-
vant toute l'infanterie Flamande fu¬
rent rendues à l'autre bord de la Seine»
Cependant, le Duc laillà en deçà de
la rivière, pour tromper le Roi, quel¬
ques corps de troupes, qui manœu¬
vrant comme à l'ordinaire, tendoienc
à lui perfuader que les Efpagnols al-
loient prendre un autre camp ; &
comme les bateaux n'auroient pas été
d'un fervice affez prompt pour l'ar¬
mée entière, il envoya en même temps
à Rouen la plus grande partie de la
cavalerie Flamande , qui traverfa la
Seine avec le bagage & l'artillerie fur
le pont de cette ville, dont on avoit
réparé les arches rompues , autant
que les circonftances avoient pu le
permettre.

Le jour étant venu, les partis de lit
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cavalerie du Roi , qu'on détachoit
chaque jour pour aller en courfe , Liv.XVI.
s'apperçurent que l'armée de la Li- An. 150a.
gue palïoit la Seine. Cette nouvelle
caufa le chagrin le plus vif à ce Prin¬
ce , & il fut fans bornes , quand il
eut appris qu'il n'y avoit plus en
deçà de la rivière qu'une petite par-1
tie des troupes Efpagnoles, & qu'el¬
les étoient à l'abri d'un bon fort. Il y
courut néanmoins auffi-tôt, avec un

gros corps de cavalerie, pour détrui¬
re, s'il étoit polTible , cette arrière-
garde, toute compofée d'Efpagnols &
d'Italiens. Mais il la trouva en fi bon
état de défenfe, fous le commande¬
ment du Prince Ranuce , & fi bien
foutenue de l'artillerie du fort, qu'il
ne put l'empêcher de fuivre le relie
de l'armée. Le Duc avoit laide fon
fils à ce polie pour lui faire honneur,
& l'avoit chargé de veiller à la par¬
faite exécution de fon projet. Le jeune
Prince juliifia ce choix. 11 fit embar¬
quer fans perte les troupes qu'on
lui avoit confiées ; lui-même les fuivic
avec les foldats du Comte de Boffu,
qui s'étoient renfermés dans le fort,
& dont il remporta même toute l'ar¬
tillerie. Le Roi effiya de couler à

G iv
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^on(j jes x-,arques qUi porcoient cette

Liv.XVI. arrière-garde, en faifant conduire quel-
An. if9a. ques pièces de canon fur une émi-

nence qui dominoit le fleuve. Quel¬
ques-uns des bâtiments armés, que les
Hollandois lui avoient envoyés, s'a¬
vancèrent également pour le fécon¬
der, & tentèrent de troubler le paf-
fage des ennemis; mais leurs efforts
furent inutiles; le Prince gagna l'au¬
tre bord fans accident , & parvint
encore à brûler les bateaux dont il
s'étoit fervi , afin d'enlever au Roi
lui-même , le moyen de palfer le
fleuve.

Le défefpoir du Roi, en fe voyant
arracher des mains un triomphe qu'il
croyoit infaillible, ( 15) fut inexprirna-

(15) Le paftage de la Seine fembloit fi dif¬
ficile vis-à-vis Cnudebec, où la Seine ell très-
large , que je Roi 11e foupçonnant point ce
deffein, 11e prit aucune précaution pour l'em¬
pêcher. Il ell: néanmoins étonnant qu'un aulïi
grand Capitaine qu'Henri IV ait été quatre jours
fans favoir ce que l'ennemi faifoit dans fon
camp , & qu'un ouvrage de la nature d'un
pont ait été confirait fur une grande rivière,
fans qu'un adverfaire très-alerte, qui avoit le
plus grand intérêt à en être inftrnit, en eût
reçu aucun avis. L'étonnement augmente, .s'il
eft rai que le Duc de Parme eût fait ramai-
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ble. Ce Prince, dans le premier mou-
vemeiit de Ton dépit, réfolut de fe Liv.XVI.
porter en toute diligence au Pont-de- An. 1592.
l'Arche, & de tâcher de joindre l'en¬
nemi; mais le détour étoit trop long
pour l'on infanterie , & fa cavalerie
ne pouvant fuffire toute feule pour
lui donner fur les Efpagnols les avan¬
tages qu'il venoit de perdre , il fut
contraint d'abandonner ce delTein. Les
Ducs de Parme & de Maienne avoienc
craint qu'en effet, le Roi ne prît le
parti d'accourir au Pont-de-l'Àrche ;
& à peine eurent-ils paiïe la Seine,
qu'ils s'éloignèrent promptement des,
bords du fleuve, & furent camper à

fer de longue-main des bois, des bateaux, &
tout ce qui pouvoit d'ailleurs être néceflaire
à cette opération, au cas que les circonftan-
ces l'y obligeaient. Au relie, ce ne fut pas
la faute du Roi, s'il 11e pourfuivit pas le Duc
de Parme. Il le vouloit ; & Sulli prétend,
que s'il eût été fécondé, il auroit peut-être
terminé la guerre dans cette campagne. Mais
au milieu des pallions diverfes, dont tous
ceux qui fervoient Henri IV, François &
Etrangers, étoient animés, il s'en falloit beau¬
coup qu'il pût toujours furmonter les obs¬
tacles qu'ils oppofoient aux bonnes réfolu-
tions qu'il vouîoit prendre pour l'avantage
de fa caufe.

O v
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Neubourg, ville qui en étoit alfég
Liv.XVI. éloignée. Le Duc de Maienne fe fé-
AU.X592. pani du Duc de Parme dans cet en¬

droit,.& futfe jetcer dans Rouen, avec
un renfort de troupes pour aflurer
cette ville, tant que le Roi refteroit
dans le voifinage avec une auffi puif-
fante armée. Farnèfe continuant fa re¬

traite à grandes journées &en bon or¬
dre , ne s'arrêta point qu'il ne fut en¬
tré en Brie. Arrivé dans cette Province

contiguë à la Champagne , il ralentie
fa marche, & ne craignant plus d'y
trouver des obflacles, il la fit avec
moins de précipitation. Il l'acheva en
effet, fans être inquiété jufques fur
les confins des Pays-Bas, où il laifïa
à Rône un corps d'infanterie & de
cavalerie, afin de l'envoyer au fer-
vice de la Ligue, fuivant les nouvel¬
les qu'il recevroit du Duc de Maienne.
Il rentra enfuite en Flandre, & re¬
tourna aux eaux de Spa; mais il en
reçut peu de foulagement. Son mal
s'étoit beaucoup augmenté depuis fa-
bleffure, & fembloit devenir incu¬
rable-

Cette cruelle maladie l'affligeois
d'autant plus, qu'elle le rendoit inca¬
pable de fupporter déformais les fatiç
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gués du fervice, & même toute ap-
plication aux foins de fon gouverne- Liv.XVI.
ment. Il avoit eu le chagrin de voir An. 159a.
que fon abfence y avoit caufé beau¬
coup de,préjudice aux affaires d'Efpa-
gne, & que cependant Philippe, obftiné
à abandonner fes intérêts pour foute-
nir la Ligue, lui avoit donné ordre de
retourner une troifième fois en France*
Arrivant dans les Pays-Bas, il y avoit
trouvé un régiment Italien qui s'étoit
mutiné, & Steenwich , place impor¬
tante en Frife, afiîégée par le Prince
Maurice. Ce Général la prefîoit vive¬
ment. Enfermé dans de bonnes lignes
pour fe garantir des attaques du de¬
hors, il avoit pouffé les travaux du
fiège avec une ardeur extraordinaire.
Les affiégés s'étoient défendus avec
bravoure. Ils avoient fait des forties
fréquentes, & n'omettoiént encore
rien pour prolonger leur réfiflance ;
mais il n'étoit pas douteux , que la
place ne fût bientôt prife , fi on ne
fe hâtoit de la fecourir. Le fiège étoit
très-avancé, quand le Duc de Parme
étoit revenu en Flandre. Quoiqu'il eût
lajffé en France une grande partie de
fes troupes, & que ce qu'il en avoit
ramené fût fi afFoibli par les faci-

O vj.
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gues , qu'il n'étoit guères poffibîs

Liv.XVI. de les employer à de nouveaux tra-
A11.159Û. vaux, Farnèfe n'épargna rien pour don¬

ner du fecours à Steenwich ; mais les
mouvements que Verdugo Ce donna
pour y réulïïr, furent fi foibles & 11
lents, que les affiégés, réduits à l'ex¬
trémité , furent enfin contraints de Ce

5 Juillet, rendre. (16) La conquête d'une fi
bonne place donna beaucoup de ré¬
putation aux armes de Maurice , &
de relief à la puiflance des Provinces-
unies dans ces cantons. Elle ne fut

pas la dernière que fit le Général
des Etats. S'étant porté auffi-tôt après
la reddition de Steenwich fur le fort
de Covorden , dont les Royalirtes
étoient en pofleffion, & qui les ren-
doit maîtres d'un paffage important
dans le pays d'alentour, il l'invertit.
Il en preflà le fiège avec tant de vi¬
vacité, que la garnifon, dépourvue de
beaucoup de munitions néceflâires à
la défenfe, & privée de tout efpoir

is Sept, d'être fecourue, évacua la place ,

(16) Le Prince Maurice fut bleifé à ce fiège
par une balle qui lui perça la joue, & fortit
par la bouche. Il prit encore Otmarfç av3U|
de s'attacher au fiè^e de Covordeo,
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après avoir obtenu une bonne capi-
tulation. (17) Liv.XVI.

Le Duc de Parme revint à Bruxel- An. 1592.
les au milieu d'Oétobre, accablé des
chagrins que les fuccès du Prince Mau¬
rice lui caufèrent. Il avoit renvoyéfon.
fils en Italie à Ton arrivée en Flandre.
Lui-même fe voyant fi infirme, qu'il
ne pôuvoit plus foutenir les fatigues
de la guerre & remplir le commande¬
ment des armées, avoit demandé au
Roi la permiffion de fe retirer. Mais
Philippe, qui efpéroit encore qu'il con-
ferveroit allez de fan té pour retour¬
ner en France, & qui ne doutoit pas
que fa feule préfence ne contribuât
beaucoup au fuccès de cette nou¬
velle expédition , ne voulut jamais "y
confentir. Néanmoins, comme il ne
pouvoic fe dilfimuler la fituation fâ-
cheufe du Duc , & les progrès affli¬
geants de fon hydropifie, qui pouvoic
l'enlever à chaque inftant, il crut de-

(17) Verdugo s'avança pour délivrer Co-
vorden, avec une armée de plus de dix mille
hommes. Il attaqua de nuit les aflîégeants;
mais il fut repouffé avec perte. Les afliégés
défefpérant qu'il pût mieux réullîr uue féconds
lois, fe rendirent.
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gy*™3 voir envoyer en Flandre une per-
Liv.XVl. fonne de confiance & de capacité »

An.2502. Pour donner les ordres que les cir-
conftances exigeroient , en cas que
ce Prince vînt à mourir, ou que la
foiblefié de fa fanté l'empêchât de
continuer (es foins aux affaires de
fon gouvernement. Son choix tomba
fur Dom Juan Pacheco, Marquis de
Ceralvo , qui mourut avant d'être
forti d'Efpagne, & fut remplacé par
le Comte de Fuentes , Dom Pierre
Henriquès d'Azevedo. •

Cependant, le Roi vivement foîli-
citépar la Ligue, avoitcommandé au
Duc de Parme de fe difpofer à re¬
tourner en France, pour la troifième
fois, & d'y conduire l'armée la plus
nombreufe qu'il feroit pofiible. En
conféquence , le Duc avoit recruté
& renforcé fes troupes , & s'étoie

iç) Oftob. tranfporté à Arras, pour s-'approcher
de la frontière de France , & hâter
les préparatifs de fon expédition. Son
courage & la vigueur de fon génie r

fuppléant dans cette occafion au dé¬
labrement de fa fanté, & à l'anéan-
tiflèment de fes forces, il confervoir
encore fon ancienne activité. Il rra-

yailloic comme auparavant, la nuis
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encore plus que le jour. Voulant en IK!!1!!1'1.'"!!!
quelque forte lutter contre la natu- Liv.XVL
re, qui fembloit lui interdire tous les An. 1502.
exercices du corps, il monroit quel¬
quefois à cheval, & marchoit même
à pied, quand il le croyoit néceflaire.
Il eut la force de conferver cette foi-
ble apparence de fancé- pendant quel¬
ques femaines ; il fe faiioit encore il-
lufion fur fon état, lorfque le Comte
de Fucntes arriva en Flandre. Ce

Seigneur fe prépara auffi-tôt à venir
le joindre à Arras ; mais le Duc épui-
fé fans reflburce , & frappé , pour
ainfi dire, du coup de la mort, long¬
temps avant qu'il eût femblé con¬
venir qu'il dût mourir , finit fa car¬
rière lorfqu'on s'y attendoit le moins ,

au commencement du mois de Dé- 3 Décerné»
çernbre.

Ainfi périt Alexandre Farnèfe, Duc
de Parme, âgé de quarante-fept ans.
L'élévation de Paul III fur le Siège de
l'Eglife, avoit mis les Duchés de Par¬
me & de Plaifance dans fit Mai fon.
Alexandre , né avec les penchants les
plus nobles , commença h les faire
éclater dès fon enfance. Il étoit en¬

core dans la première jeunefle , lorfc
qu'il fe rendit à la Cour du. R.oi d'Eft
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^1"WMa pagne , pour s'y remettre à la difpo-
Liv.XVI. fition de ce Monarque , & mériter fit
An. 1592. proteétion. Mais ce Prince qui n'étoic

pas fait pour les affiduités d'un Cour-
tifap, touché de la gloire des armes,
fe dévoua tout entier à l'art militai¬
re , & ne tarda pas à jetter les fonde¬
ments de fa haute réputation dans la
fameufe Ligue contre le Turc, où il
fervit fous Dom Juan d'Autriche. Il
y donna tant de preuves de fa bra¬
voure , que parmi le grand nombre
de fameux Capitaines , que les inté¬
rêts de la Chrétienté avoient réunis
dans cette entreprife, il fut choifi pour
attaquer Navarin , une des meilleu¬
res places de l'Empire Ottoman. Dom
Juan ayant pafle depuis au gouverne¬
ment des Pays-Bas, Farnèfe eut à
peine reçu les premiers avis de la ré¬
bellion qui venoit de s'y renouvel-
ler, qu'il courut y joindre fon oncle.
Il fe diflingua beaucoup fous les yeux
de ce Prince, dans toutes les parties
de la fcience de la guerre, & il étoit
difficile de décider, s'il avoit mieux
rempli les devoirs d'un brave guer¬
rier, ou déployé les talents d'un grand
Capitaine. Quand Philippe l'eut nom¬
mé pour fuccéder à Dom Juan dans
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la place importante de Gouverneur
des Pays-Bas , on crut voir revivre Liv.XVI.
l'oncle dans le neveu. Ces deux Prin- An. 1592.
ces, non moins étroitement unis par
les fentiments du cœur que par les
liens du fang , avoient enfetnble les
rapports les plus intimes par la con¬
formité de l'âge, du caraétère, & de la
valeur. La nature ne pouvoit mettre
entr'eux, une reffemblance plus par¬
faite. Alexandre prefque toujours cou¬
ronné par les plus grands fuccès quand
il fit la guerre en Flandre, n'eut le
chagrin d'y voir décliner les affaires
du Roi, qu'il y avoit toujours main¬
tenues dans la plus éclatante profpéri-
té, que par les diverfions étrangères
auxquelles il fut contraint de fe livrer
par les ordres de la Cour d'Efpagne.
Du relie, fi l'on confidère la renom¬
mée brillante qu'il s'elt aequife dans
fes expéditions en France, perfonne
ne dût les defirer plus que lui. Les
deux fecours mémorables de Paris &
de Rouen, & fa retraite glorieufe de
Caudebec, lui ont fait plus d'honneur
que fi en chacune de ces occafions il
eût remporté la plus belle victoire.
Capitaine véritablement illultre, il eft
digne d'être placé au rang des plus
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grands Généraux de l'antiquité, & fa

Liv.XVT. mémoire, fi chère à notre fiècle & fi
An.1592. refpeétée, paflèra avec le plus grand

— éclat jufqu'à la poftérité la plus recu¬
lée. (18)

(18) Tous les Hifloriens, amis& ennemis,
onr fait l'éloge le plus brillant du Duc de
Panne. Il réunifient une très-belle ame aux
talents pour la guerre les plus diftingués. Après
des fuceès éclatants & Contenus, il a mérité la
gloire de toutes, peut-être, la plus rare & la
plus digne de l'eflime publique , de ne s'être
pas laiffé corrompre par la profpérité. .Cepen¬
dant il n'a obtenu d'autre récompenfe de fes
triomphes, que les chagrins dévorants, dont
la jaloufie des Efpagnols, l'acharnement des
ennemis de fa réputation, & la défiance du
Roi, qu'il fervoit fi utilement, empoifonné-
rent fes jours. Ce grand Homme, dont Gro-
tius aiïure que les défauts, en petit nombre,
qu'on ne put s'empêcher de lui reprocher,
11'étoient que ceux du fiècle, & .de la Cour
où il avoit vécu, fut tourmenté avec une forte
de rage par une troupe de détracteurs 110111-
breufe, dont les traits envenimés ont fernblé
l'avoir conduit au tombeau. Champigni, frère
du Cardinal de Granvelle, étoit à la tête de
cette cabale odieufe ; & Ce porta à cet égard
à de fi grands excès, que le Duc, quelque
doux qu'il fût, ne put fe refufer la jufiiee de
le clialîer honteufement de Flandre, & de le
reléguer en Franche-Comté. Grotius qui rap¬
porte toutes les accufiitions dont 011 le cliar-
geoit, a pris foin de l'eu venger j en les réfutant.
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LIVRE XVII.
sommaire.

LE Comte, Pierre Ernefi de Mansfeld, 1593
Gouverneur des Pays-Bas. Le Comte
Charles, fort fils, vient en France au,
fiecours de la Ligue. Siège de Noyon.
Dejjein du Roi d'Efpagne de faire
abolir la Loi Salique. Progrès du
Comte de Mansfeld, arrêtés par une
trêve. Mutinerie desEfpagnols à Saint-
Paul , en Artois. Projet du Prince
Maurice ~bu côté du Brabant. Siège
de Gertruidemberg. Etat des ajfiégés.
Leurs préparatifs. Ils fie défendent
avec courage. On ne peut les Jècourir
que très-lentement. On propofe une
diverfianfur Breda. On tente en vain
de forcer les lignes des a[fiégéants.
Prifie de Gertruidemberg. Mansfeld
tâte fans fuccès le fort de Crevecœur.
Il renforce Verdugo. Mutinerie des
Italiens & des Wallons à Pont en

Hainaut. L'Archiduc Ernefi, Gou- 1594
verneur des Pays-Bas. Décadence de
la Ligue. Le Gouverneur envoie le
Comte de Mansfeld à fo/z fecours.
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Prife de La Capelle. Ouvertures de
paix , faites par L'Archiduc aux
Etats-Généraux. Le Comte de Fuen-
tes s'y oppofe. Les Etats-Généraux
refufent d'entrer en négociation. Le
Prince Maurice invefit Groningue.
Etat de cette ville. Difpofitions de
fes habitants. Progrès duJiège. Belle
défenfe des affligés. Maurice emporte
un ravelin après trois affauts. Gro¬
ningue Je rend, & embrajfe La con¬
fédération. Divifion parmi les Chefs
de la Ligue. Siège de Laon. Le Duc
de Maienne marche au fecours de cet¬
te ville. Combat fanglant. Plujîeurs
convois enlevés par les Royalifies.
L'armée de la Ligue fe retire. Plan
de fa retraite; Elle l'exécute heureufe-
ment. Prife de Laon. Mutinerie d'un
corps d'Italiens à Sichen en Brabant.
Infolence des mutins. On les afflige
dans leurs retranchements. Ils Je ré¬
fugient en Hollande. Ils s'accommo¬
dent enfin avec l'Archiduc. Naviga¬
tion des Hollandois aux Indes Orien¬
tales. Leurs fuccès aux Indes Occi¬
dentales. Leurs tentatives pour s'ou¬
vrir une nouvelle route par le Nord à
la Chine & aux Indes. Mort de l'Ar¬
chiduc Ernefl.
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"■^jT E Roi en chargeant de fes, ordresÀJ. pour la Flandre , le Comte de L* XVII.
Faentes, lui avoit confié des Lettres, An.1593.
où il nommoit le Comte Pierre-Er-
nefl de Mansfeld , au gouvernement
des Pays-Bas, après la mort du Duc
de Parme. (1) SaMajefté vouloit qu'il
l'exerçât de la même manière qu'il l'a-
voit déjà fait pendant les deux voya¬
ges de Farnèfe en France. Elle conti-

(1) Le Comte de Mansfeld n'avoit qu'une
vaine apparence d'autorité. Elle étoit réelle¬
ment entre les mains du Comte de Fuentes.
Ce Seigneur , qui étoit beau-frère du Duc
d'Albe, n'étoit pas moins féroce que lui. Il
fit publier, au nom du nouveau Gouverneur,
une Ordonnance, eu date du 5 de Janvier,
où il défendit d'échanger déformais les pri-
fonniers avec les Provinces-unies, & de leur
payer des contributions. Il ordonna en même
temps de .pendre ceux de leurs foldats qui fe
laiiferoient prendre, & de mettre leur terri¬
toire à feu & à fang. Les Provinces-unies ré¬
pondirent auffi-tôt à cette barbarie, en prefi
crivant des repréfaiiles à leurs troupes & à leurs
fujets, fi, au premier Avril prochain, les E(pa-
gnols, mieux confeillés , n'avoient révoqué
leur Ordonnance. Ileureufement qu'elle fut mal,
ou 11e fut point obfervée ; & qu'on en vint bien¬
tôt de part & d'autre à faire la guerre, con¬
formément aux ufages des Nations policées,
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i—nuoit le Comte Charles, fon fils, dans
L. XVII. le commandement de fes armées, &
An.1593. prefcrivoit en même temps à l'un & à

l'autre, de donner à la Ligue tous les
fecours qu'ils pourraient, de ne garder
en Flandre que les troupes néceîïïiires
pour s'y tenir fur la défenfive, & de
porter en France leurs plus grandes
forces.

Le nouveau Gouverneur eut à peine
ouverc fes inftru&ious, qu'il envoya
le Comte Charles, fon fils, avec un
nouveau corps de troupes, joindre
celles que le Duc de Parme avoit laif-
fées en France. Le Duc de Maienne
prefloit l'arrivée de ce fecours avec la
plus grande vivacité, & déjà ce Prince
s'étott rendu en Picardie pour le re¬
cevoir. Le Comte Charles fe mit en

mouvement avec fix mille hommes de

pied, & mille chevaux, partie vieill¬
ies troupes, partie nouvelles levées.
Comme le Duc de Parme, qui avoit
voulu s'afïurer une retraite fur les
frontières de Picardie, avoit été mis
en pofieiïion de la Fère, dans fon fé¬
cond voyage en France; Mansfeld fit
de cette ville fa place d'armes, & le
Duc de Maienne vint s'y joindre à lui.
Leurs troupes réunies formoient une



des Guerres de Flandre. 335
armée de quinze mille hommes d'in-
fanterie, & de trois mille de cava- L. XVII.
lerie, qui inveftic Noyon au commen- An.1593.
cernent de Mars.

Cette ville, peu éloignée de la Fère,
très-peuplée, le liège d'un Evêché,
& l'une des principales villes de la
Picardie, fuivoit le parti du Roi; (2)
& elle lui étoit fort utile, pour éta¬
blir fon autorité dans la partie de
cette Province , qui eft la plus pro¬
che de Paris ; mais elle étoit mal for¬
tifiée , n'avoit qu'une garnifon peu
nombreufe, & fes habitants ne fem-
bloient pas allez aguerris, ou allez
attachés à leur caufe, pour qu'on ne
fe flattât pas d'en faire aifément la
conquête. Les ligueurs l'ayant invertie,
commencèrent par s'entourer d'une
bonne cîrconvallation , pour empê¬
cher le Roi d'y introduire du fecours.
Ils ouvrirent enfui te la tranchée, &
difpofèrent leurs batteries. Les deux
armées fe difputoient à l'envi, l'hon¬
neur d'avancer les travaux, & il ré-
gnoit encore dans celle de Flandre
une émulation particulière entre les

(2) Noyon avoit été pris par Henri IV nu
pois d'Août 1591,
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troupes Efpagnoles, Italiennes, Alle-

L. XVII. mandes & Wallones, dont elle étoic
An. 1593. compofée. Cependant, les affiégés ba¬

zardèrent quelques forties; mais elles
furent molles, & en petit nombre. Une
des meilleures défenfes de la ville,
étoit un ravelin bien revêtu & bien
terraiïe. Ce fut fur cet ouvrage,
qu'on dirigea fur-tout le feu de l'ar¬
tillerie. Bientôt après, l'on déboucha
dans le folle; & le mineur qu'on at¬
tacha à la muraille ; ayant fécondé
l'effet du canon, la brèche fut affez
grande pour qu'on pût livrer l'affaut.
Les Efpagnols & les Wallons s'y dis¬
tinguèrent , & fur-tout les Meftres-
de-Camp , Louis Velafco & Claude
de la Barlotte. Ce dernier y fut bleffé,
plufieurs autres eurent le même fort;
quelques-uns y furent tués. Le rave-
lin ayant été emporté, on y établit
quelques pièces de canon, pour bat¬
tre la place de plus près. Un accident
imprévu fit craindre néanmoins que
le fiège ne fouffrît quelque retard. Un
petit corps de troupes, compofé d'in¬
fanterie & de cavalerie, & entretenu

par le Pape , fervoit alors dans l'ar¬
mée de la Ligue. Appio Cond, excel¬
lent Officier qui le commandoit, ayant

pris
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pris querelle avec le Baron de Châ- —

teaubrun, Lorrain, Colonel d'un ré- L. XVII.
giment Allemand, ils mirent l'épée à An. 159,3.
la main. Conti fut bleffe, •& mourut

prefqu'auffi-tôt de fa blefliire. Cette
perte fut très-fenflble à l'armée, dont
il avoit mérité l'eftime & l'attache¬
ment, & caufa quelque trouble dans
les troupes de l'Eglife, parce que le
régiment de Châteaubrun étoit à la
folde du Saint-Pere. 'Mais le fiègen'en
fut point interrompu, & les travaux
en furent pouffes avec tant de viva¬
cité, que peu de jours après la gar- .

nifon propofa de capituler. Le Roi,
qui n'étoit pas en force, avoit tâché
de fecourir Noyon, en iurprenant la
vigilance de l'armée. Le projet de ce
Prince n'ayant pu réuiïïr, la garni-
Ton fe rendit après avoir obtenu une Marn
capitulation honorable.

Auffi-tôt après la prife de Noyon,
le Duc de Maientie partit pour Paris.
Les Etats-généraux de la Ligue étoienc
alors aiTemblés dans cette ville pour
élire un Roi Catholique, qui main¬
tînt l'ancienne foi de la France. Men-
doza & Taffis, chargés de ménager
les intérêts de la Cour d'Efpagne ,

jî'avoient eu garde de s'éloigner de
Tome III. P
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r""* Paris, dans cette importante occur-
L. XVII. rence. Ils y avoient été joints par
An. 1593. Dom Diegno d'Ybarra, homme d'ef-

prit, très-adroit & très-propre à con¬
duire une affaire auffi difficile que dé-

dicate; & depuis peu , par le Duc de
Feria , que Ces qualités perfonnelles
rendoient auffi- recommandable que
fon illuftre naiflànce. Tous ces Minif-
tres avoient pour objet, de faire abo¬
lir, à quelque prix que ce fût, la Loi
Salique, qui exclut les femmes de la
fucceffion à la Couronne de France.
Par ce moyen, l'Infante Ifabelle, fille
aînée du Roi d'Efpagne & de la Reine
Elifabeth , fa fécondé femme , avoit
des droits à cette Couronne, comme
repréfentant fa mère, qui étoit l'aînée
des filles de Henri II. Philippe ne pou¬
vant la marier alors à un Prince, de
fa Maifon , parce que les François
avoient toujours eu une répugnance
invincible à obéir à un Prince étran¬
ger , offroit de choifir pour gendre
quelque Prince François, & particu-
•lièrement un Prince delà Maifon de
Lorraine, qu'on regardoit comme le
principal appui de la Ligue en France.

Il eut été très-important pour le
fuccès des négociations de tous ces
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Agents de la Cour d'Efpagne, que l'ar-
raée qui venoit d'entrer en Picardie au L. XVIL
fecours de la Ligue, eût été beaucoup An.1593.
pins puiffante. C'eft ce qu'ils repré¬
sentèrent au Gouverneur de la Flan¬
dre , & au Comte de Fuentes qui y
étoit refté, & y avoit une forte d'inf-
peftion générale fur toutes les affaires,
qui le rendoit beaucoup plus puiffant
que le Gouverneur même. Ceux-ci
s'excufèrent fur la néceffité , de ne
pas entièrement abandonner la Flan¬
dre , dans un temps où les Etats ve-
noient de raffembler des troupes nom-
breufes, & menaçoient de former de
grandes entreprifes. Mais l'événement
montra qu'en voulant divifer leurs for¬
ces, ils les rendirent tellement inuti¬
les, que fans empêcher les pertes pro-
digieufes que le parti du Roi fouffrit
en Flandre , fes troupes n'eurent au¬
cun fuccès important en France. Les
mutineries qui éclatèrent prefqu'en mê¬
me temps en divers endroits des Pays-
Bas, y augmentèrent beaucoup le dé-
fordre des affaires de ce Prince, & lui
furent plus funeftes que les armes de
fes ennemis.

Le Duc de Maienne ayant quitté
Noyon , le Comte Charles de Mans-

? ii
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saawrwsœera je fujvjc ^ & jjjarC'ha du CÔté de
L. XVII. la mer , dans la baffe Picardie. Le
An. 1593. R°i >' confervoit quelques places , &

en particulier le château de Rue, que
la bonté de fa pofition & de fes dé-
fenfes rendoit très-fort. L'affiqger,
ëtqit une entreprife de longue halei¬
ne , d'un fuccès douteux , & qui au-
roit exigé une armée plus confidéra-
ble que celle que le Général Efpagnol
avoitalors fous fes ordres. Imbercourt,
petite place dans l'intérieur des terres,
fe remit entre fes mains fans réfiltan-
ce , ainfi que St. Valéry , ville plus
importante par fa fituation, à l'embou¬
chure de la Somme. Le Comte efpé-
roit faire de nouvelles conquêtes, lorf-
qu'une trêve conclue pour trois mois,
entre le Roi & le Duc de Maienne,
l'arrêta. Il fut obligé de l'oblerver, &
il dillribua, en attendant, fes troupes
fur les frontières de la Picardie , du
côté de l'Artois.

Les dépenfes que faifoit le Roi d'Ef-
pagne pour conduire à une heureufe fin
fes vaftes projets, en France , étoient
énormes. Comme elles abforboient fes
Finances , & que fes troupes étoient
mal payées, il écoit impolfible d'em¬
pêcher la maraude ; & la çeflation de
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la guerre caufoit en quelque forte
plus de dommage au pays , que la L. XVII.
guerre même. La licence croiffoic cha- An. 1593.
que jour parmi ces troupes, & l'ar¬
deur du pillage les difpofant peu à
peu à la révolte , elles ne tardèrent
pas d'en lever l'étendart. Les Efpa-
gnols donnèrent les premiers l'exem¬
ple de la rébellion; & à l'exception
des Officiers & de quelques foldats
les plus fages, toutes les troupes de
cette nation fe livrèrent fans honte
aux plus affreux excès. Ils commen¬
cèrent par fe plaindre, comme ils
avoient coutume de faire , de ce
qu'on récompenfoit fi mal leurs tra¬
vaux , &. prétendirent jufiifier leur
faute par la nécefficë. (3) Ces mutins
formoient un corps très-nombreux de
cavalerie & d'infanterie. Ils fongèrent
d'abord à s'emparer de quelque bon
porte qui fût à leur proximité, dans
l'intérieur de l'Artois, & où ils puf-
fent fe retrancher, & forcer les en¬
virons aux contributions qu'ils fe
propofoient d'exiger pour leur entre-

(3) L'unique caufe de cette mutinerie, fut
l'exemple que le' Comte de Mansfeld voulue
faire d'un foldat coupable de viol.

P iij
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tien, jufqu'à ce qu'on leur eue payé

L. XVII. la folde. Ils crurent que la ville de
An.1593. St. Paul feroit propre h remplir leurs

vues. Ils s'y portèrent , & n'ayant
trouvé prefqu'aucune réfiltance , ils
s'y établirent, & y donnèrent en peu
de jours à leur mutinerie , cette for¬
me régulière dont on a parlé. A la
première nouvelle de cet événement,
le Comte Charles de Mansfeld fut
tenté de les en faire repentir par la
force ; mais mieux confeillé depuis,
& craignant que les foldats des autres
nations, inllruits des projets des Ef-
pagnols, ne vouluflènt plutôt parta¬
ger leur crime que l'aider à le punir,
il fe donna bien de garde de s'expo-
fer à un inconvénient fi fâcheux. Sa

prudence ne fervit néanmoins qu'à dif¬
férer ce malheur.

Tels étoient fur les frontières de
France les fuccès des armes d'Efpa-
gne, qui n'en avoient pas obtenu de
plus brillants en Flandre. Les Etats
voulant profiter des circonftances de
la mort du Duc de Parme, & de l'obf-
tination de Philippe II à porter en
France la plus grande partie de fes
forces , n'avoient rien négligé pour
entrer de bonne heure en campagne
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avec une armée redoutable. L'hiver —*"""" *"•
étoit à peine pafie, & le Comte de L. XVIL
Mansfeld n'avoit pas plutôt pris, le An. 1593.
chemin de la Picardie, que le Prince
Maurice étoit forti de fes quartiers,
& avoir déclaré fon deflein de pé¬
nétrer en Brabant. Il fouhaitoit fur-
tout d'aGurer Breda contre les entre-

prifes des Efpagnols. Cette ville, que
la furprife la plus heureufe avoit re-
mife entre fes mains, étoit de fon
domaine particulier. Le voifinage de
Gertruidemberg la tenant dans un
danger continuel , ce Prince avoit
propofé aux Provinces-unies de re¬
couvrer cette place à quelque prix
que ce fût. Le Confeil de guerre avoit
applaudi à ce projet; & comme il
eut bientôt les fuffrages de toutes les
Provinces confédérées, il ne fut plus
queftion que de fe préparer à l'exé¬
cuter.

Maurice , qui ne vouloit pas que
l'ennemi pénétrât fon delfein , avoit
tâché de lui faire prendre le change,
en menaçant fucceffivement Gronin-
gue en Frife, l'Eclufe & Dunkerque
en Flandre , enfin, Bois-le-Duc &
Grave en Brabant. Les Royaliftes in¬
certains de fes vues, fe hâtèrent de

,P iv
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pourvoir à la défenfe de ces places;

XVII. mais comme ils avoient partagé leurs
.1593..forces, il arriva que Gertruidemberg

ne put être munie autant -qu'il eût
été nécefiàire pour la mettre en état
de foutenir un long fiège. C'eft ce que
Maurice avoit bien prévu. Tout-à-
coup il defcendit enBrabant avec l'ap¬
pareil le plus formidable , & com¬
mença le fiège de Gertruidemberg par
terre & par eau. Cette ville eft fituée
à l'extrémité du Brabant, qui eft de
la dépendance de la Hollande. Sa po-
fition eft très-avantageufe. D'un côté
elle eft environnée de la Meufe,qu'on
appelle la Merve, vis-à-vis de cette
ville, & qui étant près de fe perdre
dans l'Océan, y eft fi large, qu'on la
prendrait pour un bras de mer. De
l'autre , un ruiftèau qu'on nomme le
Donge, fe jette dans la Merve , auprès
des murs de cette ville. Quoique fon
cours n'ait qu'une très-petite étendue,
il eft fi vafte & fi profond à Ton em¬
bouchure, qu'il peut aifément y rece¬
voir des vaiffeaux de toute grandeur.
Les environs de Gertruidemberg font
très-marécageux , & l'on n'y aborde
guères que par les digues qui y abou-
tilTent. Cette place que les fortifications
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de l'arc ne défendent pas moins que
celles qu'elle tient de la nature, elt L XVIL
une des plus importances, non-fetde-
ment de la Hollande, mais de tous les
Pays-Bas»

1 Auffi-tôt qu'elle eut été invertie,
Maurice diftribua à l'entour les di¬
vers quartiers de fon armée, & rem¬
plit la rivière d'un grand nombre de
bâtiments , qui coupant aux affiégés
toute communication extérieure, les
incommodèrent beaucoup, & ne con¬
tribuèrent pas peu au fuccès du fiège»
Chaque quartier fut défendu par une
grande redoute, & lié l'un à l'autre
par une forte de cordon formé par
des redoutes moins confidérables, que
des lignes profondes & des épau-
lements prolongés dans toute la cir-
convailation, réuniiïoient. Ces ouvra¬

ges le mectoient à l'abri des attaques
du dehors. Il s'étoit auffi fortifié con¬

tre les (orties de la garnifon, par une
contrevallation bien flanquée. Mau¬
rice qui n'ignoroic pas que toutes ces
opérations demandéroienc une dili¬
gence extraordinaire , & ne pour¬
raient fe faire qu'avec de grandes fa¬
tigues , avoit pris de loin (es précau¬
tions. Plus de trois mille pionniers

P v
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avoient été raffemblés par fes ordres,

L. XVII. & furent employés à creufer les tran-
An.159 chées, à contraire les redoutes , &

aux autres travaux de ce fiège im¬
portant. Comme c'étoit l'entreprife la
plus éclatante, à laquelle ce Prince
le fût attaché jufqu'à ce jour, & celle
qui pouvoit rencontrer plus d'obta-
cles, rien n'égaloit l'ardeur qu'il avoit
de les furmonter, & de faire une fi
belle conquête. Il efpéroit qu'elle don¬
nerait un nouveau luftre à la répu¬
tation qu'il avoit commencé à re¬
faire dans la fcience de la guerre. Le
fiège fut donc pouffé avec une acti¬
vité incroyable. Les foldats difpu-
toient fouvent avec les pionniers, à qui
travaillerait avec plus de patience &
d'opiniâtreté. Les chefs partageoient
leur zèle. Maurice lui-même les ani-
moit tous par fon exemple. Bientôt
la circonvallation fe trouva fi avan¬

cée, qu'elle fut déformais à l'épreuve
des efforts des Royaliffes. Ceux-ci,
qui mirent dans leurs mouvements
moins de célérité que les affiégeants
ne l'auraient cru, donnèrent à Mau¬
rice le temps dont il eut befoin pour
perfectionner fes doubles lignes. On
avoit vu jufqu'alors peu de fiègej.
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dont les travaux fuflent auffi bien
entendus. Les redoutes étoient très- L. XVII
élevées. La profondeur des tranchées An.1593
& des folles qui les accompagnoient,
répondoit à leur hauteur. On avoic
hériflè les épaulements de bonnes pa-
liflades en plufieurs endroits, & cha¬
que fort étoit garni de canon. Tou¬
tes ces fortifications étoient fi redou¬

tables, qu'elles valoient mieux en quel¬
que forte que celles de Gertruidem-
Berg. Mais quelque confiance qu'el¬
les dufiënt infpirer à Maurice , ce
Prince n'omit aucun des moyens qui
pouvoient aflurer le fuccès de fon en-
treprilé ; & pour ôter enfin aux Ef-
pagnols toute efpérance d'introduire
du fecours dans la place , il ne fut
point tranquille qu'il n'en eût inondé
les environs.

Il s'en falloir beaucoup que les af-
fiégés pufient, de leur côté, faire des
préparatifs,auffi avantageux pour fou-
tenir l'attaque des ennemis. On ne
comptoit dans Gertruidemberg que
fix cents Francomtois & quatre cents
Wallons , tous braves foldats, mais
trop peu nombreux pour faire une
bonne défenfe. C'étoit le Seigneur de
Mazières, qui, ea l'abfence de Water*

P vj
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raœnmiBBe

^ Gouverneur, commandoit cette
L. XVII. foible garnifon, qui manquoit d'ail-
Aiï.1593. 'eurs v'vres & de .munitions de

guerre. Auffi-tôt que Jes ennemis fe
furent approchés, Madères dépêcha
au Comte de iVJansfeld, pour l'inf-
truire de l'état de la place, & lui de¬
mander un prompt fecours. En atten¬
dant, il fit tout ce qui dépendoit de
lui pour fe défendre le plus long-temps
qu'il pourrait. Il fit prendre les armes
aux bourgeois, afin qu'ils partageaient
les travaux de la garnifon. Il vifita tou¬
tes les fortifications de fa place, &
cet Officier, brave & intelligent, n'o¬
mit rien pour donner le temps à Mans-
feld de préparer fon fecours, & de
l'introduire.

C'ell ce que Maurice redoutoit peu.
Très-perfuadé que fes retranchements
fuffifoient pour faire échouer les en-
treprifes des Efpagnols, il tourna tous
fes efforts contre la place. Il com¬
mença par s'emparer du fort de Sten-
loo, que le Duc de Parme avoit fait
élever fur la principale digue du
Donge, après qu'il fe fut rendu maî¬
tre de Gertruidemberg. Cet ouvrage
gardoit un paflâge d'une grande con-
féquence. Maurice qui le favoit, le.
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fit attaquer dès le commencement du ~~ "
fiège, & le Comte dTIohenloë, qu'il L. XVII.
en avoit chargé, n'y trouva que la An.1593.
plus foiblé réfiftance. Ce fut dans
ce polie que ce Prince plaça fa pre¬
mière batterie, qui étoit confidérable,
& qui tira fans relâche. Non content
de foudroyer Gertruidemberg de plu-
fieurs autres côtés par terre, il lui fie
encore eiïuyer du côté des deux ri¬
vières de Merve & du Donge , la
plus violente canonnade, qui partoit
de plufieurs navires fortement liés en-
femble , & avantageufëment poftés.
Toute cette artillerie qui faifoit un
fracas horrible , montoit à plus de
foixante pièces de canon de gros ca¬
libre. Malgré cette effroyable tem¬
pête qui éclatoit de toutes parts, les
affiégés fe défendoient avec la plus
courageufe réfolution. Ils faifoient de
vigoureufe.s forties. La valeur fup-
pléoit au nombre. Mazières, que fon
courage & le devoir de fa place met¬
taient à la tête de toutes les entre-

prifes, veilloit à tout; & partageant
tous les travaux, & bravant tous les
dangers, il fe portoit où fa préfence
pouvoit être nécellàire ; mais il fut
jnalheureufement emporté par un boa-
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de canon, & la garnifon nomma

L. XVII. pour le remplacer, le Seigneur de
Ah.1593. Gelfan, le plus ancien & le meilleur

des Officiers qui étoient enfermés dans
Gertruidemberg.

Quoique Gellàn, marchant fur les
traces de Mazières, montrât la même
aftivité, & fe livrât çux mêmes foins,
la place étoit chaque jour ferrée de
plus près par l'ennemi , & il deve-
noit de plus en plus preflant de la
fecourir. Mansfeld & le Comte de
Fuentes n'avoient rien épargné pour
cela; mais la plus grande partie des
troupes du Roi étoient employées en
France, & ils en avoient confervé (i
peu, qu'ils n'eurent d'autre reffource
pour délivrer Gertruidemberg , que
de faire de nouvelles levées de ca¬

valerie & d'infanterie. Ces difpofi-
tions, qui exigèrent du temps, éprou¬
vèrent encore beaucoup d'autres obf-
tacles. Cependant on avoit formé en
diligence, par les ordres de Mansfeld,
plufieurs régiments en Allemagne, en
Lorraine & en Franche-Comté. On
avoit enrôlé dans l'intérieur du pays
des troupes nationales. On avoit raf-
femblé toutes les munitions nécefTai-
res pour les fecours "qu'on projetcoits
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Déjà même le Gouverneur, accom-
pagné du Comte de Fuentes, s'étoic L. XV1L
tratifporté à Anvers pour être plus à An.1593.
portée de diriger l'exécution de cette
entreprife ; mais il n'étoit plus temps.
Les difficultés de fes préparatifs l'a-
voient trop retardé, & il n'étoit plus
poffible de forcer les retranchements
dont les affiégeants s'étoient cou¬
verts.

On propofa alors au Comte de
Mansfeld, de faire une diverfion &
d'attaquer Breda. C'eft une des maxi¬
mes de l'art de la guerre , que de
faire abandonner le liège d'une place,
en formant celui d'une autre place

♦ plus importante à l'ennemi. Ceux qui
avoient ouvert cet avis , obfervoient
que les Provinces-unies, & Maurice
en particulier, avoient tant d'intérêt à
conferver Breda, qu'il ne falloit pas
douter que ce Prince ne rifquât tout
pour en empêcher la conquête , &
ne quittât même le fiège dont il étoic
occupé, pour venir fecourir cette ville.
Ils ajoutèrent qu'on pouvoit pré fumer
des efforts étonnants des Etats, pour
affiner le fuccès de leur entreprife;
que Breda étoit mal pourvue de ce
qui étoit néceffiaire à une longue dé-
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ï^y^2'fenfe, & que cette bonne raifon dé
L. XVII. plus obligeoit de faifir ce moyen heu-

• An.x593. reux de conferver la place, dont le
danger inquiétoit. Mais d'autres expo-
fèrent que le fiège de Gertruidem-
berg étoit fi avancé, qu'on ne pour-
roit jamais en détourner les enne¬
mis ; que l'inquiétude qu'on voudrait
leur donner fur Breda, ne ferviroic
qu'à les engager à redoubler d'efforts,
pour terminer au plutôt leur entre-
prife, & venir au fecours de cette ville.
Il y avoit lieu de croire, di.foient-ils,
que Gertruidemberg, abandonnée à
fes feules forces, ne tarderait pas à
fe rendre, & qu'ainfi Maurice fe trou¬
verait en état de troubler le fiège de
Breda, prefque aulfi-tôt qu'il feroic
commencé. D'ailleurs, ils faifoient re¬
marquer que ce fiège ferait d'une
grande difficulté; que les Hollandois
avoient- beaucoup augmenté les forti¬
fications de cette ville, depuis qu'ils
l'avoient furprife , & qu'ils avoient
toujours eu le plus grand foin de la
bien approvilîonner. Enfin, après avoir
ajouté que les loix de la guerre ne
permettoient pas de fe laiffer enfer¬
mer entre une place fi forte, & l'ar-
îàée que Maurice amènerait à fon fe-



des Guerres de Flandre. 353
cours, ils foutinrent qu'il n'y avoir
pas d'autre parti à prendre, que de L. XVII,
tenter la délivrance de Gertruidem- An.1593,
berg à quelque prix que ce fût. Cette
réfolution, quand même elle ne de¬
vrait être fuivie d'aucun fuccès, leur
paroifïoit entraîner moins d'inconvé¬
nients , que l'entreprife d'un fiège qui
réuffiroit mal, & couvrirait les Roya-
liffces de la double honte de perdre
Gertruidemberg,& de ne pas prendre
Ereda.

Le Confeil de guerre embrafla ce
dernier avis. Les forces du Roi n'é-
toient pas en état d'entreprendre le
fiège de Breda. Mansfeld ayant mis gar-
nifon, au commencement de la campa¬
gne , dans toutes les places que Mau¬
rice pouvoir affiéger, il ne lui reftoie
que huit mille hommes de pied, &
deux mille cinq cents chevaux. (4) Il

(4) De Thou porte le nombre des troupes
du Comte de Mansfeld à quatorze mille hom¬
mes d'infanterie & à quatre mille de cavale¬
rie. L'armée des afliégeants n'étoit, au con¬
traire, que de cinq mille hommes; mais elle
étoit couverte par des lignes, fi bien entendues,
fi redoutables par leur profondeur, par l'artil¬
lerie dont elles étoient hériffées, & par toutes
les défenfes que le génie, l'efprit de refl'emrce
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réf0|uc néanmoins de marcher à l'en-

L. XVII. nemi, & choifit Turnhouc pour fa
An. 1593. place d'armes. Son armée y fut raf-

iemblée fur la fin de Mai. Turnhouc
efl: un gros bourg ouvert, & le plus
peuplé du Brabant. 11 efl éloigné d'An¬
vers d'une journée de chemin, & efl:
à peu près dans la même diftance de
Gercruidemberg. Le Gouverneur après
avoir confulté le Confeil de guerre
fur la manière de fecourir les affié-

gés, fe détermina h conduire fon ar¬
mée du côté de Steeloven , village
qui étoit très-proche des lignes Hol-
landoifes, & à les attaquer par cet

& la fcience des armes auroient pu faire ima¬
giner au Général de l'expérience la plus con-
fommée, qu'elles furent inacceffibles à l'armée
Efpagnole, quoique plus forte du double. Ces
lignes font fameufes dans l'Hiftoire de cette
guerre célèbre, qui a été l'école de la plupart
des favants Capitaines qui ont illuttré le ficelé
dernier. Elles étoient d'une affez vafte éten¬
due pour embrafler plufieurs villages ; & l'on
y voyoit avec étonnement les Laboureurs du
canton cultiver leurs terres avec autant de fé-
curité qu'en pleine paix. Elles fervirent même
de refuge aux payfans des environs, qui s'y
mirent à couvert des déprédations de l'armée
d'Efpagne avec leurs meilleurs effets. Le Prince
Maurice n'avoit alors que vingt-fept ans.
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endroit. Quoiqu'il n'eût prefque au-
cunes efpérances de les forcer, il les L. XVII.
avoit fait reconnoître, & par-tout on An. 1593.
les avoit trouvées également inattaqua¬
bles. Elles étoient d'autant plus aflTu-
rées, que pour y parvenir il falloit tra-
verfer l'inondation qui les environnoit
prefque de toutes parts.

Néanmoins Mansfeld décampa de
Steeloven à la tête de fon armée ran¬

gée en bataille , & vint fe préfenter
à la vue du quartier du Prince Mau¬
rice. Il étoic couvert par la pointe
d'une grande digue , que défendoit
un retranchement très-large & très-
profond. Mansfeld voulut efïàyer d'en
chaffeç l'ennemi. Il le fit attaquer, &
enleva ce pofle non fans peine , à
caufe de la réfiflancc qu'il y trouva,
& de l'inondation. Mais il ne le garda
pas long-temps. Les Hollandois vin¬
rent le reprendre, s'y rétablirent, &
firent perdre aux Efpagnols tout ef-
poir de fecourir la place dans cette
partie. Mansfeld paflà au village de
Vâeftech , vis-à-vis le quartier du
Comte dlHohenloë. Il y étoit à peine
arrivé, que huit cents chevaux fortis
de Breda à l'improvifle , tombèrent
fur fon arrière-garde avec tant d'à-
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niMjiMmy vantage,s, qu'ils jectèrenc quelque dé-
L. XVII. Tordre dans Ton camp; mais Tes trou-

A11.1503. Pes s'écanc reformées , s'oppofèrent
au choc de l'ennemi, qui fut réponde
avec perce. Le Gouverneur ne per-
doit point Ton objet de vue, & cher-
choit avec foin comment il pourrait
introduire du fecours de ce côté. Pour
en faciliter la réuflite , il donna or¬
dre qu'on lui amenât d'Anvers un
renfort d'artillerie, & un grand con¬
voi de toutes les munitions dont il
avoit befoin.

Maurice continuoic Tes travaux avec

la même ardeur qu'auparavant. Le
feu de Tes batteries ne fe ralentiffoit
point, & fouvent elles tiroient tou¬
tes enfemble. Il avoit déjà débouché
dans le folle, qui étoic large & pro¬
fond , & il s'y étoit logé après en
avoir fait écouler l'eau. Ce fuccès
étoit important. La fituation des af-
fiégés devenoit chaque jour plus dan-
gereufe, & ils avoient à craindre de
voir bientôt la place emportée d'af-
faut. Ils perdirent peu de jours après
un ravelin que Maurice battoit en
ruine depuis long-temps. La garnifon
le défendit avec une intrépidité in¬
croyable. Geflàn, qui la commandoit,
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y fut tué. (5) Enfin , les défenfeurs
de Gertruidemberg, voyant que la pla- L. XVII.
ce , qui feinbloit abandonnée à elle-An.1593.
même, ne pouvoir plus tenir, & qu'il
n'y avoir pas à efpérer qu'elle reçût
du fecours, capitulèrent, & obtinrent
des conditions honorables à la fin de 24 Juin,
Juin.

Auffi-tôt que le Prince Maurice fut
entré dans Gertruidemberg , & qu'il
eut approvifionné cette ville, il dis¬
tribua fes troupes dans les environs
pour obferver l'ennemi , & s'oppo-
fer aux defièins qu'il pourroit former.
Mansfeld venoit de recevoir le ren¬

fort qu'il attendoit d'Anvers, & réfo-
lut d'attaquer le fort de Crevecœur.
Ce fort eft fi tué à l'embouchure de
la petite rivière de Domme], qui,

(5) Ce fut une forte de furprife qui termina
le liège de Gertruidemberg. Un foldat intré¬
pide, s'étant gliffe au travers des ruines de la
muraille jufques fur le rempart» appercut qu'on
y faifoit mal la garde, & qu'une partie de fes
défenfeurs dînoit, tandis que les autres fe li¬
vraient au fommeil. Ayant fait ligne à fes ca¬
marades, ils montèrent fur le cliamp à l'alfaut;
& après un combat très-vif, ils obligèrent la
garnifon, qui fe voyoit fur le point de fuccora-
ber, de faire des propofitious pour fe rendre,
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- après avoir pris la lource en Bradant
L. XVII. & traverfé Bois-le-Duc , fe jette dans
An. 1593. la Meufe, un peu plus d'une lieue au

defious de cette ville. Sa fituation, qui
le mettoit à portée de commander ces
deux rivières, le rendoit de la plus
grande utilité aux ennemis , & il in-
commodoit beaucoup le pays d'alen¬
tour , & Bois-le-Duc en particulier.
Mansfeld s'en étant approché avec Ton
armée , pouiïà tout auprès un déta¬
chement, afin de s'emparer de quel¬
ques polies avantageux; mais les cam¬
pagnes des environs étant inondées de
toutes parts , le détachement ne fe
rendit à fa deflination qu'avec la plus
grande difficulté. Le fort fe trouva
d'ailleurs dans le meilleur état de dé-
fenfe. (6) Mansfeld fruftré de l'efpoir
de le réduire, fe retira prefque fur le
champ.

Le Couverneur des Pays-Bas fépara
alors fes troupes , dont il fit palier

(6) Maurice prévint le Comte de Manf-
feld, & il étoit à portée d'attaquer ce Géné¬
ral avant qu'il fe fût aïïez bien retranché de¬
vant Crevecceur, pour n'avoir rien à craindre
de (on ennemi. Mansfeld n'eut pas d'autre rai*
fou d'abandonner fon entreprife.
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une partie en Frife, pour renforcer
Verdugo. Les ennemis menaçoient ou- L. XVIL
vertement cette Province , Gronin- An.1593.
gue fur-tout; & il étoic néccfîàire de
mettre ce Général, qui y comman-
doit les troupes du Roi, en état de
foutenir la caufe de ce Prince avec

honneur. Verdugo, toujours vigilant,
toujours également habile, travailloit
fans celle à faire profpérer les armes
du Roi en Frife, & à y caufer aux
ennemis tout le mal qu'il pouvoir. Les
deux Comtes Herman & Frédéric de
Berg, fe fignaloient fous fes ordres.
Secondé de ces deux Seigneurs, il ne
prenoit aucun repos, & fe portoit
fans relâche par-tout où il le falloir.
Malheureufetnent l'ennemi étoit tres-

fupérieur au Général Efpagnol, &
quels que fufTent les efforts de Ver¬
dugo, ils étqient rarement couronnés
par le fuccès.

Il n'arriva cependant dans le relie
de cette année, ni en deçà ni au delà
du Rhin, aucun événement d'une af-
fez grande conféquence, pour méri¬
ter d'être rapporté. Ce qu'on ne par¬
fera pas fous lilence, & ce qui fur-
vint dans ce temps de plus digne d'at¬
tention & de plus fâcheux au parti
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—du Roi, ce fut une nouvelle inutine-
L. XVII. rie des Italiens & des Wallons, que
An. 1593. Ie Comte Charles de Mansfeld avoit

conduits en France pour le fervice
de la Ligue. On a déjà dit qu'un grand
nombre d'Efpagnols de fon armée s'é-
toient mutinés à Saint-Paul en Ar¬
tois. Mansfeld s'occupa des moyens
de payer ceux des foldats de la mê¬
me nation, qui n'avoient point imité
leur exemple, & ne parut point pen-
fer aux troupes des autres nations
qui étoient également reliées dans le
devoir. Les Italiens & les Wallons ré-
folurent aulfi-tôt de fecouer le joug
d'une obéiffance qu'on récompenfoit
fi mal. S'étant réunis au nombre de

quinze cents hommes de pied & de
fept cents chevaux, ils s'emparèrent
du village de Pont en Hainaut, fur
les frontières de France , & s'y re¬
tranchèrent, bien déterminés à faire
contribuer le pays d'alentour à leur
fubfiftance, & à ne pas retourner fous
leurs drapeaux , qu'on n'eût entiè¬
rement acquitté leur folde. Il n'en
fallut pas davantage pour réduire au
dernier état de foiblelTe l'armée du
Comte de Mansfeld, qui ne pouvoit
plus rendre aucun fervice à la Ligue,
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ni même Contenir les affaires du Roi
en Flandre. Ce fatal incident termina L. XVIL
l'année 1593.

L'année fuivante étoit commencée An. 1594.

Iorfque l'Archiduc Erneft , frère de
l'Empereur Rodolphe , vint prendre
poffeffion du Gouvernement des Pays-
Bas. Le Roi avoit defiré qu'un Prince
qui lui étoit fi intimement uni par les
liens du fang & de l'amitié, fe char¬
geât de l'adminiffration de ces Pro¬
vinces. L'Empereur ayant joint fon
autorité aux follicitations de Philippe,
Erneft y avoit confenti. Il arriva à
Bruxelles dans le mois de Janvier, &
y fut reçu avec toutes fortes d'hon¬
neurs, & les témoignages les plus écla¬
tants de la fatisfaélion publique.

Les affaires de la Ligue étoient alors
dans une décadence extrême. Le Roi
s'étoit fait Catholique , & fon heu-
reufe converfion n'ayant pas peu con¬
tribué au maintien de fa caufe & à
l'affermiffement de fon autorité, il ne
lui avoit pas été difficile de fe procu¬
rer tous les avantages qu'il de voit at¬
tendre de Ces droits & de fa valeur.
Paris étoit rentré dans le devoir fans
aucune effufion de fang. L'exemple de,
la Capitale avoit entraîné non-feule-

Tome III, Q
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ment beaucoup d'autres Villes, mais

L. XVII. des Provinces entières. Plufieurs s'é-

An.1594. toient hâtées à l'envi de fe foumet-
tre à Tes loix, & tous les cœurs tou¬
chés par la clémence d'un Prince, qui
ne fe prévaloit jamais de fes fuccès
contre ceux même de qui il avoit
reçu les plus cruelles offenfes, avoient
volé avec l'empreffement le plus vif
au devant d'un fi bon Roi. Son parti
devenant de plus en plus dominant,
& fa puiflânee prenant chaque jour
de nouvelles forces, fes progrès s'é-
toient fuceédés rapidement dans tou¬
tes les parties du Royaume. Il portoit
fes plus grands efforts du côté de la
Picardie & des Provinces voifines, où
la Ligue confefvoit plus de vigueur ,

& étoit encouragée par l'appui de
la Flandre. Le nouveau Gouverneur
& ceux des Miniftres d'Efpagne qui
jouiffoient auprès de lui d'une grande
autorité, avoient jugé qu'il falloit faire,
d'autant plus d'efforts pour foutenir
cette faéiion , qu'elle fembloit plus
près de fuccomber. En conféquence
Erneft avoit rélolu de renvoyer en
Picardie avec une nouvelle armée, le
Comte Charles de Mansfeld, qui s'é-
foit rendu à Bruxelles à l'arrivée de
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l'Archiduc. Mais le mauvais état des —

affaires du Roi en Flandre ne-permit L. XVII.
k Mansfeld de raffèmbler que huit An.1594.
mille hommes d'Infanterie , & mille
chevaux pour cette nouvelle expédi¬
tion.

Malgré la foibleffe de cette armée,
ce Général la conduifit en Picardie,
où, après avoir obfervé les mouve¬
ments de l'ennemi , il s'attacha au
fiège de la Capelle, ville fituée fur
les frontières de cette Province & du
Hainaut. Cette Place qui eil quarrée,
ert défendue par de bons battions
placés à fes quatre angles, & par plu-
fieurs autres ouvrages dont fes cour¬
tines font couvertes. Un large foflè
l'environne, & tous ces avantages la
rendent une des meilleures forteref-
fes de la Picardie. (7) Mansfeld l'in¬
vertit; & après avoir pouffe fes tran¬
chées, il s'approcha du foflè. En mê-

(7) Il elt poffible que la Capelle fût une
bonne place dans le temps; dont parle l'Au¬
teur. C'ed maintenant une bicoque. Cette ob-
l'ervation peut s'appliquer aux éloges qu'il fait
de la bonté des fortifications de plufieurs au¬
tres Villes , qui ne valent pas mieux au¬
jourd'hui , & qui étoient autrefois redouta¬
bles.

.Q })
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nie temps qu'il en faifoit vuider l'eau ,

L, XVII. pour qu'on pût y déboucher aifé-
4V.1.1594. ment, & monter à l'aflàut , il faifoit

battre la place avec furie. La garnifon
étoic foible & mal pourvue; mais elle
ne fe lailfa point intimider, & fe pré-?
para h foutenir l'aflàut avec courage.

8 Mai» Mansfeld ne le différa pas long-temps»
Mais la bourbe que l'écoulement de
l'eau avoit laiffée dans le fofle, ar¬
rêta une partie de fes foldats. De plus,
la brèche ne s'étant pas trouvée af-
fez praticable, fes troupes furent re-
pouflees avec beaucoup de perte. Plu-?
îieurs Capitaines, & quelques Officiers
de moindre gra^e y perdirent la vie.
Mansfeld fut contraint d'attendre que
les mefures euflent été mieux prifes
pour une fécondé attaque. Mais les
aflïégés la prévinrent; & ne voulant
pas fe faire maflàcrer inutilement, ni

4 Mai. expofer leur ville à être faccagée, ils
capitulèrent. On leur accorda des con¬
ditions honorables, & la liberté de fe
retirer,

Cependant les Etats avoient raflem-
blé leurs forces en diligence , & fem-
bloient vouloir tenter quelque nou¬
velle conquête aufli importante que
çelle de Gertruidemberg. Les Roya-
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liftes craignoient fur-tout pour Gro-
ningue. En conféquence l'Archiduc L4 XVlf,
fit renforcer les troupes de Verdugo, An.igp4«
qui ne ceffoit de repréfenter le péril
imminent des affaires du Roi dans ces

cantons. Il donna ordre en même
temps qu'on n'épargnât rien dans toute
la Flandre pour fe tenir prêt à tout
événement; mais les préparatifs des
Efpagnols ne pouvoient fe faire qu'a¬
vec une extrême lenteur. L'épuife-
ment des Finances du Roi, la muti¬
nerie de fes troupes, la crainte de
voir éclater de nouveaux défordres ,

y apportoient. beaucoup de retarde¬
ment.

L'Archiduc en s'occupant des moyens
de faire la guerre, voulut en même
temps tenter de nouvelles ouvertures
de paix. Ce Prince l'aimoit naturel¬
lement, & croyoit que le Roi, qui
avoir toujours montré les mêmes dif-
polirions, détrompé enfin de fes vains
projets fur la France, & de fes efpé-
rances d'obtenir de plus grands avan¬
tages en Flandre par la force de fes
armes, fe prêterait volontiers à un ac¬
commodement, par lequel, fans com¬
promettre l'honneur de l'Eglife ni les
droits de fa Couronne, on viendrait

Q iij
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à bout de rappeller. en quelque nta-

L. XVII. nière que ce pût être, la tranquillité
An. 1594. dans ces Provinces. Des affaires par¬

ticulières retenoient alors à La Haie,
où réiidoient les Etats-Généraux des
Provinces-unies , Octon Hertius &
Jerôme Comans, l'un & l'autre fa-
vants Jurifconfultes & Citoyens de
Bruxelles. (8) L'Archiduc ne voulut
pas employer d'autres Miniflres pour
entamer la négociation. Il prévint lui-
même les Provinces, en leur offrant
fes bons offices, & en leur faifant re¬
mettre une Lettre, par laquelle il af-
furoit les Etats qu'il n'avoir quitté
la Cour de l'Empereur, fon frère,
que dans le deiîr de rétablir la paix
en Flandre par quelque accommode¬
ment avantageux aux deux partis. Il
y proteftoit que le Roi fouhaitoit avec
ardeur la conclufion de cet ouvrage
falutaire, qui devoir délivrer les peu¬
ples des Pays-Bas des affreufes cala-

(8) Les deux Ambaffadeurs de l'Archiduc
furent envoyés en Hollande , fous prétexte
d'arranger quelques affaires du Prince de Chi-
inai avec fon époufe, qui l'avoit quitté, &
s'étoit réfugiée dans la domination des Provin¬
ces-unies,
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mités d'une guerre longue & cruelle ,

& leur procurer les fruits d'une lieu- L, XV1L
reufe paix. 11 leur rcpréfentoit que An. 1504.
leurs nouveaux luccès ne devoienc

pas les éblouir ; que le fort des ar¬
mes étoit incertain , & qu'il étoit dan¬
gereux de fonder des efpérances fur
des triomphes pâlies. 11 leur promet-
toit de concourir à un accommode¬
ment , avec autant de zèle que de
iincérité , & les prioit enfin de for¬
mer des demandes allez modérées
pour qu'il pût les propofèr au Roi,
& leur obtenir une réponfe fatisfai-
fante.

Lorfque cette négociation avoit été
propofée dans le Confeil d'Etat, elle
n'y avoit pas réuni tous les fuffrages.
Ceux d'entre les Flamands qui en
étoient membres , & qui defiroienc
de voir terminer une guerre odieufe,
qui étoit le fléau de leur patrie ,

avoient fuggéré cette idée , & l'ap-
puyoient avec ardeur. Ils pretendoienc
que le Roi lui-même avoit toujours
fouhaité la paix autant qu'eux , &
qu'en montrant qu'il étoit difpofé à
la donner à fes peuples, il parvenoic
du moins à juflifier fes armes, & à fe
mettre à couvert de l'imputation qu'on

Q iv
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yj——L—- pourroit lui faire des malheurs de ï&
L. XVII. guerre. Les Miniflres Efpagnols , au
An. 1594. contraire , & le Comte de Fuentes

fur-tout, n'avoient pas été d'avis de
cette négociation. Le Comte expo-
foit que les ennemis, qui connoifloient
parfaitement l'état des affaires du Roi
en Flandre, regarderaient ces offres
comme une preuve de foibleflè , &
non comme un fentimenc d'humanité;
que l'on négocioit les Traités avec
avantage , quand on faifoit la guerre
avec fuccès; qu'il falloit attendre des
temps plus heureux , & qui n'étoient
peut-être pas éloignés , où le Roi
pourroit donner, & non recevoir la
paix , & apprendre à des Rébelles
auffi opiniâtres qu'impies, que s'il leur
faifoit éprouver fes bontés, ils ne le
devoient pas à la néceffité des con-
jonétures , mais à fa clémence. Des
avances humiliantes n'auraient d'au¬
tre effet, ajoutoit-il, que de les énoiv
gueillir, & d'avilir dans leur efprit la
puifiànce du Roi..

Néanmoins les confeils des Minif-
tres Flamands entraînèrent l'Archiducs
qui crut obliger la nation en fe prê¬
tant à leurs defirs. Mais on vit bientôt

que le Comte de Fuentes ne s'étok.
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pas trompé. Les Lettres du Prince ne
furent pas reçues en Hollande, ni fes L, XVIL
Envoyés accueillis auflî-bien que les An. x $94.*
égards qu'on loi devoit l'auroient exi¬
gé , & on ne voulut entendre h au¬
cun accommodement. (9) Les Etats
chargèrent néanmoins les deux JuriG
confultes Flamands eh leur donnant;

congé, d'une Lettre pour l'Archiduc,>
ou, pour mieux dire, d'un véritable
manifelte, qui contenoit les foupçon^
les plus injurieux fur les intentions
du Roi, & celles du Confeil d'Ef-
pagne , & les plaintes les plus arrié¬
res contre les Miniftres que cette Cour

(9) Les États-Généraux avoient raifoii de:
fe défier de l'Archiduc & de Philippe II, s'il'
effc vrai , comme le rapporte Grotius avec
tous les Iliftoriens Hollandois , qu'ils tivoieiir
fuborné depuis peu deux aflaifins pour tues'
le Prince Maurice, donc l'urr d'eux, nommé
Renichon, fut puni du dernier fuppiiee, pen¬
dant que les Agents des Eipagnols étoient en¬
core à La Haie. On peut voir d'ailleuis dans
Grotius le précis des raifons qui les empê-
choient de prendre en eux la plus légère con¬
fiance. Un Roi qui fe permettoit les moyens;
les plus odieux de fe défaire des Princes qui
étoient l'objet de fa haine, où dont les Etats1
iMtoieut les- dëfirs de fon ambition, ne pou-
voit-en mériter.-

Q- *
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^^^5! avoir employés en Flandre, & contreL. XVII. toute la nation Efpagnole. Les Etats
An. 1594. Y rappelloient les événements funef-

tes qui avoient fait le malheur des
Pays-Bas, & les imputoient à l'Efpa-
gne. Ils difoient que les négociations
entamées par les Efpagnols avoient
toujours été infidieufes; que par cette
raifon, pour n'être pas dupes de leurs
artifices , les Provinces-mnies n'enten-
droient jamais à aucun Traité avec eux
& qu'elles étoient déterminées à dé¬
fendre jufqu'au dernier foupir , la li¬
berté qu'elles s'étoient acquife , & à
repouiïèr de toutes leurs forces le joug
inîupportable qui les avoit fi cruelle¬
ment opprimées.

Ces propofitions de paix n'avoient
pas effectivement empêché les Etats
de mettre leurs troupes en campagne.
Le Comte Guillaume de Naflàu com-

mandoit depuis quelque temps, au-
delà du Rhin , un corps de troupes
allez confidérable. Quoique Verdugo
fe fuc oppofé avec vigueur à fes en-
treprifes , ce Prince n'avoit pas laiffé
de s'y procurer de grands avanta¬
ges , & de s'àfïurer de tous les pof-
tes qui pouvoient faciliter le liège de
Groningue. Cjétoit par cette expédi»
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tîon, que Maurice fe propofoit d'où-
vrir la campagne. Il palTa la Menfe & L. XVII.
le Rhin fur la fin d'Avril ; & après An. 1594-
avoir choifi Zwol , ville de la Pro¬
vince d'Overiffel , voifine de Deven-
ter, pour fa place d'armes, il y raf-
fembla fon armée. Le Comte Guil¬
laume vint l'y joindre ; & peu après
Maurice s'étant abondamment pour¬
vu de tout ce qui étoit nécefiàire
à fon entreprife , marcha vers Gro- 22 M*>
ningue , (10) & l'invefiit à fon ar¬
rivée.

Il eft peut-être inutile de rappor¬
ter que Groningue eft fituée fur les
confins de la balle Allemagne. C'eft
la ville h plus renommée de ces can¬
tons par fa population , fes édifices
& fon commerce. Le pays qui l'en¬
vironne , forme une Province parti¬
culière , qui n'a d'autre nom que ce¬
lui de cette ville , & qui eft pref-
qu'entiérement foumife à 1a jurifdic-
tion. Cette place, bâtie fur un terrein
très-bas, eft entourée d'une forte nui-

(10) Maurice délivra dans fa route Covor-,
dén, bloquée depuis plufieurs mois par Ver-
diiqo, qui fe retira dans le Comté de.Liuf
ghen.

Q V
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: raille & d'un bon folle. Son enceinte?-

JL. XVII. eft défendue par quelques ouvrages-
&n.1,594. modernes , mais elle n'a dans fa plus

grande partie , que des fortifications
antiques. La ville efi: décorée de privû
lèges très-étendus. Ses habitants auHî
courageux que jaloux de leur liber¬
té , s'étant chargés de la défendre feuls
contre les entreprifes des Etats , n'a-
voient jamais voulu admettre au de¬
dans de leurs murs une garnifon de
troupes réglées; & quoique, depuis
peu , le péril du fiège dont on les
menaçoit , les eût engagés à recevoir
dans leurs fauxbourgs cinq Enfeignes
d'infanterie que Verdugo leur avoic
envoyés , ils ne s'étoient pas encore
déterminés à les faire entrer dans la
ville. Jean Van Balen, le premier des
deux Bourg- meftres de Groningue,
y commandoit, & réuniflbit dans fa
perfonne l'autorité militaire au gou¬
vernement civil. Quoiqu'il parût, ainS
que tous les Bourgeois , déterminé à
faire une longue réfilhmce , Maurice
ne laifioit pas d'avoir dans cette ville
des partîlans zélés. Il y.avoit un grand
nombre de Proteftants mêlés avec les
Catholiques. Les premiers fouhaitoienc
ivec ardeur:, un changement de do-
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mination, &. il écoic aifé de prévoir
que loin de s'en tenir à de ftériles L. XVIE
vœux , ils tâcheroient de l'accélérer An.1524.
par leurs manœuvres. On ne doutoit
pas que les relacions qu'ils entrete-
noient avec Maurice, ne l'eulFent en-

gagé à tenter le fiège de Groningue..
Le parti de la Religion Catholique &
du Roi y étoic néanmoins très-fupé-
rieur au parti des Etats, & on avoit
dépêché plufieurs exprès à Bruxelles,
pourfolliciter auprès de l'Archiduc un
puillàtit fecours.

Maurice qui efpéroit que les Roya-
liltes- ne pourroient fecourir Gronin-
gue, ou arriveroient trop tard pour
le faire avec fuccès, s'occupa avec
confiance de l'exécution de fon pro¬
jet. Il defiroit d'autant plus de réuffir^
qu'outre la gloire donc il devoit le
couvrir, en le rendant maître d'une
fi grande Ville ,. & d'une Piovinco
suffi avantageufement fituée , cette
conquête procureroic un grand avan¬
tage à fon parti. Il commença par
fortifier encore davantage tous- les
polies dont, le Comte Guillaume s'é-
toit emparé, & tout auffi-tôt il forma
fon attaque en -règle. Il avoit auprès-;
de. lui la plupart des Officiers, qui. sl&t-
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toient diftingués par leur capacité &

L. XVII. leur bravoure au fiège de Gertruidem-
411.1594. berg. Ce Prince leur ayant donné le

commandement des principaux quar¬
tiers qui tenoienc la Place invertie,
fe réferva celui où il y avoit plus de

' difficultés à furmonter. Il prit la pré¬
caution de couvrir chaque quartier
de bonnes lignes de circonvallation
& de contrevallation. Ce fut l'ouvrage
de peu de jours, quoiqu'elles fufient
faites avec la même attention que cel¬
les du fiège de Gertruidemberg. Cet
habile Général ne craignant donc plus
que les Royalirtes forçartent fies re¬
tranchements pour fecourir les affié-
gés, tourna bientôt fes efforts con¬
tre le corps de la Place. Son artille¬
rie étoit nombreufe; il l'avoit difper-
fée autour de l'enceinte de la ville af-
fiégée, pour la battre par pîufieurs
endroits.

Les Bourgeois de Groningue, fé¬
condés par les troupes auxiliaires qui
étoient logées dans le fauxbourg, &
qui s'y étoient retranchées, faifoient la
défenfe la plus courageufe. Ils avoient
garni leurs murailles d'un grand nom¬
bre de pièces de canon, avec lefquel-
les ils foudrOyoienc fans cédé le camp
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ennemi, & retardoient beaucoup les1- im"'^
travaux du fiège. Leurs forties eau- L. "XVII.
foient encore plus de dommage aux An.1594.
affiégeants, & il y en eue quelques-
unes qui firent répandre beaucoup de
fang de part & d'autre. Mais les trou¬
pes de Maurice s'étant avancées jus¬
qu'au foffé, ce Général établit aufïï-
tôt Tes batteries. 00 L'effet en fut
terrible. Les défenfes des affiégés ayant
été fucceffivement renverfées, ils fe
trouvèrent bientôt réduits à de gran¬
des extrémités. Ils ne perdirent pas
néanmoins courage. Ayant monté fix
pièces de gros canon fur un grand
ravelin qui venoit d'être confirait
pour couvrir une de leurs portes, ils
firent le plus grand feu fur les affié¬
geants. C'étoit de ce côté, qui avoic
femblé l'endroit le plus foible de la
place, que Maurice avoit fait pouffer
j'attaque avec plus d'ardeur ; les af¬
fiégés en firent d'autant plus d'ef¬
forts pour bien défendre ce pofle. Les
deux partis s'attaehant donc , l'un à
l'emporter , l'autre à s'y maintenir >

fit) Le canon tira dès le 3 Juin contre le-
ravelin de la porte fmiée à l'orient de 1&
Ville,



M r s t o r k s

l'attaque fe trouva concentrée en queL
L. XVII. que forte dans cet endroit. Les affîé-
Ai3.i-5y4. gés parvinrent enfin à déboucher dans

le foffé, & le comblèrent. Ils s'effor--
eèrent d'avancer en même - temps h
l'abri de deux efpèces de remparts
qu'ils s'étoient faits à droite & à gau¬
che, & qui formant une galerie, les-
mettoit à couvert du canon de la
place. Leur projet étoit de miner le;
ravelin, s'ils ne pouvoient le détruire;
par le feu de leurs batteries. Elles
continuèrent de- tirer avec fureur, &
les affiégeants jugeant que la brèche-
étoit praticable , ne différèrent pas de
livrer i'affiiut. Mais quelques efforts
qu'ils euffent faits, ils furent repouf-
fés. La brèche n'ëtoit pasaffez grande,
& ils ne purent s'y loger; les affié-
gés fe défendirent d'ailleurs- avec tant
d'intrépidité, qu'ils les forcèrent de lé-
retirer avec perte.

Malgré la vigoureufe réfiftence dès
Bourgeois de Groningue , on ■ les
voyoit fenfiblement fe décourager
par le peu d'efpérance qu'ils avoienc
d'être fecourus. Leurs Députés n'a-
voient ce.ffé de folliciter des fecours
auprès de l'Archiduc , avec les inf-
mnces les glus vives;, mais outre que*
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l'épuifemenc de Tes finances & les Ion-
gueurs que fouffroient .nécefTairemeht L. XVIL
les nouvelles levées qu'il avoit ordon- A11.-159&
nées, retardoient l'efFec de fa bonne _

volonté , le défordre avoit jecté de
fi profondes racines parmi les vieil¬
les troupes, qui, fous prétexte du dé¬
lai de leur folde , faififioient avide¬
ment les moindres occafions de fe mu¬

tiner , qu'il ne pouvoir plus guères
compter fur elles, ni difpofer de
leurs fervices. Tout récemment un

corps nombreux d'Italiens, venoit de
fe porter" aux plus grands excès en
Brabant. A la nouvelle de cette mu¬

tinerie , les habitants de Groningue
parurent défefpérer de pouvoir éviter
de tomber en la puifiànce de Mau¬
rice. Les partifans de ce Prince pro¬
fitèrent de la circonfiance pour enga¬
ger la multitude à fe rendre. Ils exa¬
géraient le péril où étoit la ville d'ê¬
tre emportée d'aflàut, & en repréfen-
toient toutes les fuites affreufes. Us
poufierent fi loin leurs infinuations,
& furent fi bien donner l'alarme, que
les Magiftrats furent contraints d'en¬
voyer des Députés à Maurice, pour
le prefientir fur les "conditions qu'on
pourro.it obtenir. Mais ceux des Bout-



378 Histoire
! !! geois qui étoienc le plus attachés à
L. XVII. la Foi Catholique & à l'Efpagne,
An. 1594. ne croyant pas le danger fi preiïànt,

prirent des mefures contraires, & in-
troduifirent dans la ville l'infanterie
Efpagnole qui étoit refiée jufqu'alors
dans le fauxbô"urg. Cet événement

* occafionna un tumulte épouvantable
entre les habitants. Chaque parti en
cherchant fes avantages particuliers,
ne manqua pas de prétexter le bien
public. Cette difcuffion fut pourtant
afloupie , & l'on réfolut de continuer
à fe défendre.

Maurice piqué de ce que les aflié-
gés, après avoir parlé de capituler, fon-
geoient encore h lui réfifter , en de¬
vint plus animé à poufièr fon attaque
avec la dernière vivacité. Ses progrès
étoient chaque jour plus confidéra-
bles. Il s'empare du foiïe. Auffi-tôt il
attache le mineur à la muraille , &
comme il ne doutoit pas que le- ra-
velin ne fût bientôt rcnverfé , il fe
prépare à donner un fécond aflaut,
qu'il efpéroit devoir être plus heu¬
reux que le premier. L'ardeur des
sffiégeants étoit fi grande, qu'on n'at¬
tendit pas l'effet de la mine, & qu'on
marcha à la brèche avant qu'elle fût
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encore praticable. Les affiégés fe dé-
fendirent avec une nouvelle vigueur, L. XVII.
& les Hollandois furent repoufïës une An. 1594.
fécondé fois. Enfin , la mine étant
parfaite, on y mit le feu. Les affié-
geants ayant feint alors de donner un
troilième-affaut, les' affiégés accouru¬
rent pour s'y oppofer ; mais les pre-
niiers s'étant auffi-tôt retirés, la mine
qui creva dans l'inftant même , en¬
gloutit ceux qui s'étoient rendus fur
le ravelin pour le défendre. Les affié-
geants étant revenus à la charge ,

n'eurent pas de peine à fe loger fur 15 Juillet,
cet ouvrage.

Cette perte qui étoit d'une grande
conféquence , répandit la confterna-
tion dans la ville. Le premier Bourg-
meftre qu'on foupçonnoit d'être par-
tifan fecret de Maurice, faifit effefti-
vement cette occafion pour détermi¬
ner les habitants h ne pas prolonger
davantage leur réfifiance. Il leur re-
préfenta, que fi le Roi avoit fécondé
leur zèle, ils ne fe trouveroient pas
réduits à la néceffité de changer de
domination ; que depuis trente ans
que leur pays avoit été défolé par les
troubles, leur fidélité, toujours inal¬
térable., n'avoit pas chancelé un feul
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jn^ant ^ malgré tous les efforts que

L. XVII. l'ennemi avoit faits pour la furpren-
An.1594. dre ; & que tous ceux qui aboient

commandé pour le Roi dans ces can-
tons, & Verdugo lui-même, ce brave
Efpagnol , qui s'y trouvoit encore à
la tête des troupes de ce Erince, &
qui auroit fauvé Groningue du péril
imminent qu'elle redoutoit, fi on eût
fuivi fes confeils, rendraient juffice à
leurs fentiments. Il leur fit obferver,
que fi dans ce moment où la perte
du ravelin, dont l'ennemi venoit de
s'emparer , alloit les réduire aux plus
fâcheufes extrémités, ils prenoient le
parti fûge de fe foumettre aux Con¬
fédérés , le Roi ne pouvoit fe l'im¬
puter qu'à lui-même. C'étoit lui qui
les livrait en quelque forte" à l'enne¬
mi en les abandonnant. Il ne diflimu-
loit pas qu'on ne fut peut-être en¬
core en état de réfiffer quelque temps,
fi on avoit l'efpérance de recevoir du
fecours. Mais devoit-on en attendre?
L'élite des forces du Roi étoit em¬

ployée en France : ce qu'il en avoit
confervé en Flandre s'étoit mutiné.
Le temps moins encore que l'argent,
manquoient au Gouverneur pour for¬
mer une nouvelle armée. Il n'y avoit
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donc aucune apparence que Gronin-
gue pût être délivrée. Dans ces cir- L. XVII.
confiances, ne valoit-il pas mieux fe An.1594.
hâter de traiter avec l'ennemi, fans at¬
tendre qu'on y fût contraint par la né-
ceflité? C'étoit le moyen de fe faire
un mérite auprès de lui, & d'obte¬
nir des conditions ayantageufes. " Ne
„ doutez pas, ajouta-t-il, enfin, ref-
„ peélables Citoyens, que notre ville •

„ & le pays qui l'environne, en fe
,, réunifiant aux Provinces confédé-
„ rées , ne* participent à leur bon-
„ heur. Ce changement favorable doit
„ enflammer nos defirs. Nous acqué-
„ rons l'indépendance, nous fecouons
„ le joug de l'étranger, & ne recon-
„ noiflcms que l'autorité des Etats. Si
„ nous, levons déformais des tributs,
„ ou fi nous prenons les armes, ce
„ fera pour' l'avantage commun, &
■„ pour l'intérêt public. En un mot,
„ devenus libres en défendant notre

„ liberté, nous défendrons la liberté
„_de l'Etat, & nous partagerons tous
„ fes avantages. ,,

Le difçours de Van Balen fit la plus
grande imprefilon, & en impofa mê¬
me aux habitants les plus attachés à
rLfpagne. On ne pur-s'epipccher de
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«M****»*» convenir que Groningue ne le trou-
L. XVII. voie réduite à la néceffité de fe ren-

An.1504. dre 5 que parce que le Roi l'avoic
abandonnée ; & les réflexions qu'on
fit fur la conduite de ce Prince, qui
facrifioit les Pays-Bas aux projets in¬
fortunés de l'on ambition en France,
excitèrent par-tout l'indignation &
le mécontentement. Les Magirtrats

„ de.Groningue & les principaux habi¬
tants fe rendirent donc auprès de Mau¬
rice, pour traiter de la reddition de
la Place. Il les accueillit avec bonté,
& l'on ne tarda pas à convenir des
conditions. Groningue & le pays ad¬
jacent qui forme la Province de ce
nom, reconnurent l'autorité des Etats-
Généraux , repréfentant le corps des
Provinces-unies. La Ville & la Pro¬
vince s'engagèrent d'entrer dans la
confédération dont' elles devinrent un

des membres, & de fe foumettre aux
loix générales de l'union des Provin¬
ces entre elles pour leur commune
défenfe. (12) On leur conferva leurs

(ia) L'ncceliïon de la Ville , & de la Sei¬
gneurie de Groningue' à l'union d'Utrecht,
lignée lé 23 Janvier 1579 par les Provinces
de Hollande , de- Zélande &• d'Utrecht, &



des Guerres de Flandre. 383
exemptions & leurs anciens privilèges. 555^^5
Elles confentirent que le Comte Guil- L. XVII.
laume, que les Etats leur donnèrent An.1594.
pour Gouverneur, prît poiïeffion de
la ville avec cinq 011 fix En feignes
d'infanterie , pour y prévenir les tu¬
multes qu'on pourrait y avoir à crain¬
dre. On,accorda à leurs habitants la

fort peu de temps après par celles de Guel-
dres, de Frife & d'Overiffèl, confomma fé-
tablillèmént de la République des Provinces-
unies. Il ne lui eft furvenu aucun change¬
ment eiï'entiel à fa conftitution depuis cette
époque. Cette République, célèbre entre tou¬
tes celles qui fe font fuceeffivement formées
dans l'Univers, élevée dès-lors par fa làgefïe,
fa fermeté, fou courage invincible , par les
armes & l'habileté du Prince Maurice , &
par les fuccés de l'es Négociants, au rang des
principales Puiifances de l'Europe, n'a éten¬
du que très-peu ("on empire dans les Pays-
Bas, dans le cours de plus de cinquante ans
de guerre qui fe font encore écoulés jufqu'à
la paix de Mutifter , en 1648, où les droits
de fa Souveraineté, & les titres de fon indé¬
pendance de la Couronne d'Efpagne , lui ont
été invariablement alfurés. Les conquêtes de
Groll, d'Oldenfe!, de Linghen au-delà du
Rhin , de Bois-lé-Due, de Malireicht, de
Grave, de Wachtendonck, de l'Eclufe , &
de quelques autres villes moins confrdérables
du Bradant , & de la Flandre Hollandoifo
en très-petit nombre, font les feules qu'elle
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liberté de confcience, mais à condi-

L. XVII. tion qu'on n'y fouffriroic d'autre exer-
A11.1594. c'ce public de Religion, que celui

de la Religion réformée. Elles convin¬
rent de contribuer, par des impôts
proportionnés à leurs richefles, aux
dépenfes de la guerre , & a toutes
celles qui feroient nécelïàires au main¬

tien

y ait faites dans ce long intervalle de temps,
fans autre perte que celle d'Oftende. Elle
n'a retiré aucun avantage des guerres pofté-
rieures à ce fameux Traité, & même de celle
où. la Ligue, dans laquelle elle étoit entrée con¬
tre la France, a obtenu des triomphes bril¬
lants , fi ce n'efi des fûretés pour fon com¬
merce , & pour la fiabilité & pour la perpé¬
tuité de l'on Gouvernement & de fa liberté.
Perfonne n'ignore que cette illuftre Républi¬
que n'efi, à proprement parler, qu'une affo-
ciation de fept Républiques différentes, dont
chacune fuit dans fon adminiftration intérieure
les loix qui lui étoient propres de temps im¬
mémorial fous le gouvernement de fes anciens
Souverains, & qui n'ont guères d'intérêts com¬
muns que relativement à l'exercice de fa do¬
mination au dehors, au maintien de fon im-
menfe trafic, & aux liaifons qu'elle eft obli¬
gée d'entretenir avec les Puiffances voifines.
Le foin de ces importants objets efi confié à
un certain nombre de Députés des fept Pro¬
vinces

. qui s'affemblent à La Haie, & dont le
Collège eft connu fous le nom des Etats-Gé¬
néraux des Provinces-unies,
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tien de la caufe commune. Enfin, le
Gouvernement civil relia comme au- L. XVII
paravant, entre les mains des Magif- An.1594
tracs, qui confervèrent auffi le droit
de fe perpétuer eux-mêmes, confor¬
mément à l'ancien ufage; mais à la
charge de prêter ferment de fidélité
aux États-Généraux, ainfi qu'on l'a-
voit pratiqué dans toutes les villes
qui s'étoient foumifes à l'union. Tels
furent les principaux articles qui con-
cernoient les habitants de Groningue.
Quant aux foldats étrangers de la gar-
nifon, on leur permit de fortir avec
tous les honneurs de la guerre , &
d'emporter armes & bagages, en leur
faifant feulement promettre de ne pas
fervir de trois mois le Roi d'Efpagne
au-delà du Rhin. Groningue fe rendit 22 Juillet,
vers le milieu de Juillet, & le Prince
Maurice y fit fon entrée avec tout
l'appareil d'un triomphe militaire. Il
y laifïà le Comte Guillaume fon cou-
lin , & retourna enfuite à La Haie. Les
fentiments de reconnoiffànce qu'ex¬
cita dans tous les cœurs une conquête
de cette importance, qui augmentoic
fi confidérablement la puiflance des
Etats-Généraux au-delà du Rhin, fu¬
rent inexprimables, & il fut reçu

Tome III, R
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avec les témoignages les plus rnar-

L, XVII. qués de joie & de vénération.
A".1594. Pendant que ces événements fe paf-

foient dans les Pays-Bas, la guerre ne
lé faifoit pas avec moins de vigueur
fur les frontières de France. Le Duc
de Maienne, Gouverneur de Bourgo¬
gne; le Duc de Guife, Gouverneur de.
Champagne , & le Duc d'Aumale,
Gouverneur de Picardie, tous les trois
de la Maifon de Lorraine, étoient les
principaux appuis de la Ligue, dont
Maienne étoit le chef. Mais la dif-
corde ayant rompu leur union , le
Duc de Guife avoit conclu fon accom¬

modement avec le Roi depuis qu'il
s'étoit fait Catholique, & que l'éclat
de fes fuccès avoit fait reconnoître
fon autorité prefque par toute la Fran¬
ce. Le Duc de Maienne n'étoit pas
éloigné de fe foumettre , à fon exem¬
ple; mais il vouloir négocier les ar¬
mes à la main, pour fe procurer des
conditions plus avantageufes. Le Duc
d'Aumale, plus opiniâtre dans fes fen»
riments, 011 plus animé contre le Roi
par des raifons particulières, étoit ré-
folu de ne jamais entrer en compofi-
tion avec lui, de fe retirer en Flan¬
dre dans le cas o,ù la Ligue fuccom-
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beroit, & de fe jetter dans les bras du
Roi d'Efpagne. L. XVII.

Mais l'entêtement du Duc d'Au- An. 1594.
maie fut inutile à Ton parti. La ré¬
conciliation du Roi avec le Saint Siège
fe négociant à Rome avec beaucoup
de chaleur, la Ligue déclinoit chaque
jour, & déjà prefque toute la Picar¬
die s'étoit-foumife. Le Roi venoic d'y
entrer depuis peu à la tête d'une puif-
fante armée pour en achever la con¬
quête, & pouffoit le fiège de Laon 25 Mai»
avec la plus grande vigueur. Laon eft
line ville très-forte par la nature & par
l'art. Le Duc de Maienne craignoic
d'autant plus de la perdre, que le
Comte de Sommerive, fon fils, jeune
homme de la plus belle efpérauce ,

s'y étoit enfermé. Il s'étoit donc rendu
en perfonne auprès de l'Archiduc pour
lui demander du fecours ; & le Gou¬
verneur ayanc envoyé à Mansfeld les
ordres les plus précis de tenter tout
ce qui feroit poffible pour la déli¬
vrance de la place, le Duc de Maienne
avoit joint fes forces à celles d'Ef-
pagne.

Malgré leur réunion, les deux ar¬
mées étoient fi foibles, qu'elles môn-
toient à peine a huit mille hommes

R ij



388 Histoire
de pied, & fept cents chevaux. Eiîes

L, XVII. marchèrent fur la fin de Juin au fe-
40,1594. cours de Laon. Cette place étoit dé¬

fendue par une garnifon choifie de
douze cents hommes d'infanterie, &
de trois cents de cavalerie, & par
fes habitants, qui paroifioient difpofés
•à feeonder les efforts de la garnifon.
Douze mille hommes de pied, foldats
d'élite, & une cavalerie encore plus
excellente de quatre mille hommes
compofoient l'armée du Roi. Ce Prince
après avoir bien fortifié fes quartiers,
pouiïbit les travaux du fiège avec une
vivacité étonnante. Les affiégés fe dé-
fendoient avec courage. L'efpoir d'un
fecours prochain les animoit, & ils
fe fignaloient par de vigoureufes for-
ties. Le Duc de Maienne connnandoic
l'armée ennemie, qui prefque uni¬
quement compofée des troupes de
Flandre , n'en portoit pas moins le
nom d'armée de la Ligue. L'Archiduc
l'avoit voulu ainfi , pour donner à
Maienne un témoignage éclatant d'ef-
time & de confiance, & pour em¬
pêcher fon accommodement avec le
Roi. L'armée étoit partie de la Fère,
& marchoit en bon ordre vers Laon.
On trouve entre ces deux villes, fur
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la droite de la plaine, un grand bois,
qu'on appelle la forêt de Crépi, à L. XVII.
caufe d'une petite ville (13) dont il eft An. 1594.
proche. L'armée l'ayant traverfé, en¬
tra dans une autre plaine découverte,
& s'approcha des retranchements du 1 a Juin.
Roi. Il y avoit encore entre les deux
armées un bois plus petit , en face
duquel les Ligueurs vinrent camper.
Maienne vouloir s'en emparer, & fe
propofoit de fecourir la place par cet
endroit; mais le Roi, qui avoit péné¬
tré fon defiein, réfolut de l'en empê¬
cher. Les Ligueurs s'efforçant donc de
pénétrer dans le bois, & les Roya¬
lties de leur en fermer l'entrée, il y
eut entre les troupes des déuk armées
de fréquentes efcarmouches. Ces ac¬
tions , qui ne décidoient rien, deve¬
nant chaque jour plus confidérables,
il en furvint bientôt une qui penfa
devenir une bataille rangée.

Le Meltre-de-Camp La Barlotte,
qui commandoit un régiment Wallon,
s'étoit conduit dans toutes ces a étions
avec plus de témérité que de bravoure.
Cet Officier ayant un jour percé dan»
le bois à la tête de fon corps, tomba

(13) C'eft Crépi en Laonois.
R iij
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avec tant de furie fur les troupes du

L. XVII. Roi, qu'il leur caufa une perte con-
An.1594. fidérable, & les pouffii fore loin. Elles

furent auffi-tôt renforcées, & elles re-
pouifèrent les Wallons ; mais ceux-ci
ayant été joints par le régiment du
Meftre-de-Camp AuguffinMexia & ce¬
lui du Marquis deTrevico, Napolitain,
ils foutinrent le combat avec une fer¬
meté inébranlable. Les François n'en
furent pas moins ardents, & redou¬
blèrent leurs efforts en voyant arriver,
pour les foutenir, de nouvelles trou¬
pes, conduites par le Baron de Bi-
ron. Depuis la mort du Maréchal fou
père, ce Seigneur avoit obtenu la mê-

. me dignité , & fe montroit encore
plus l'héritier de fa valeur, que de
fon nom & de fes titres. Mais il fut
trop emporté & trop préfomptueux,
& il eût été à defirer pour fa gloire,
qu'il eût eu la fagefle & la retenue
du Maréchal. L'arrivée de Biron don¬
nant aux Royalifles une grande fupé-
riorité , le Duc de Maienne, & peu
après le Comte de Mansfeld, accouru¬
rent en perfonne pour appuyer leurs
troupes. A leur exemple le Roi vint
fe mettre à la tête de fes foldats ;

çnfin les principaux Chefs de cette
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armée, & tout ce qu'il y avoir de meil-
leures croupes, fe trouvèrent à cette L. XVII.
aftion , &elle fut aflez! vive pour qu'on An. 1594..
put la regarder en quelque forte com¬
me un combat général. Le Roi écoic
plus fort en cavalerie ; mais elle étoic
de peu d'ufage au milieu d'un bois
fourré, où l'on ne trouvoit que des
routes étroites. L'infanterie de l'en¬
nemi devoir lui donner, au contraire,
beaucoup d'avantage. Si elle n'étoit
pas la plus nombreufe, elle étoit la
mieux aguerrie & la mieux difciplinée.
Néanmoins il n'en tira pas tout le parti
qu'il eût pu , fi le terrein ferré de
la forêt lui eût permis de fe former
& de manœuvrer. Cetce affaire, qui
parut devenir férieufe , ne fut ce¬
pendant qu'une efcarnlouche très-fan-
glante de part & d'autre, où l'on fe
battit fans ordre. Le fuccès en fut dou¬
teux. (14) La nuit força les combat¬
tants de retourner dans leurs anciens

quartiers.

(14) Sulli qui étoit au fiège de Laon, &
non à ce combat, allure tenir de M. de Para-
bere, qui s'y étoit trouvé, qu'on y avoit tiré
cinq mille coups de fufil, & qu'il n'y avoit
eu que vingt hommes de tués.

R iv
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iij^iuujMuui combat n'ayant pas été décifif,
L. XVII. le Roi pouvoir craindre que le Duc
yVn.1594. de Maienne ne revînt à la'charge, &

il fit occuper par un gros corps de
troupes un autre pofte , d'où il pou¬
voit bien plus furement fermer l'en¬
trée du bois à l'ennemi. Mais celui-ci
fouffroit fi fort de la difette , qu'il nô
refta pas long-temps en préfence du
Roi. La cavaldrie Françoife intercep-
toit ou gênoit beaucoup les convois,
& ils n'arrivoient que très-difficile¬
ment. Dans ce temps même, Nicolas
Bafta qui en conduifoit un très-con-
fidérable & très-bien efcorté , qu'il
avoir formé à Noyon , fut attaqué
& défait prefque fans réfiftance par
le Duc de Longueville. Ce Seigneur
tomba fur lui à l'improvifie & lui en¬
leva tous fes charriots & fes bêtes de
fomme. Maienne iè flatta de tirer des
vivres de la Fère en prenant plus de
précautions; & après avoir fait prépa¬
rer dans cette Ville un amas confidé-
rable de toutes fortes de provifions,
il détacha de fon armée un corps
nombreux & choifi de vieux foldats

Elpagnols & Italiens pour Pefcorter ;
mais ce convoi ne fut pas plus heu-
feux que les autres. Le Roi qui eut
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avis qu'il devoit arriver de nuit, char-
gea le Maréchal de Biron de s'en era- L. XVIL
parer. Ce Général ayant placé uneem- An.1594»
bufcadedans un pofie avantageux, at¬
taqua l'efcorte, qui accompagnoit le
convoi, fi brufquement & avec tant-
d'avantage, qu'il la détruifit prefqu'en-
tiérement. Ce ne fut pas néanmoins1
fans fe défendre qu'elle abandonna à
l'ennemi les provifions qu'elle condui-
foit à l'armée de la Ligue. (15) Les
troupes qui compofoient cette efcorte,
foutinrent le combat atiflï long-temps
qu'elles le purent : les foldats, loin de
fuir, fe rangèrent derrière leurs char-'
riots, vendirent cher leur vie, & fe
firent prefque tous tuer fur la place.
Les Rovalifies perdirent dans cette oc-
eafion plus de deux cents hommes qui
furent tués , & eurent au moins autan*
de blefies.

Ces deux accidents infortunés ache¬
vèrent d'enlever aux Ligueurs toute

(15) Il paroît certain par les Mémoires de1
Sulli, témoin oculaire , que la prife de ces
convois précéda le combat dans le bois, dont
en vient de lire les détails. De Thon allure'
que le dernier convoi fut intercepté la fur'veiller
de cette afthire,

ik v
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. efpérance de recourir Laon, & ils n«

L. XVII. fongèrent plus qu'à fe retirer. Mais ce
An. 1594. n'étoit pas une entreprife facile en pré-

fence d'un ennemi fi fupérieur en ca¬
valerie, & qui pouvoir beaucoup in¬
commoder l'armée dans fa retraite, en
l'attaquant à chaque inftant de tous les
côtés. Mansfeld étoit d'avis de s'éloi¬

gner fans éclat pendant la nuit. Mais
Maienne auroit cru fe déshonorer de
ne pas décamper en plein jour. Pour
concilier en quelque forte ces opi¬
nions diverfes, il fut réfolu dans le Con-
feil de guerre, qu'on commenceroic
à fe mettre en marche après le foleil
couché; que l'avant-garde & le corps
de bataille continueraient de marcher
toute la nuit, mais que l'arrière-garde
ne partirait qu'après le lever du fo¬
leil , & feroit bien préparée à faire
la plus vigoureufe réfifiance, fi l'en¬
nemi entreprenoit de l'attaquer. Tel
fut l'ordre de cette retraite. Le Mef-
tre-de-Camp La Barlotte s'ébranla le
premier, & conduifoit l'avant-garde
qui efcortoit le bagage & la plus
grande partie de l'artillerie. Le Comte
de Mansfeld le fuivit à la tête du
corps de bataille. Le Duc de Maienne
fe chargea de l'arrière-garde. C'étoic
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îe porte le plus important. Les trou-
pes qu'on y avoit laifïees devoient L. XVII.
former l'avant-garde , dans le cas où An. 1594.
l'armée, pourfuivie dans fa retraite
par l'ennemi, feroit obligée de fe ran-
ger en ordre de bataille pour la re-
pouffer. Le Duc de Maienne fe dif-
tingua dans cette occafion, & fut y
déployer également les qualités d'un
foldat intrépide , & la capacité d'un
grand Général. Prévoyant qu'il feroit
vivement attaqué il avoit gardé au¬
près de lui l'élite des gens de pied,
dont la plupart étoient Efpagnols, &
le rerte Italiens. Il les divifa en plu-
fieurs bataillons, qu'il rangea en or'
dre de bataille , & compofa en nom¬
bre égal de foldats armés de piques
& de Moufquetaires, & il les dif-
pofa d'une manière affez avantageufe
pour contenir la cavalerie de l'enne¬
mi. Le bataillon-volant qui précédoie
l'armée pour l'ordinaire , quand il
étoit queftion d'attaquer l'ennemi ,

fermoit alors la marche de l'arrière-
garde. Tous les Capitaines, les autres
Officiers & les foldats qui formoient
ce bataillon , étoient des gens choifis
dans toute l'armée. Auguftin Mexia,
l'un des hommes les plus braves &
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les plus ertimés qui fiifTenc alors eni-
L. XVII. ployés dans l'armée de Flandre , le
An.1594-. commandoit. Le Duc de Maienne fe

tint à pied au dernier rang de ce ba¬
taillon, où le péril devoit être le plus
grand , & dit en plaifantant qu'il
vouloit s'y placer pour fervir fous
Mexia. Son exemple engagea un très-
grand nombre d'entre les Chefs les
plus qualifiés de l'armée, de s'y arrêter
avec lui.

Son armée avoit à marcher un peu
moins de trois grandes lieues- avant
de gagner la Fèrë & de s'y mettre
hors d'atteinte. Déjà l'avant-garde
étoit partie furie minuit; le corps de
bataille l'avoit fuivie au bout d'un
certain intervalle : enfin l'arrière-gar-
de décampa au point du jour. Aufli-
tôt. que le Roi en fut inftruit, il donna
ordre h l'élite de fa cavalerie de s'a¬
vancer pour troubler cette retraite ,

& mettre l'ennemi en déroute. Il fis
invertir de plufieurs côtés l'arrière-
garde au fortir du grand bois, & la
fit charger à plufieurs reprifes avec
fureur ; mais fes efforts furent inutiles.
Les bataillons confervant, fans fe dé¬
manger un feul inrtant, l'ordonnance
qu'on leur avoit prefcricej firent ieyjg
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évolutions avec tant d'habileté, & fe
fervirent fi à propos, fuivant les cir- L. XVII,
confiances, des piques & des mouf- An.1594.
quets, dont on les avoit armés, que
les Royalifies ne purent les entamer.
Le bataillon-volant fe fignala fur-tout
par des prodiges de valeur. Ce fut un
fpeétacle digne d'admiration que de le
voir fe retourner de difiance en dis¬
tance ; recevoir l'ennemi les piques
baillées, & l'accabler dans le même
inftant d'une grêle de moufquetades fi
terribles, qu'il le fit repentir plufieurs-
fois de l'ardeur qui l'avoit emporté'
trop avant. Le Duc de Maienne la-
pique à la main, oubliant en quelque-
forte, au milieu de ces braves gens, le
devoir d'un Général, affronta avec eux.
dans toutes les attaques les plus grands
périls avec le courage d'un fimple fol-

• dat. L'éclat de fon extérieur donna
beaucoup de relief à fa vaillance. Sa
haute ftature, les avantages de fa taille
& l'armure brillante dont il s'étoit cou¬

vert dans cette occafion dangereufe,,
fixèrent fur lui tous les regards, & il
y reçut autant d'éloges qu'il y acquit
de gloire.

Les troupes du Roi continuèrent
leur pourfuice pendant long -temps $
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mais les Ligueurs qui en recevoiént

L. XVII. plus d'incommodité que de dommage,
An. 1594. marchant toujours fans fe rompre,

avancèrent allez pour rebuter leurs
adverfaires, & parvinrent à gagner
la Fcre en fureté. Le Roi ne longea
plus qu'à profiter de l'avantage qu'il
avoit eu d'empêcher le fecours, & à
terminer le liège. Les affiégés ne laif-
fèrent pas de fe défendre encore avec
opiniâtreté pendant quelques jours. Ils
firent plufieurs forties très-vives, &
n'omirent aucun des moyens que leur
intrépide valeur leur fuggéra pour re-

• tarder la prife de la place; mais il fal¬
lut enfin qu'ils fe foumifTent. Les bat¬
teries des alïïégeants détruifant leurs
défenfes fans reflource; eux-mêmes fe
trouvant très-affoiblis après avoir fou-
tenu plufieurs alfauts, & n'ayant au¬
cune efpérance de fecours, ils capitu¬
lèrent à la fin de Juillet, à des condi¬
tions honorables.

Les affaires de Philippe en Flandre
éfbient tombées dans une confufion
épouvantable. Outre les deux muti¬
neries dont on a parlé, il venoit d'en
éclater une nouvelle en Brabant. Le
défaut de folde en étoit le motif. Les
Finances du Roi étoient fi épuifées,
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qu'il lui étoit impoffible de contenter
toutes fes troupes. On venoit de payer L. XVII,
entièrement les mutins de Saint-Paul An.1594.
& de Pont, & ce paiement avoit ab-
forbé une fomme très-confidérable.
Quelques Enfeignes d'infanterie Ita¬
lienne, qu'on avoit mis en quartier
dans Arfchot & dans Sichen, voyant
que l'indigne aétion de leurs camara¬
des avoit été fi avantageufement ré-
compenfée, prirent le parti de fe pro¬
curer la même fatisfaftion. (16) Après
s'être concertées enfemble dans le plus
grand fecret, elles fe réunirent bien¬
tôt à Sichen, comme la Ville la plus
grande, & où il leur feroit plus facile
de fe retrancher, & ne tardèrent pas
à s'y mutiner ouvertement. Leur mu¬
tinerie eut à peine éclaté, que plufieurs
autres Italiens les joignirent, fuivis d'un
grand nombre de foldats des autres na¬
tions, & les mutins composèrent bien¬
tôt un corps de deux mille hommes
d'infanterie & de cavalerie confondus-
enfemble.

Ce défordre affreux & les fuites
fâcheufes qu'il devoit entraîner après

(16) Il étoit dû à ces troupes fix à fepr
aimées de leur folde.
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lui, caufèrenc le déplaifir le plus vif

L. XVII. à l'Archiduc. Voyant que la fin d'une
An. 1594. mutinerie n'étoit que le fignal & la

caufe d'une mutinerie nouvelle, & ne
doutant pas que la dépravation du
foldat ne fût, plus que la nécefiité, la
fburee de toutes ces révoltes, il étoit
d'avis que, loin de les appaifer défor¬
mais par la douceur, on employât
enfin la force pour extirper tout-à-
fait un mal fi funefte. C'étoit le feu-
timent du Confeil de guerre. Mais
avant que de mettre aux mains les-
unes contre lps autres des^ troupes
qui combattoient fous les mêmes en-
feignes, on crut devoir tenter défaire
rentrer les mutins dans l'obéilïànce,
en leur offrant une fatisfaclion raifon-
nable. Quelque honnêtes que furent
ces offres , ils les rejettèrent. Enhar¬
dis par leur nombre & par l'heureux-
fuccès qui avoit fuivi les mutineries
précédentes, ils refufèrent, avec une
obflination invincible , de retourner
fous leurs drapeaux , tant qu'ils ne
feroient pas entièrement payés. Cette
conduite audacieufe ne fut que le pré¬
lude d'aélions plus infolentes. Non-
contentes des contributions que les
troupes mutinées avoient coutume



des Guerres de Flandre. 401

d'exiger dans les environs des Villes
où elles s'étoient retranchées, celles- L. XVIL
ci les étendirent jufques dans des can- An.1594»
tons très-éloignés du lieu oit elles s'é¬
toient fixées. Elles coururent même
un jour jufqu'aux portes de Bruxelles^
où l'Archiduc faifoit fa réfidence or¬

dinaire & où il fe trouvoit alors , &
fournirent infolemment fous fes yeux
les environs de cette Capitale à leurs
vexations. Ces mutins pouffèrent plus
loin leur audace. Soupçonnant qu'on
vouloit les réduire à force ouverte,
ils entrèrent en pour-parler avec le
Prince Maurice , non pour paffer au
fervice des Etats (ils n'eurent jamais
le deffein de fe déshonorer à ce point;)
mais pour fe ménageF dans le pays de
leur domination une retraite affurée ,

au cas qu'ils fulTent pourfuivis les ar¬
mes à la main.

L'Archiduc ayant appris cette in¬
trigue , ne put contenir fon indigna¬
tion , & prit fur le champ les mefures
nécefîàires pour accabler ces Rébelles
du poids de fon reffentiment. On for¬
ma un gros détachement des Efpa-
gnols , dont on venoit d'appaifer la
mutinerie , & de plulieurs autres trou¬
pes de la même nation , & l'on ré-
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folut de les faire marcher contre ces

L. XVII. mutins. Louis Velafco , Mettre-de*
An. 1594. Camp d'un régiment Efpagnol , fut

chargé de les conduire. C'étoit celui
de tous les Officiers que l'Archiduc
avoit confultés , qui avoit confeillé
avec plus de force de dompter la mu¬
tinerie à main armée. S'étanc appro-
ché de Sichen avec fa petite armée,
à laquelle on joignit quelques compa¬
gnies d'infanterie & de cavalerie Wal-
lone , il commença d'y reiïerrer les
Rébelles. Il defiroit d'abord d'empê¬
cher la levée des contributions qu'ils
avoient impofées au pays d'alentour;
mais il y trouva de grandes difficul¬
tés. Leur cavalerie continua fes ex-

curfions, s'attura des paifages, & fit
conduire des vivres à Sichen. Cette
Ville eft fuuée fur la Demer, & ils
avoient fortifié le paflàge le plus im¬
portant de cette rivière par une bonne
redoute, appuyée d'une fécondé moins
confidérable. Velafco prit le parti d'at¬
taquer ces deux ouvrages , & s'at¬
tacha d'abord au plus foible ; mais
il échoua. La réfittance des mutins
fut fi vigoureule, que les aflaillants
furent répondes avec perte de plus
de deux cents hommes morts , parmi
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lefquels on compta deux Capitaine§| ■"""
plufieurs autres Officiers, & particu-L. XVÏL
îièrement un parent très-proche
Comte-de Fuentes, qui fe nommoit
Portocarrero. (17) Velafco fut donc
obligé de ne pas précipiter fes dé¬
marches, & d'attendre fes fuccès du
temps & de la patience. Il ouvrit la
tranchée, & fit en règle le fiège des
deux redoutes. Les mutins défefpérant
de s'y maintenir, les abandonnèrent &
rentrèrent dans Sichen. Ils ne purent
néanmoins fe retirer allez prompte-
ment, ni avec alfez d'ordre pour le
faire fans perte; une partie fut taillée
en pièces, beaucoup d'autres furent
grièvement bielles.

La conquête des deux forts & la
difette qui croilïoit chaque jour dans
Sichen , rendoient la pofition des
mutins très-critique, & il n'étoit pas.
douteux que, s'ils ne fe rendoient,
ou s'ils ne concluoient leur traité
avec Maurice, ils alloient être réduits
aux plus fâcheufes extrémités. Ils em-
bralfèrent cette dernière relfource ,

& fe hâtèrent de terminer avec le

(17) Ç'étoit un neveu du Comte de Fucst-
tes, fils d'ime de fes feurs.

\
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Général des Etats. Ils lui députèrent

L. XVII. quelques-uns d'entr'eux à Breda, où
A11.1594.ce Prince fe trouvoit, & en obtin¬

rent la permiffion de fe réfugier fous
le canon de cette Ville & fous celui
de Gertruidemberg, jufqu'à ce qu'ils
fulTent certains des réfolutions que
l'Archiduc prendroit à leur égard.
C'étoit tout ce qu'ils demandoient;
& Maurice eut la générofité de le leur
accorder fans rien exiger d'eux. Ils
fortirent donc de Sichen, & marchè¬
rent en bon ordre 'jufqu'à ce qu'ils
fulïènt arrivés fur la partie du terri¬
toire des Provinces-unies, qu'on ap-

«Décembr. pelle le Langltraat, & fe fuiïènt mis
en fureté. (ib)

Le parti que ces mutins àvoient
pris étoit violent. L'Archiduc, le
Comte de Fuentes & les autres Mi¬
nières d'Efpagne, craignirent que le
défefpoir ne les précipitât dans des

(18) Ces mutins étant arrivés fur le terri¬
toire de Hollande, Maurice les fit renforcer
par un corps d'infanterie & de cavalerie de
les troupes, leur fournit l'artillerie & les mu¬
nitions néceifaires pour a (Tarer leurs quartiers,
& continuer leurs courfes fur le territoire du
Brabant Efpagnol, où ils ne ceffêrent pas d'exi¬
ger de fortes contributions.
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rifolutions encore plus criminelles, i*""""—?
& on le détermina à prendre les L. XVII,
voies de douceur, & à les ramener An. 1594,
de la même manière qu'on en avoir
ufé jufqu'à préfent dans lés mêmes
occasions, e'efi-à-dir.e, h Leur payer
çe qui leur étoit dû. Ils ne rejettèrenc
pas la négociation qu'on leur fit pro-
pofcr. Le Comte Jean-Jacques Bel-
gipjofo, Milanois, fut les trouver plu¬
sieurs fois de la part de l'Archiduc,
avec la permiffion de Maurice , qui
les traita bien, & fe comporta avec
allez de nobleffe pour ne point cher¬
cher à tenter leur fidélité. Ils convin¬
rent avec Belgiojofo de fe retirer à
Tirlemont, Ville du Brabant, à con¬
dition néanmoins qu'ils y relieraient
jufqu'à ce qu'on les eût fatisfaits ;
& qu'en attendant l'effet des promef-
i'es qui leur étoient faites de la part
de l'Archiduc , on leur donnerait
quelque Officier Efpagnol de difiinc-
tion pour leur fervir d'ôtage. Ce fut
François Padiglia que l'on remit en¬
tre leurs mains , & ils fe rendirent
à Tirlemont. Comme c'étoit celle de
toutes les mutineries palfées , où il
étoit entré plus de Capitaines, d'Offi¬
ciers de moindre grade, de. foldats



Aoè H I S T 0 I R E

à qui l'on avoir accordé la haute-
L. XVII. paie , & de vétérans , dont le prêt
An. 1594. abforboic des formes confidérables,

jamais on n'avoit eu plus de peine à
ramafïer l'argent nécefiaire, ce qui fit
que les mutins refièrent plus d'un an
dans cette Ville avant qu'on eût pu

... les payer.
L'année 1594 finiflbit lorfqu'on re¬

çut en Europe, les premières nou¬
velles de la navigation mémorable
que les Hollandois & les Zélandois
avoient entreprife cette même année
pour s'ouvrir par le Nord un chemin
aux Indes orientales, beaucoup moins
long que la route ordinaire. Ils avoient
déjà fuivi celle-ci; mais ce n'étoit que
depuis la réunion du Portugal à la
Couronne d'Efpagne , que ce com¬
merce fi éloigné & fi pénible avoit
tenté leur cupidité. Avant cette épo¬
que , ils ne s'étoient étendus que dans
les ports des Etats voifins, où il leur
étoit plus facile de naviguer, & fé
bornant à trafiquer fur les côtes, &
dans les ports de la Monarchie Por-
tugaife, fur-tout à Lisbonne , le gain
qu'ils faifoient en y allant chercher
les marchandifes que les Portugais y
amenoient des Indes, leur fuffîfoit.
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Le Roi d'Efpagne ayant fubjugué le
Portugal & interdit aux Hollandois L. XVII,
l'entrée de fes ports, ces peuples pri- An. 1594.
rent le parti d'aller eux-mêmes à la
fouree des riche(Fes de l'Efpagne &
du Portugal, & de fonder un com¬
merce immédiat & plus lucratif dans
ces riches contrées. Ce hardi projet
éprouva dans les commencements des
difficultés énormes. La longueur du
voyage, l'ignorance où fe trouvoient
ces nouveaux navigateurs des mers
qu'ils avoient à traverfer, des vents
qui y régnoient, des peuples avec qui
ils avoient à traiter , ne pouvoient
manquer de faire naître bien des obf-
tacles. D'ailleurs les Portugais, qui
jufqu'alors avoient pénétré feuls dans
ces régions, & s'y étoient rendus les
maîtres abfolus du commerce, étoient
très-réfolus à empêcher de pareils con¬
currents de s'y établir, Mais les Hol¬
landois s'armèrent de patience ; les
difficultés n'ayant fervi qu'à irriter l'en¬
vie qu'ils avoient de réuffir dans leur
entreprife, ils redoublèrent d'efforts,
& furent fe procurer de fi heureux
fuccès, que la Couronne d'Efpagne
commença à fentir qu'elle ne pou¬
voir point avoir de plus dangereux en-
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nemjs (jans fes poffeffions des grandes

L. XVII. Indes.

An. 1594. ha'ne ces peuples contre
cette Couronne, & peut-être en même
temps favidité du gain, les poufferenc
à tenter d'autres expéditions. Excités
par leurs premiers fuccès à s'en pro¬
curer de plus confidérables , ils ne
différèrent pas long-temps à faire le
commerce des Indes Occidentales, &
même à s'y établir. Soit faveur de la
fortune, (bit effet de leur audace,
foie plutôt habileté fingulière dans l'art
de la navigation, ils ont été affez heu¬
reux, après avoir bravé les fureurs de
l'Océan , & l'avoir, pour ainfi dire,
aïïèrvi à leur domination, pour former
dans les Indes Occidentales (19) des

établif-

(19) Tout ce que le Cardinal Bentivoglio
raconte ici des établiflements Hollandois aux

Indes, ne peut avoir d'application que pour
les Indes Orientales , à l'époque de l'année
1594. Ce fut dans cette année que fe forma
en Hollande la première Compagnie qui a
commercé direétement des Ports des Provin¬
ces-unies aux Indes Orientales, fous le nom
de Compagnie des Pays lointains. Elle arma
trois vaiifeaux & une pinaffe, qui revinrent
en Hollande richement chargés , après ufi
voyage de deux ans & demi. La première

entre-
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établifTements plus avantageux encore
que dans les Indes Orientales. Ils y L. XVII.
avoient fur-tout la fatisfaétion de té-An, 1594.
moigner leur animofité contre l'Efpa-
gne, en interceptant les riches flottes
qui partent chaque année de ces Con¬
trées opulentes pour ce Royaume ,

ou du moins en rendant leur navi¬

gation fi dangereufe, que les Efpa-
gnols , obligés de leur donner des
efcortes puiiïàntes pour les défendre,
ne pouvoient plus les conduire en
Europe fans beaucoup de rifques &
des fraix immenfes. Il faut cependant
convenir que tous les aflàuts que cette
Monarchie a foutenus à cet égard,
n'ont fervi qu'à manifefter fa gran¬
deur & fa puiiïànce, & que fi elle
s'eft couverte d'une gloire immortelle,
c'efl lorfqu'on l'a vue rafiembler cha¬
que jour des forces plus redoutables,
pourvoir aux plus grandes dépenfes,
& conferver h fes armes par terre
& par mer la réputation la plus bril¬
lante.

entreprife des Hollnndois fur les Indes Occi¬
dentales, où ils ont poffedé une très-grande
partie du Brefil pendant près de trente ans, ert
de l'année 1626.

Tome III, S
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— Les'navigations des Hollandois dans
L» XVII. les deux Indes, & particulièrement
An.1594. dans les Indes Occidentales, furent

précédées en grande partie par les
tentatives qu'ils firent pour fe frayer
une route par le Nord aux Indes Orien-
taies. Ces intrépides Marins s'étoient
propofés de gagner la Chine & les
Indes en traversant les mers Septen¬
trionales, tournant toujours h droite,
& montant vers le Pôle, Ils efpéroient
faifir l'inftant favorable où ces mers,
débarraflees des glaces dont elles font
prefque continuellement couvertes,
leur permettraient le paflàge. Pleins
de ce projet, qui devoit leur procurer
un chemin beaucoup plus court, ils
armèrent quatre navires, qu'ils pour¬
vurent de tout ce qui étoit néceffaire
au fuccès de leur entreprife. Après
avoir lailfé derrière eux la mer de
Hollande, & couru celle de Norwege,
des Ifles du Groenland Q20) & d'If-

(20) Cette defcriptioti géographique eft fau¬
tive. 11 eft aifé de s'appercevoir que le Cardi¬
nal Bentivoglio défigure le nom de Groenland,
dont il n'avoit que très-peu de connoifthnce,
en parlant ici de rifle de Grotland (exprefïïom
de l'Auteur) qui n'a jamais exjfté.
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Iande, qui font les plus reculées vers ^^^=9
le Pôle, ils gagnèrent heureufement, L. XVII.
en faifant route fur leur droite , le An. 1594.
Détroit de la nouvelle Zemble. Ce fut
là où ils éprouvèrent les premières
difficultés du paflàge. Elles augmen>-
tèrent fi fort à mefure qu'ils avan-
çoient , qu'ils eurent des peines in¬
croyables à revenir fur leurs pas. En¬
vironnés de tous côtés par des mon¬
tagnes énormes de glace, ilsvoguoient
au hafard fous un ciel que leur déro-
boit la neige la plus épaiffie, & il leur
fembioit voir expirer la nature au mi¬
lieu de ces terribles frimats. Forcés

d'interrompre leur navigation & de
defcendre à terre, ils détruifirent un
de leurs vaiiïeaux, & employèrent fes
bois à conftruire des cabanes. Mais
ce ne fut que pour y trouver de
nouveaux périls. De nombreufes trou¬
pes d'ours blancs, d'une grandeur dé-
mefurée , vinrent les attaquer dans
les retraites qu'ils s'étoient fabriquées,
& les extrémités où ils fe virent ré¬
duits , furent fi affreufes, qu'ils dé-
fefpérèrent fouvent d'y furvivre &
de revoir jamais leur patrie. Cepen¬
dant le froid s'étant adouci , & le
dégel ayant fondu la glace, ils y re-

S ij
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—:rvinrent, après avoir fouffert les plus
L. XVII. grands maux. Telle fut l'idée de cette
An. 1594. tentative infortunée , dont il nous

fuffit de donner cette légère notion.
On ne s'arrêtera pas non plus à entrer
dans de grands détails fur les expédi¬
tions plus avantageufes des Hollandois
dans les grandes Indes. Quoiqu'on pût
abfojument les regarder comme des
événements de la guerre que les Pro¬
vinces-unies ont faite & foutenue avec

tant d'acharnement par tous les moyens
qui leur ont été polïïbles contre l'Efpa-
gne, néanmoins ces expéditions fameu-
ïes ont un rapport trop éloigné avec
celles* qui font la matière de cette hif-
toire pour qu'on doive les en rap¬
procher.

L'Archiduc, dont une fièvre lente,
An. r 595» qui le minoit depuis plufieurs mois,

nvoit épuifé les forces, y fuccomba
le 20 Février de l'année 1595- H n'a-
voit pas ençore quarante-deux ans
accomplis quand il mourut. On a cru
qu'il étou tombé malade de chagrin
du délabrement des affaires de Flandre
& de défefpojr de les rétablir. Peut-
être que fa fanté fut tout auffi altérée
par la crainte qu'il eut que fon ma¬
riage avec l'Infante Ifabelle, fille aîn£e
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du Roi, qui fe traicoit il y avoic déjà
long-temps, ne vînt à manquer, ouL. XVII.
du moins h fouffrir de trop longs re- An. 1505.
tards. Ce Prince ne gouverna la Flan¬
dre qu'un an. Il étoit rempli de reli¬
gion, lerieux, d'une bonté rare, &
fa franchife, qualité naturelle aux Alle¬
mands , l'avoit rendu fort agréable
aux peuples de Flandre. 11 n'étoit ni
entreprenant ni guerrier. Son caractère
paifibie le rendoit peu propre à com¬
mander au milieu du tumulte des ar¬

mes; & quoiqu'à fon arrivée en Flan¬
dre, il eût infpiré les plus heureufes
efpérances, fa réputation auro.it eu
beaucoup plus d'éclat s'il n'eût pas été
chargé du Gouvernement de ces Pro¬
vinces. (ai) L'Archiduc nomma pro-
vifoirement le Comte de Fuentes pour
fon fuccefleur, fous le bon plaifir du
Roi. Ce Seigneur reçut bientôt de Phi¬
lippe la confirmation de cette difpo-
lition. Il prit en main les rênes de

(si) Erneft étoit un Prince fans ambition,
& ami de la tranquillité, dit de Thou, plus
recommandable parce qu'il 11'nvoit point de
vices, que par fes médiocres vertus. Princeps
moderati &placidi ingênii, in quo potiùs vitio-
rum defeiïus qucm ingéniés virilités admirants
efes.
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l'Etat aux mêmes conditions auxquef-

L. XVII. les on les avoit déjà confiées plufieurs
An.1595. fois au Comte de Mansfeld. (22) ,

(22) Le Comte de Fuentes n'étoit point
indigne de cette place, comme l'événement l'a
juftifié, dit Grotius. Mais les Grands de la
Flandre, qui n'avoient l'apporté qu'impatiem¬
ment l'autorité donc il jouifloit dans un rang
fubordonné, ajoute le même Hiftorien, le vi¬
rent d'un œil encore plus jaloux & plus cha¬
grin , chargé de l'exercice de la fuprême Puil-
fance. Ils s'apperçurent avec une vive douleur
qu'on ne s'étoit pas trompé, en leur prédifant
que la Flandre deviendroit une Province de la
Monarchie d'Efpagne; qu'on les avoit leurrés
pendant quelque temps, en rétablilfant en ap¬
parence leur ancien Gouvernement, renverfé
par le Duc d'Albe, Requefens & Rhoda, &
qu'ils alloient retomber dans l'efclavage ; enfin,
que le bonheur de la nation alloit dépendre
déformais des caprices d'un étranger, qui,
moins grand que fes Prédécefleurs, ne feroit
pas moins méchant. Le Comte Charles de
Mansfeld , fils du vieux Comte Pierre-Ernelt,
qui venoit de quitter les rênes du Gouverne¬
ment, & le Duc d'Arfchot, fi connu par cette
Hiftoire, les deux plus grands Seigneurs de la
Flandre, que l'élévation de Fuentes olfenfoit
plus particulièrement, prirent le parti de s'ex¬
patrier. Mansfeld mourut bientôt après en Hon¬
grie, où i! étoit allé fervir l'Empereur, & Arf-
chot à Vtnife.
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livre xviii.
sommaire.

La France déclare la guerre à fEfpa- 1595.
gne. Courfes du Duc de Bouillon
dans le LuxembourgPrife de Hui.
Cette ville ejl reprife par le Seigneur
de la Motte. Virdugo chajje les Fran¬
çois du Luxembourg. Sa mort. Cour¬

fes des Efpagnols en Picardie. Pro¬
jet du Jlége de Cambrai par le Comte
de Fuentes. Etat de cette place & de
fa citadelle. La Motte s'oppofe à cette
entreprife. Rone perfuade au contraire
le Comte de Fuentes de s'y attacher.
Fuentes tache de s'emparer de Ham
par furprife. Son fuccés. Prife du
Catelet. Dourlens efi invefi par le
Comte de Fuentes. Le Seigneur de la
Motte ef tué à ce Jlége. Les François
marchent au fecours de Dourlens.
Difpojltions de l'armée Françoife &
l'armée EJ'pagnole. Combat de Dour¬
lens. L'Amiral de Villars y ejl tué.
Perte de l'armée. Dourlens ejl em¬
porté d'ajj'aut. Siège de Cambrai. Etat
de l'armée du Comte de Fuentes. Def-

S iv
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cription de Cambrai. Difpojitions des
allégeants. On pouffe la tranchée
avec vivacité. Belle défenfe des afjîé-
gés. Courage de La Maréchale de
Balagni. Réconciliation du Roi de
France avec le Saint-Siège. Vie ejl
envoyé par le Roi pour défendrè
Cambrai. II. y pénètre. Ses fuccès.
Embarras du Comte de Fuentes, qui
s'obfline à continuer le fiège. Nou¬
veaux travaux. Terrible effet des bat¬
teries. Mécontentement des habitants
de Cambrai. Difcours féditieux pour
les exciter à la révolte. Cambrai fe
rend au Comte de Fuentes , ainji
que la citadelle. Siège de Groll par
Maurice. Ce Prince le leve. Pro¬

jets des deux armées , Efpagnole &
Hollandoife. Leur fuccès. Mort de
Mondragoné. Surprife de Lières. Elle
ne réujjit point. L'Archiduc Albert,
Gouverneur des Pays-Bas. Ilfe rend
à Bruxelles, Départ du Comte de
Fuentes,

a déclaration de guerre de ht France
L.XVIII. Jk^contrel'Efpagne fut le premier évé-
An.1595. nement de l'année 1595. Henri ne crut

pas devoir diffimuler plus long-temps
les outrages du Roi d'Efpagne, ni dif-
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férer d'en tirer vengeance. Les Efpa-
gnols tenoient un grand nombre de L.XVIIî.
places en Picardie, & fe préparoienc An. 1595.
à y faire de nouvelles conquêtes. Le
zèle dont ils fembloient animés pour
la Ligue redoubloit à mefure qu'elle
tomboit en décadence. La converfion
du Roi n'avoit rien changé dans leur
conduite, & ilparoifloit que le fuccès
de la négociation entamée pour con¬
clure la réconciliation de ce Prince
avec le Saint-Siège ne leur feroit point
abandonner leurs defleins. Henri, fou-
verainement irrité de leurs procédés,
fe livra avec d'autant plus de con¬
fiance à fon reffentiment, que fon au¬
torité s'affermifloit de plus en plus ,

& qu'il devenait chaque jour plus puif-
fant. Il fit donc publier avec les for¬
malités ordinaires, fa déclaration de 17Janvier,
guerre contre l'Efpagne Çi) &o répan¬
dre un manifefte fanglant contre cette
Couronne, où il tâchoit d'infpirer à
fes peuples la jufte colère dont il

(1) Cette déclaration de guerre fut publiée
le 17 Janvier. Le.Roi y accufoit hautement la
Roi d'Efpagne d'avoir fnborné un affaffin pour
attenter à fa vie.

La date de la prife de Ilui eft le 31 Jan¬
vier.

S v
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^tojt anim^5 & de les engager à en

L.XVIII. féconder les effets. L'Efpagne y répon¬
du. 1595. dit par un manifefte femblable, qui

parut en Flandre. Philippe s'efforçoit
d'y juftifier fa conduite par rapport
aux affaires de France.

La guerre ayant été déclarée entre
les deux Rois, leurs projets fe con¬
centrèrent aufli-tôt fur les frontières
de leurs Etats refpcctifs. Peu aupara¬
vant le Duc de Bouillon étoit entré,
par l'ordre de Henri, dans le Luxem¬
bourg avec un gros corps de troupes,
en même temps que les Provinces-
unies y envoyoient un détachement
confidérable d'infanterie & de cava¬

lerie. Bouillon , après s'être rendu
maître de la Ferté & d'Yvoi, places
les plus voifines des frontières de
France, avoit pénétré plus avant dans
cette Province , & la dévafloit par
fes excurfions. De leur côté, les trou¬
pes des Etats, qui avoient envie de
s'approcher des François & d'avoir
une communication facile avec eux,

31 Janvier, s'emparèrent de Hui. Cette ville, fituée
fur la JVleufe, a fur cette rivière un
château qui la commande & un ponc
qui en affure le paffage. Elle dépend
deJ'Etat de Liège. Jufqu'alors on avoir
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refpeélé la neutralité de cet Evêché.
L'Eleéteur de Cologne, Erneft de Ba- L.XVIIL
vière, qui en occupoit le fiège, ayant An.150?,
été inftruit de cette invafion , avoit
fait 'demander fur le champ aux Etats
la reftitution de Hui. Ses follicitations
ayant été inutiles, il avoit eu recours
au Roi d'Efpagne. L'Archiduc, qui vi-
voit encore, avoit montré le plus grand
empreflèment de faire tout ce qui fe-
roit poflîble pour reprendre cette pla¬
ce, & après fa mort, le Comte de
Fuentes avoit chargé de cette expé¬
dition le Seigneur de la Motte, qu'il
avoit dépêché avec un gros corps de
troupes. Cet Officier qui fut renforcé
par les troupes de l'Eleéteur, invef-
tit Hui à fon arrivée , & fur le champ
la fit battre en brèche : elle capitula 13 Mars,
peu de jours après. Le Château ne fut 14 Mars,
pas plus long-temps à fe foumettre, &
la Motte mit en fureté tout l'Etat de

Liège.
La Motte ayant été rappelléa Bruxel¬

les par le Comte de Fuentes, qui avoit
deiïein de l'employer ailleurs , Ver-
dugo fut chargé de délivrer le Luxem¬
bourg de l'invafion des François, &
de fe remettre en pofïeffion des places
que Bouillon avoit occupées. Il s'a-.

S vj
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vança contre eux avec une armée afîêz

L.XVIII. confidérable & les repoufla. Après leur
An. 1595. avoir fait abandonner le plat pays, il

les chafîa de leurs conquêtes & du
refte de la Province. Il y réuffit avec
d'autant plus de facilité, que les prin¬
cipales forces du Roi de France étoient
employées dans la Bourgogne, que
ce Prince vouloir enlever au Duc de

Mayenne. Ce fut le dernier exploit
de Verdugo. Quoique le Connétable
de Caftille , Gouverneur de Milan ,

fut accouru d'Italie avec une armée
nombreulè pour défendre la Bour¬
gogne & la Franche-Comté, qui étoit
également menacée par les armes du
Roi, néanmoins le Comte de Fuentes
fe propofoit d'y envoyer un renfort, &
de charger Verdugo de le conduire;
mais la mort de cet Officier le priva
de cet honneur, & fit perdre à l'Ef-
pagne un des meilleurs & des plus
braves Généraux qu'elle eût alors dans
les Pays-Bas. Il y fervoit Philippe de¬
puis environ quarante ans. Il avoit
palfé par tous les grades, & n'avoit
jamais celle de s'y diftinguer par fa
prudence & fon activité. (2) Il avoit

£2) Quoique Verdugo eût efl'uyé beau-
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commandé long-temps les armées du
Roi dans les Provinces d'au-delà du L.XVI1I.
Rhin, avec une grande variété de fuc- An. 1595.
cès, & il y refta jufqu'à ce que les ex¬
péditions auxquelles le Roi d'Efpagne
avoit employé fes troupes en France,
euffent réduit fes propres affaires en
Flandre au dernier état de foibleffe &
d'abattement.

Le Comte de Fuentes ne fut pas
plutôt débarraffé de la diverfion que
les ennemis avoient tentée dans le Pays
de Liège & dans le Luxembourg, où
il laiffa le Colonel Mondragoné avec
des forces fuffifantes pour garder ces
Provinces, qu'il tourna fes vues fur
la Picardie. Son deffèin étoit de s'y
porter en perfonne, à la tète d'une

coup de revers pendant qu'il avoit commandé
en Frife, il s'y fit un grand nom , dit Grotius.
Egalement brave & habile, il ne lui manqua
pour obtenir des fuccès, que des occafions &
des troupes. A une probité exacte, à une élo¬
quence militaire & naturelle, il joignoit beau¬
coup de douceur & de modération. On eftima
d'autant plus ces vertus en lui, que ce n'é-
toient pas celles des Efpaguols de ce fiècle ;
& qu'élevé à de très-grands honneurs, du der¬
nier rang où il étoit né dans une famille pau-
vremais honnête, il n'oublia jamais fa première
fortune,
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"■•l"""™'— armée puifiànte, & d'y faire quelques
L.XVIII. grandes conquêtes. Le Comte de Mans-
An. 1595. feld, qui avoit commandé les armées

en Flandre depuis la mort du Duc de
Parme, venoit de palier en Allemagne
pour fe mettre à la tête des troupes de
l'Empereur, dans la guerre qu'il faifoit
en Hongrie contre le Turc. L'Archi¬
duc, près de mourir, lui avoit donné
pour fuccelïeur Varambon , Gouver¬
neur d'Artois. Varambon, ayant pé¬
nétré dans la Picardie, avoit défolé
cette Province par fes courfes, & s'y
étoit emparé du château d'Ancre &
de quelques autres endroits de très-
petite importance. Lorfqu'il fut rentré
dans fon Gouvernement , le Comte
de Fuentes lui fubftitua le Seigneur de
Rône, dont on a déjà fait connoître
plufieurs fois la perfonne & les talents
militaires. Il avoit été un des principaux
chefs des troupes de la ligue en France,
mais il venoit de fe fixer au fervice
d'Efpagne, où on lui avoit donné la
charge de Meflre-de-Camp-Général
de l'armée avec de gros appointements.
Le Commandement ayant paffé dans
fes mains, il avoit continué de faire

excurfions dans la Picardie, & il
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s'y étoit mis en poiTefïïon de plufièurs
petites places. (3) L.XVIII.

Comme on étoit déjà au printemps, An. 1595.
le Comte de Fuentes, qui avoit fait
de puiflànts préparatifs, ne différa plus
l'exécution de fes deffeins. Il defiroit
fur-tout d'enlever Cambrai aux Fran¬
çois, & de remettre cette ville fous
la puilfance duRoid'Efpagne. Le Duc
d'Alençon, qui s'en étoit emparé pen¬
dant les révolutions de la Flandre ,

(3) Les Efpngnols tentèrent, au commen¬
cement du printemps de cette année, de re¬
nouer une négociation avec les Provinces-
unies , & ils envoyèrent trois Minières en
Hollande , au nom des Etats-Généraux des
Provinces qui leur obéiïï'oient, pour l'enta¬
mer. Les Provinces-unies refufèrent de s'y
prêter, & continuèrent à prétexter la perfidie
des Efpagnols, qui u'avoient pas horreur de
payer des fcélérats pour afîaffîner leurs enne¬
mis. Le premier des Députés Flamands pro-
tefiant que les Efpagnols 11'avoient aucune part
aux propofuions de paix qu'ils venoient faire,
Maurice le convainquit fur le champ du con¬
traire , en expofant aux yeux de l'Affemblée
un fauf-conduit du Comte de Fuentes, qu'il
avoit apperçu dans le fein du Député, & qu'il
eut ia hardiefle d'en tirer. Quoique l'efpé-
rance d'un Traité fe fût évanouie, Fuentes ne
laifia pas d'en leurrer le peuple des Provinces
obéidàntes, & de répandre qu'il 11'étoit que
différé.
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avoit laide, en mourant, fes droits fur

L.XVIII. cette place à la Reine fa mère, & Ca-
An.1595. therine de Médicis avoit confirmé dans

le gouvernement de cette ville , ainfi
que dans celui de la citadelle, Balagni,
que le Duc d'Alençonen avoit nommé
Gouverneur. Ce Gentilhomme n'avoit
rien négligé depuis pour s'aflurer la

^Souveraineté de cette ville & de fon
territoire. Profitant du temps où la
France & la Flandre étoient occupées
des troubles qui les déchiraient, il
s'étoit afiujetti ce petit Etat ; mais
quoiqu'il eût gardé la neutralité , il
n'en avoit pas moins montré en toute
occafion fon penchant pour la Fran¬
ce , où fon ufurpation pouvoir exciter
moins de jaloufie & trouver plus de
proteélion. Lorfque l'autorité du Roi
avoit commencé à s'affermir dans ce

Royaume, Balagni avoit reconnu fa
Souveraineté directe fur Cambrai &
fes dépendances, & il ne s'étoit ré-
fervé que le domaine utile & le titre
de Prince de cette ville.

Balagni en étant ainfi relié en pof-
feffion, s'occupa de la fortifier-& de
la pourvoir d'armes & de toutes fortes
de munitions de guerre & de bouche.
11 avoit prévu le furieux orage qui
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alloit fondre fur lui. Les habitants de -

Cambrai , qui defiroient ardemment L.XVIIL
de voir rentrer cette ville fous la puif- An. 1595.
lance de Philippe , avoient fait offrir
au Comte de Fuentes, afin de le dé¬
terminer à cette entreprife, de l'aider
de tous les fecours qui leur feroienc
poflibles. Mais lorfque la propoficion
du fiège de Cambrai fut agitée dans le
Confeil, le Gouverneur y trouva beau¬
coup d'oppofition.

Le Seigneur de la Motte, Géné¬
ral de l'artillerie , Capitaine plein de-
valeur-, & d'une expérience confom-
mée , combattit vivement ce projet-
L'armée du Roi n'étoit pas allez forte,
difoit-il , pour faire un fiège de cette
conféquence. L'enceinte de Cambrai
étoit très-vafte, la place bien flanquée
entourée de toute part d'un bon forte,
& défendue par une citadelle redouta¬
ble, qu'on avoit fûrement bien appro-
vifionnée, & mife en état de faire la
plus longue & la plus vigôureufe ré-
iirtance. Il obfervoic d'ailleurs que les
troupes qu'on pourroit employer à
cette entreprife, ne feroient pas allez
nombreufes pour invertir la place &
lui couper les fecours. En fuppofant
qu'elles puflent l'enfermer dans de bca-
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nes lignes de circonvallation , il ne

L.XVIII. croyoic pas qu'on fût en état de les
An. 1595. défendre contre les François. Il ne

doutok pas qu'ils ne fiffent tous leurs
efforts pour les forcer, & que le Roi
n'abandonnât tout autre intérêt pour
maintenir Cambrai fous fon empire.
Il craignoit que ce ne fût même une
raifon pour hâter l'accommodement
de ce Prince avec le Duc de lYlaienne.
Enfin il repréfentoit que les Provin¬
ces-unies pourraient profiter de la cir-
conftance où les principales forces du
Roi d'Efpagne feraient employées fur
les frontières de France pour faire
quelque fiège important.

Le nouveau Meflre-de-Camp Rône
preffoit au contraire le Comte de Fuen-
tes de s'attacher à cette entreprife , &
montrait d'autant plus de zèle pour
les intérêts du Roi d'Efpagne, qu'on
devoir moins en attendre d'un Fran¬
çois. Il penfoit qu'on ne devoit pas
héfiter un moment à entreprendre le
liège de Cambrai, & qu'il y avoir lieu
d'efpérer de le terminer heureufement.
Le Hainaut & l'Artois offraient, difoit-
il, de puifïànts fecours. Le Pays Wallon
ne manquerait pas fans doute de faire
les plus grands efforts en cette occa-
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fion. Ainfi les forces du Roi, augmen- •mmaKS*a*
tées de celles de ces Provinces , fe- L.XV1II.
roienc fuffifantes. D'ailleurs Balagni An. 1595.
écoit odieux aux habitants de Cam¬
brai j qui le regardoient comme un
tyran; & on devoit s'attendre, qu'in¬
quiété au-dedans par la crainte & les
foupçons, il feroit moins en état de fe
bien défendre au-dehors. Rône con-

venoitque les François avoient le plus
grand intérêt d'empêcher par toutes
fortes d'efforts, que l'Efpagne ne fît
la conquête de Cambrai; mais il re-
marquoit que le Roi étoit occupé en
Bourgogne, & trop engagé entre le
Duc de Maienne & le Connétable de
Caftille, pour qu'il pût aifémcnt leur
échapper, & que ce feroit une faute
impardonnable au Duc de Maienne de
quitter les armes, quand il pouvoit,
eh les gardant, fe procurer les meil¬
leures conditions; & qu'il n'étoit pas
capable de cette imprudence. Il n'y
avoit donc à redouter, ajouta-t-il, que
les mouvements des Etats-Généraux-;
mais on pouvoit leur oppofer une ar¬
mée aflèz forte pour arrêter leurs pro¬
grès. Enfin il témoignoit la plus grande
confiance fur le fuccès du fiège , &
faifoit fentir que le recouvrement de
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Cambrai, ce boulevard formidable fur'

L.XVIII. la frontière de France, dédommage^
roit l'Efpagne des fommes immenfes

J '

que lui avoient coûté fes expéditions
en France.

Fuentes, qui avoit naturellement le
cœur ' élevé , & qui étoit avide de
fignaler fon gouvernement par quel¬
que fuccès éclatant , embraffa l'avis
de Rône. Il inftruifit les Provinces
d'Artois & du Hainaut de fa réfolu-
tion , & les engagea vivement à y
concourir. Tournai, Lille, & le pays
d'alentour ne refufèrent pas non plus
de partager les fraix de cette entre-
prife. L'Archevêque de Cambrai, (4)
qui en defiroit ardemment la réuffite,
& qui fe flattoit qu'elle le remettroic
en polTefîion de la Seigneurie de la
ville, dont fes prédéceffeurs avoient
toujours joui fous la proteétion du Roi

(4) C'étoit Louis de Berlaymont, fils du
fameux Comte de Berlaymont, dont il a été
tant parlé au commencement de cette Hiftoire.
C'étoit le feul des enfants de ce Seigneur qui
n'eût pas pris le parti des armes. Trois de fes
quatre frères étoient morts au fervice d'Efpa-
gne; favoir, l'aîné, Gilles de Berlaymont, Sei¬
gneur d'Hierges, tué au fiège de Maflreicht
en 1579i le troiflème, Lancelot, Comte de
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d'Efpagne , confentit également à y
contribuer. L.XVI1L

Pendant qu'on faifoit les préparatifs An, 1595.
.de ce fiège important , le Comte de
Fuentes réfolut d'entrer en Picardie
.avec les troupes qu'il avoit déjà raf-
femblées. Il partit de Bruxelles au com¬
mencement de Juin. Son premier pro¬
jeta fon arrivée fur la fron tière, fut d'at-
-taquer le Catelet, place forte & fi voi-
iine de Cambrai, qu'elle en pouvoir
beaucoup gêner le fiège, fi on ne i'en-
levoit aux François. Il traitoit en mê¬
me temps de l'acquifition de Ham, au¬
tre yille des environs, très-avantageufe-
ment fituée , que le Gouverneur pro-
raettoit de lui livrer. C'écoit le Sei¬
gneur de Gomeron, dont le frère, ap-
pellé d'Orvilliers, commandoit dans le
chateau, qui joignoit la ville par un-de
ces flancs. La négociation que Fuentes

Mêgiïë, mort des fuites d'une maladie contrac¬
tée au liège de Philipp.eville en 1578 5 &
Claude, Seigneur d'Hautepenne, tué au lè-
couff du fort d'Engelen, nommé depuis le
fort de Crevecœur, en-1587. Florent de Ber-
laymont, Seigneur de Floion, le fécond d'en-
tr'eux, fuccéda aux biens & aux titres de fa
Maifon. L'Archevêque mourut l'année fuj»
vante.
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avoit entamée avec les deux frères

L.XVIII. étoitaiïez avancée. Déjà même Gome-
A11.1595. ron avoit reÇu dans la ville de Ham

plus de mille foldats de l'armée de
Flandre, la plus grande partie Napoli¬
tains , le refte Efpagnols & Wallons.
D'Orvilliers n'étoit pas auffi décidé que
fon frère à cette trahifon ; mais Gome-
ron s'étoit fait fort de l'y déterminer;
& pour prouver fa bonne foi, il s'é¬
toit rendu à Bruxelles avec deux de
fes frères, plus jeunes que lui, & s'é¬
toit remis entre les mains du Comte
de Fuentes, qui lui avoit fait compter
vingt mille écus, & lui avoic promis
une plus grande récompenfe fi la ville
& le château de Ham tomboient au

pouvoir du Roi d'Efpagne. (5) Fuen¬
tes efpéroit terminer d'autant plus heu-
reufement cette intrigue,que Gomeron
& d'Orvilliers avoient été partifans fu¬
rieux de la Ligue fur cette frontière.

(5) D'Orvilliers n'étoit que le beau-frère
de Gomeron , qui avoit époufé fa fœur. Les
circonftances de ce fait font autrement racon¬

tées par de Thou. Gomeron s'étant impru¬
demment livré au Comte de Fuentes avec fes
deux frères, le Comte n'avoit plus voulu payer

'ce traître, dans i'efpoir de forcer d'Orvilliers
de lui remettre la citadelle de Ham, fans qu'il
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Les chofes en étoient à ce point lorf-

que le Gouverneur des Pays-Bas com- L.XVÎLI.
mença le fiège du Catelec. La France An. 1595.
avoir fortifié cette ville dans le temps
que l'Empereur Charles-Quint avoit
fait confh'uire la citadelle de Cambrai,
afin d'oppofer auxEfpagnols une bonne
forterefiè fur cette frontière. L'enceinte
du Catelet eflquarrée ,& parfaitement
femblable à celle de la Capelle, dont
on a donné la defcription en racontant
le fiège de cette place. Chacun de fes
angles eft défendu par un grand baf-
tion. Le folfé n'efl rempli d'eau que
dans une partie. Du relie , la ville étoit
très-bien munie & en état de faire
une vigoureufe réfillance. Fuentes,
qui defiroit ardemment de faire cette
conquête, avoit déjà poulTé très-loin

en coûtât rien à l'Efpngne, en le menaçant de
faire couper la tête à Gomeron & à fes deux
frères s'il le refufoit, Il ne doutoit pas que
la mere de.Gomeron, qui étoit reliée dans la
citadelle, effrayée du péril de fes fils, 11e ga¬
gnât d'Orvilliers. Mais cet Officier, au-lieu de
fe laifïer féduire par une compaflîon coupable,
prit le parti de fe venger de la perfidie des
Efpagnols, en livrant la citadelle aux Fran¬
çois , qui chaffèrent enfuûe les Efpagnols du
çette ville.

I
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.eemmrogeai ^es cranc[^es quand il reçut la nouveî-
L.ÀVill. le, que loin qu'on eue remis le châ-
.An.,1595. teau de Ham aux troupes d'Efpagne,

le Maréchal de Bouillon, les Seigneurs
de SefTeval & d'IIumières, qui com-
mandoient les troupes Françoifes dans
ce canton, y étoient entrés, & le dif-
pofoient à chafTer les Efpagnols de la
ville.

Quelques démarches équivoques de
d'Orvilliers l'avoient déjà rendu fufpeéi
au Gouverneur de Flandre ; mais il
n'en avoit pas moins cru que la gar-
nifon Efpagnole qui occupoit la ville,
fuffiroit pour la contenir, & il comp¬
toir qu'ayant en l'on pouvoir Gome-
ron & Tes deux frères , d'Orvilliers
rt'oferoit rien entreprendre. Cecco de
Sangro, Napolitain, & Olmedo, Ef-
pagnol , "qui commandoient le déta¬
chement que Gomeron avoit fait en¬
trer dans la ville de Ham, fe hâtèrent
d'avertir le Comte deFuentes du pé¬
ril qui les ménaçoit, auffi-tôtque d'Or¬
villiers eut introduit les François dans
le château. Il ne différa pas, il fufpen-
dit le fiège du Catelet, & après avoir
laide Auguftin Mexia avec un corps
de troupes pour empêcher qu'on ne
fit entrer du fecours dans la place, il

marcha
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marcha versHam. Mais les François,
fans perdre de temps , avoient déjà L.XVIII.
profité de leurs avantages. Ils n'étoient Au. 1595.
pas plutôt entrés dans le château, qu'ils
avoient attaqué avec une impétuofité
étonnante les Efpagnols qui étoienc
dans la ville. Ceux-ci avoient foutenu
avec vigueur la première attaque ;
mais ils avoient été forcés dans une

fécondé attaque encore plus vive, de
céder & d'évacuer la ville. On en avoit
fait un grand carnage. Sangro, Olme-
do, & prefque tous les Capitaines ne
s'étoient fauvés qu'en fe rendant pri-
fonniers. Cette fanglante affaire n'avoic
guères moins coûté aux François; &
d'Humières, dont la valeur étoit très-
eftimée, y fut rué.

Fuentes apprit ce malheur avanc
qu'il eût pu fe rendre à Ham. Il re¬
tourna aufli-tôt au fiège du Catelet, &
le reprit avec plus d'ardeur qu'aupa¬
ravant, pour réparer par ce fuccès l'é¬
chec que fes armes venoient d'eiïiiyer.
Ses travaux ayant été pouffes vive¬
ment, il ne tarda pas à battre la place.
Bientôt la brèche lui parut allez pra¬
ticable pour ordonner l'aûâut ; mais
quel que fût le courage avec lequel les
affiégeants y montèrent, la muraille

Tome III, T
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"eawsm™. n'étoit pas encore afièz ruinée, & les
L.XVIII. afliégés fe défendirent avec trop de bra-
An iso". voure Pour <îue 'es Efpagnols puflent5 31

s'y établir. Le Seigneur de la Motte,
qui commandoit l'artillerie à ce fiège,
n'épargnoit rien pour hâter un nouvel
aflàut. Déjà même les batteries tiroient
avec fureur & faifoient un grand ra¬
vage, quand un accident funefle dé¬
couragea les affiégés. Ils avoient dé-
pofé, pour la facilité du fervice, leur
poudre auprès de la muraille qu'on
foudroyoit. Le feu y prit, & elle fut
prefque entièrement confumée. Cette
perte les contraignit néceiïàirement de
ralentir leur défenfe. Bientôt n'ayant
aucune efpérance d'être fecourus, &
craignant l'événement d'un fécond af-

■ Juin, lauc, ils capitulèrent à des conditions
honorables.

Le Comte de Fuentes Iaiflà enfuite
.repofer fon année pendant quelques
jours. D'Orvilliers prit ce temps pour
les leurrer de nouvelles efpérances. La
mère de Gomeron tremblant que Fu'en-
tes ne fe vengeât fur fes fils du peu de
réuflite de fa première tentative, fe
rendit auprès de lui, & lui donna des
afiurances fi pofitives de la part de
d'Orvilliers qu'il alloit remettre entre
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fes mains le château de Ham, (6) que
Fuentes comptant fur ces promettes, L.XVIII.
s'approcha de la ville. Mais fon attente An. 1.5^3»
fut encore trompée. Irrité de fe voir
joué par ces artifices, il fit couper la
tête à Gomeron à la vue de fon armée,

(6) D'Orvilliers 11e trompa pas le Comte
de Fnentes, fi l'on en croit de Thou. Lespri-
l'onniers Efpagnols que les François avoienc
faits lorfqu'ils avoient repris la ville de Ham ,

& qui lui fervoient de caution de la vie de
Gomeron & de fes frères, s'étoient mis eii
liberté par la trahifon de deux foldats de la
garnifon. Dans cette conjoncture la mère de
Gomeron , qui craignoit que le Comte de
Fuentes n'exécutât fes menaces, preffa d'Or-
villiers de remplir les engagements de fon fils,
& de livrer la citadelle aux Efpagnols. D'Or-
villiers temporifoit afin de le fauver , & en
môme temps de 11e pas trahir les François. La
mère de Gomeron crut que l'arrivée du Comte
de Fuentes pourroit enfin le déterminer, &
engagea le Gouverneur des Pays-Bas à fe pré-
fenter devant Ham avec fon armée. Le Comte
de Fuentes fe hâta d'arriver, & continua fes
menaces. D'Orviliiers ne facliant à quoi fe
réfoudre, fe retira à Roie, & laiffa le com¬
mandement de fa place à Seiïèval, qui fit ti¬
rer vivement fur le Comte de Fuentes. Ce fut
alors que cet Efpagnol, indigné, fit trancher
la tête à Gomeron, qui reçut, dit de Thou,
la digne récompenfc de fa perfidie, de fou
•imprudence <k de fon avarice fordide.

T ij



436 Histoire
î®®®5® & conduire Tes deux jeunes frères au
L.XVIII. château 'd'Anvers.
An. 1595. Le Gouverneur des Pays-Bas s'ap¬

procha enfuite de Cambrai, dans le
deflTein d'en commencer le liège; mais
çroyant que la conquête de Dourlens
étoit auffi néceflaire pour le fuccès de
ion entreprife que celle du Catelet,
il réfolut de l'attaquer. Il s'empara en
chemin, de Cleri & de Brai, qui ne
firent prefqu'aucune réfirtance , & il

13 Juillet, invertit Dourlens vers le milieu du
mois de Juillet. Cette place, qui eft
celle de toute la Picardie la plus pro¬
che des frontières des Pays-Bas, n'eft
éloignée de Cambrai que d'une jour¬
née de chemin. Elle ert entourée de
bons remparts, de fortes profonds, &
elle a un château très-fort. Le Duc de
JXevers, qui avoit eu le Gouvernement
de Champagne à la place du Duc de
Guife, qui, dans fon accommodement
avec Henri, avoit reçu en échange ce¬
lui de Provence, étoit chargé du com¬
mandement des troupes Françoifes fur
cette frontière. Ce Prince avoit foup-
çonné les vues du Comte de Fuentes
fur Dourlens, & en avoit renforcé la
garnifon d'un corps d'infanterie & de
cavalerie choifie, Le Comte de Saint-
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Paul, qui avoic fuccédé dans le Gou-
vernement de Picardie au Duc d'Au- L.XVIIL
maie, qu'on avoir condamné à perdre Au. 1595»
la tête , après l'avoir déclaré rébelle,
& qui avôit été exécuté en effigie,
fecondoit le Duc de Nevers de toutes

fes forces. Villars , Commandant en
Normandie , que le Roi avoit confir¬
mé dans la charge d'Amiral, en récom-
penfe de ce qu'il avoit embrafie fon
parti & remis Rouen en fon pouvoir,
s'emprefioit également de raflembler
des troupes pour empêcher Dourlens
de tomber entre les mains du Roi d'Ef-

pagne. Outre les Gouverneurs de ces
Provinces, le Maréchal de Bouillon
& le Seigneur de Seflèval, qui étoient
employés dans ce canton , s'étoient
réunis au Duc de Nevers, qui avoit le
commandement général.

Cependant Fuentes s'étoit campé
autour de Dourlens. Il étoit encore

incertain s'il attaqueroit d'abord la
ville ou le château. Le Seigneur de
la Motte s'étant avancé pour exami¬
ner , fuivant le devoir de fa charge,
les endroits les plus propres à placer
fes batteries, reçut un coup de rnouf-
quet dans l'œil, & mourut fur la pla-

T iij
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ce. (7) Ce fut une grande perte, parc©

L.XVIII. que Ja Flandre n'avoit point alors de
■An.1595. Capitaine plus confommé dans l'art de

la guerre, & plus eftimédans l'armée.
L'attaque du château ayant enfin été
réfolue , on conftruifit auffi-tôt plu-
fieurs redoutes en différents endroits,
pour affurer les quartiers des afïïé-
geants contre les entreprifes du de¬
hors, & pour contenir les affiégés. On
ne tarda pas enfuite à ouvrir la tran¬
chée. Les Efpagnols, lesFrancomtois
& les Wallons y travaillèrent avec tant
d'ardeur, qu'ils débouchèrent bien¬
tôt dans le foffé. Hernand TeglioPor-
tocarrero , Major d'un régiment Ef-
pagnol , qu'on avoit mis à leur tête,,

(7) Valentin de Pardieu , Seigneur de la
Hotte , créé depuis peu Comte d'Eskelbe-
que, Gentilhomme François, étoit né dans le
Beauvoifis. Son père, qui ctoit très-pauvre,
étant paffé au fervice de Charles-Quint, le fils
s'y étoit attaché dès fes plus tendres années.
On a vu dans le cours de cette Hifioire tout
ce qu'il a fait en fav.eur de l'Efpagne, & les
récompenfes qu'il en a reçues. Il y a lieu de
croire qu'il étoit de la Maifon de Pardieu,
très-bonne & très-connue dans le Pays de Caux,
qui fubfifie dans la perfonne du Marquis d'A-
vrémefnif.
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fe fignala beaucoup dans cette occa-

«A * 'V7"\7TTT

fion. Pouraflurerle logement du folle, L.aVIII.
il falloit enlever un petit ravelin aux An.1595.
afliégés. On s'y porta avec fureur;
mais les François le défendirent avec
tant d'intrépidité, qu'il fut douteux
pendant plufieurs heures, fi les aflàil-
lants emporteroient cet ouvrage. Tou¬
tefois comme ils recevoient fans celle
de nouveaux fecours, ils fe rendirent
maîtres du ravelin, & s'y logèrent.

Tel étoit l'état du fiègede Dourlens
quand Fuentes fut informé que les Gé¬
néraux François étoient en marche
pour venir au fecours de cette ville,
L'Amiral de Villars étoit venu joindre
avec quatre cents chevaux le Comte
de Saint-Paul, le Maréchal de Bouil¬
lon & Seffèval , qui avoient raflèm-
blé de leur côté un gros corps de ca¬
valerie. Les afliégés ne demandoient
qu'un fecours de huit cents ou de mille
hommes d'infanterie au plus ; mais
quoique le Duc de Nevers s'empref-
fât de mettre au plutôt la place en
fûreté, il crut devoir attendre qu'il
eût formé une armée plus puiflante,
parce qu'il avoit appris que Fuentes
avoit été confidérablement renforcé
par la Province de Flandre & par les

T iv
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^^555! Pays Wallons. Ce n'étôit point le fen-
^.XVHÏ. tinrent des autres chefs de l'armée de

In.1595. France. Ils avoient la plus grande con¬
fiance dans leur cavalerie , qui étoit
toute compofée d'une noblefle brillan¬
te , & firent entendre à Nevers, qui
étoit alors à Saint-Quentin , qu'il ne
falloit pas différer davantage à fecourir
la place. Ils promirent de conduire le
fecours avec les feules forces qu'ils
avoient réunies. En conféquence ils
partirent d'Amiens, capitale de la Pi¬
cardie , éloignée de Dourlens d'une
petite journée, avec quinze cents che¬
vaux & mille fantaffîns.

Ce corps de troupes étant arrivé à la
vue du camp Efpagnol, Fuentes & tous
les chefs de fon armée, crurent que
c'étoit un détachement qui venoit les
reconnoître. Mais voyant que lés Fran¬
çois prétendoient fecourir Dourlens
avec cette poignée de foldats, Fuen-
tes monta à cheval, & réfolut de mar¬
cher à eux, après avoir laiffé feule¬
ment les troupes néceflâires pour gar¬
der la tranchée. Déjà même il comp¬
toir fur une viétoire affûtée , & laif-
foit éclater fa confiance. "C'eft bien là,
„ dit-il, un de ces traits étonnants de
„ l'imprudente valeur des François?
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„ Croient-ils nous trouver endormis
„ dans nos quartiers, ou trop foibles L.XVIII.
» pourfoutenir l'attaque qu'ils fe pro- An.1595.
„ pofent de tenter, foit au-dedans,
►„ l'oit au-dehors de nos lignes? L'é-
„ vénement manifeftera bientôt leur
„ folie erreur & leur témérité. „

'

Fuentes donna donc les ordres né-
ceflâires pour la garde des tranchées,
& fur-tout pour contenir les forties
de la garnifon. Ayant enfuite fait ob-
ferver l'ordonnance & la marche de
l'ennemi, il fut l'attendre en-dehors
de fes retranchements. Celui-ci avoir

partagé fa cavalerie en trois corps à
peu près égaux. Villars conduifoit le
premier, Selfeval le fécond-, le troi-
fième étoit aux ordres du Comte de
Saint-Paul & du Maréchal de Bouillon.
L'infanterie s'avançoit fur la droite,
couverte par la cavalerie, & fi bien
rangée, qu'elle pouvoir fe détacher ai-
fément & entrer dans la ville afiiégée,
quand la cavalerie lui en auroit ou¬
vert le chemin. A cet ordre de bataille
des François, le Général Efpagnol op-
pola celui-ci. Il forma fa droite de la
gendarmerie de Flandre, au"nombre
d'environ fix cents hommes, comman¬
dés par le Comte de Bofiii. La gau»
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che fut formée de h cavalerie, aux or-

L.VX1II. dres d'Ambroife Landriano , qui en
An. 1595. écoit Lieutenant-Général. Le Gouver¬

neur fe plaça au milieu de ces corps
avec les gendarmes & les arquebu-
fiers de fa garde, & un nombreux cor¬
tège de tout ce qu'il y avoit de plus
diftingué dans l'armée, tels que le Duc
d'Aumale, le Meftre-de-Camp-Géné-
ral Rône , les Princes de Chimai &
d'Avellino, le Marquis de Varambon &
divers autres de la première noblefle.
L'infanterie fut avantageufement pof-
tée. Lin petit bataillon de foldats Es¬
pagnols en état de fe porter par-tout
où le befoin l'exigeroit, fut mis en

'réferve.

25 Juillet. Villars s'avança le premier, & tomba
avec une ardeur étonnante fur les ef-
cadrons les plus avancés de la cavale¬
rie légère. Les Efpagnols & les Italiens
n'ayant pu Soutenir le choc, plièrent,
furent enfoncés & prefque mis en fui¬
te. Mais la fécondé ligne formée d'EP-
pagnols, conduits par Charles Colo-
ma, s'étant portée en avant, & ayant
pris les François en flanc avec le plus
grand courage, il s'alluma un combat
furieux. L'avant-garde Françoife ne fut
pas plutôt engagée, queSeffevalarriva
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avec le corps de bataille. Landriano
vint h (It rencontre avec le refte de L.XVIIL
la cavalerie légère, & l'a&ion devint An. 1595.
encore plus fanglante & plus terrible.
Villars , SefTeval, & tous ceux qui
étoient fous leurs ordres, combattoient
avec une valeur extrême, & la cava¬
lerie légère des Efpagnols fut une fé¬
condé fois mile en déroute. Ce fut
alors que Fuentes fit avancer les gen¬
darmes , qui heurtèrent fi fortement
les ennemis, qu'ils les repouflerent.
La cavalerie légère s'étant alors ralliée
& réunie aux gendarmes, la cavalerie
Françoife fut rompue & difperfée. Les
gens de pied Efpagnols ne contribuè¬
rent pas peu cependant à ce fuccès.
Les décharges furieufes de moufque-
terie qu'ils firent de toutes parts fur
les François, jettèrent le plus grand dé-
fordre parmi leurs efcadrons, & ils efi
firent un maflàcre affreux. L'infanterie

Françoife fut encore plus maltraitée.
Abandonnée de la cavalerie qui avoit
été mife en fuite, elle fut prefque en¬
tièrement taillée en pièces. Les Efpa¬
gnols fe livrèrent au carnage avec d'au¬
tant plus d'acharnement, qu'ils vou-
loient venger l'horrible boucherie que
les François avoient faite de leurs ca-

rn •

I Vj



444 Histoire
^Esaua maracjes ^ans ja vijje de Ham. La cava-
L.XVIII. lerie ne fut pas plus épargnée, & ii
An.i595. n'y eut que l'arriëre-garde qui pue fe

fauver prefque fans perte. Le Comte
de Saine-Paul & le Maréchal de Bouil¬
lon qui la cotumandoienc, voyant la
déroute de Villars & de Selîèval, ne
crurent pas devoir s'opiniâtrer à com¬
battre, & fe retirèrent afTez à temps
pour qu'on ne put les fuivre. (8)

Pendant le combat , les alïïégés
avoient fait une fortie, & attaqué les

(8) La puérile émulation de l'Amiral de
Villars fut la caufe de fa perte & du malheur
des François dans ce combat, dont les cir-
Conftances ne font pas exactement expofées
par le Cardinal Bentivoglio. Le Maréchal de
Bouillon , qui commandoit i'avant-garde de
l'armée Françoife, furpris de trouver les Es¬
pagnols rangés en bataille beaucoup plus prés-
qu'il ne le croyoit, envoya dire à l'Amiral
& au Comte de Saint-Paul, qui le fuivoient,
de s'éloigner, pendant qu'il contiendrait l'en¬
nemi , en chargeant fes efeadrons avancés ; &
qu'il s'efforcerait de procurer aux François,
trop foibles pour le combattre , le temps de
fe mettre hors de danger. Le Comte de Saint-
Paul , qui étoit à la tête de l'arrière-garde,
profita de l'avis. Mais Villars, jaloux de ce
que Bouillon alloit acquérir de l'honneur, eut
la fauffe gloire de vouloir aufli attaquer, fans
l'inquiète? des fuites. L'audace de Bouillon
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quartiers des affiégeants ; mais leurs
efforts avoient été inutiles, & Fuentes L.XV1IL
fut viétorieux des deux côtés. Il y eut An. 1505.
très-peu de morts parmi les Efpagnols
& prefqu'auffi peu de bleflës. L'enne¬
mi perdit, au contraire, prefque toute
fon infanterie, & fa cavalerie fouffrit
beaucoup. Les vainqueurs firent un
grand nombre de prifonniers, parmi
lefquels fe trouvèrent plufieurs per-
fonnes de marque. L'Amiral de Viliars
fut le plus confidérable. Mais une dif-
pute vive s'étant élevée entre ceux qui
l'avoient pris , & auxquels il offroit
une rançon affez forte pour fatisfaire

réuiïït : il pouffa la cavalerie qu'il avoit en tête,
& fit retraite, fur le champ. Viliars, au con¬
traire, s'êtant abandonné à fa bouillante var¬
ient, fe laiifa envelopper, & fut pris. L'in¬
fanterie qu'il avoir fous les ordres fe retira
trop tard; & accablée parle nombre, elle fur
entièrement détruite. Si le Maréchal de Bouil¬
lon eut tort dans cette occafion, ce fut de n'a¬
voir pas attendu le Duc de Nevers qui venoit
renforcer l'armée. On a accufé Bouillon d'a¬
voir craint qu'on n'attribuât le fuccès' de la
levée du fiège à Nevers, & d'avoir voulu le
prévenir , dans la vaine confiance de chaffer
l'ennemi fans fon fecours. Les principaux HiP
toriens François fout d'accord fur le récit de
cet événement.
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leur avarice, Jean Contrera , Elpa-*

L.XVIII. gnol, CommifTaire-Général de la ca-
A11.1595. valerie, qui furvint, le fit cruellement

maffacrer. Cette aéfion barbare excita

l'indignation du Comte de Fuentes,
& il en conçut le plus vif reflentimenc
contre l'Officier qui l'avoit ordonnée.
SefTeval, Lieutenant-Général au Gou¬
vernement de Picardie, Gentilhomme
d'une maifon illutlre, & d'un mérite
diltingué dans la profeffion des armes,
qui commandoit le corps de bataille,
fut tué dans l'aéiion, ainfi que beau¬
coup d'autres gens de qualité. Soit
oftentacion de fon triomphe, foit gé¬
néralité, le Général Efpagnol renvoya
au Duc de Nevers le corps de l'Amiral
de Villars & celui de SefTeval, pour
que leurs parents leur rendirent les
derniers devoirs.

•Fuentes retourna au fiège aufli-tôt
après fa viétoire , & le prefià avec
la plus grande vivacité. Mais les affié-
gés continuèrent à fe défendre avec
le même courage. C'étoit le Comte
de Dinan qui commandoit dans la
place. La garnifon en étoit nombreu-
fe, & compofée en partie de Gentils¬
hommes , réfolus h périr plutôt que
de fe rendre. On fe difputoic alors
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la pofieffion du fo(Té, & quoique les *—?
Efpagnols euffent emporté le pecic ra- L.XVIIL
velin qui le défetidoie, les François An.1595.
fe couvrant par des galeries & diver-
fes fortes de remparts, formés fuivant
les circonftances, ne cédoient le ter-
rein que pied-à-pied , & n'omettoienc
aucun effort pour s'y maintenir. Mal¬
gré leur réfi (lance, Fuentes voulant ab-
f'olument les forcer de fe rendre au

plutôt, fit établir une grande batterie
qui touchoit prefque à la contrefcarpe.
Il fit encore monter du canon fut-
la crête d'une éminence voifine qui
dominoit la ville , & d'où on riroit
fur les François comme au but. On
continua ce feu terrible pendant plu-
fieurs heures. Enfin le terre-plein du
rempart & le mur qui le revêtifïoit
ayant été ruiné, & la brèche fe trou¬
vant très-praticable , les afliégeants
montèrent à l'affaut.

Fuentes a voit partagé fes troupes
en trois divifioris , la première de
fix cents hommes de pied , la plus
grande partie Efpagnols, le relie
Francomtois & Wallons, & les deux
autres un peu plus nombreufes, com-
pofées indiftinétement d'Efpagnols &
des foldats des autres nations qui
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^aBBaa!ma. fervoient dans l'armée. Elles devoîenc
L.XVIII. fe relever fucceffivement. De fon cô-

An.i595. t(-N 'a garnifon avoit fait toutes les dif-
pofitions néceflaires pour bien rece¬
voir les aflàillants. Les Guerriers les
plus intrépides & les plus didingués
par leur nobleflè, s'étoient mis au pre¬
mier rang ; & ces braves gens, bien
ferrés les uns contre les autres , &
armés de pied en cap, vinrent offrir
en quelque forte à l'attaque des enne¬
mis un mur de fer également épais
& redoutable. La première divifion
des affaillants fit des prodiges de va¬
leur pour gagner le haut de la mu¬
raille & s'y établir ; mais les affié-
gés fe défendent avec tant de fer¬
meté , que les Efpagnols font con¬
traints de plier. La fécondé divifion
accourt pour les foutenir. Le combat
devient furieux. Les défenfeurs de la
brèche font renforcés de leur côté ,

& font une réfiftance encore plus
vive. On voit les deux partis dans
la chaleur de l'aétion, céder tour-à-
tour à leurs efforts mutuels. On jette
la pique pour mettre l'épée à la main
& fe battre de plus près. L'épée ferc
encore mal la fureur des combattants.
On fe faifit corps-à-corps. On s'atta-
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que avec toutes les armes que peut
fournir, non le courage qui défend fa L.XVIIL
vie, mais la rage qui vent l'arracher Art. 13^5.
à l'ennemi. Le terrein eft couvert

de morts & de mourants. Ceux qui
furvivent, avides en quelque forte
de prodiguer leurs jours h leur exem¬
ple , ne s'occupent plus du foin de
les conferver. Cependant le fang coule*
de toutes parts. La mort étend fes
ravages, le combat continue , l'efpé-
rance & la crainte agitent tour-à-
tour les combattants, la fortune par¬
tage également fes faveurs, & la vic¬
toire eft incertaine. Fuentes emploie
fa dernière reffource, & fait alors
marcher la troifième divifion ; mais
les affiégés auffi promptement foute-
nus, ne font point effrayés de ce ren¬
fort. Ils défendent la brèche avec la
même bravoure , & le carnage au¬
gmente fans que le fuccès fe décide.
Quels que fuffent néanmoins les efforts
des afliégés, les affiégeants prennent
l'avantage à la faveur de l'artillerie,
qu'ils avoient placée fur l'éminence
qui dominoit la Ville , & d'où ils
écrafoient de loin une partie des en¬
nemis pendant qu'ils combattoient les
autres de très-près. D'ailleurs les bra-
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ves défenfeurs de la place, qui étoient

L.XVill. autant de héros, n'ayant pas la liberté
Au.1595. de fe développer & de manoeuvrer h

caufe de la difficulté du terrein, fu¬
rent contraints de céder; mais ce ne
fut qu'en gens de cœur. Ils reculèrent,
le vilage tourné contre l'ennemi, &
continuèrent à fe défendre avec tant

d'intrépidité, que la plupart, & la No-
bleiïe fur-tout, s'obftinèrent à s'enter¬
rer fous les ruines de la place, plutôt
que de l'abandonner. Enfin le château

31 Juillet, ayant été forcé, la Ville tomba aifé-
rnent au pouvoir du vainqueur. Toute
l'armée y entra, la faccagea horrible¬
ment, & fit un maflàcre affreux des
habitants, dont un allez grand nom¬
bre eut néanmoins le bonheur d'y
échapper, & fut fait prifonnier. Le
pillage ne répondit point à l'avidité
du foldat, & l'on crut que le dépit
qu'il avoit eu de voir fes efpérances
fruftrées, l'avoit porté à mettre le
feu à plufieurs maifons, où la pau¬
vreté n'offroit rien à fon avarice. La
flamme fe communiqua à beaucoup
d'autres, &la Ville entière auroit été
confumée, fi Fuentes ne fût accouru
en perfonne , & n'eût fait remédier
au défordre. Le Comte de Dinan 9
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Gouverneur du château, fut tué, les
armes à la main, dans l'aflaut, aprèsL.XV1II»
avoir donné les preuves les plus écla- An. 1595.
tantes de valeur; le Seigneur de Ron-
foi, fon frère, y fut fi dangereufemenc
blefie, qu'il mourut très-peu de temps
après. Tout le refie des gens de qualité
qui s'étoient enfermés dans Dourlens
pour le défendre, y périrent, ou fu¬
rent faits prifonniers. L'armée Efpa-
gnole perdit plufieurs Capitaines, di¬
vers autres Officiers de moindre gra¬
de, ainfi qu'un grand nombre de fol-
dats. Cet afiàut fut très-mémorable,
& aucun de ceux , dont on a vu des
exemples jufqu'à ce jour dans les guer¬
res entre la France & la Flandre, n'a-
voit été fi fanglant, fi terrible , & fi.
long-temps balancé.»

La priiè du Catelet, celle de Dour¬
lens , & la vi&oire qui avoit précédé
la conquête de cette dernière Ville,
confirmèrent le Comte de Fuentes
dans la réfolution de faire le fiège de
Cambrai , & lui donnèrent les plus
grandes efpérances. Ayant laide repo-
lèr fon armée pendant quelques jours,,
il profita de ce loifir pour hâter les.
fecours que lui préparoient le Hai-
naut, l'Artois, l'Archevêque de Cam»
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*******"**. 5vaj & t0l]t; |e payS d'alentour , ($0
L.XVIII. qui lui avoient promis de l'argent,
An. 1595. des hommes, des vivres, des muni¬

tions , de l'artillerie & un grand nom¬
bre de pionniers pour faire les tra¬
vaux du fiège. Mais il n'attendit pas
que ces fecours fuflent arrivés, pour
s'approcher de Cambrai , & il vint

13 Août, invertir cette place au milieu d'Août
avec les troupes qui lui reftoient, &
qui ne montoient qu'à mille hommes
d'infanterie & quinze cents chevaux.
Le Duc de Nevers, qui étoit à Pe-
ronne , voulant prévenir l'arrivée des
renforts que Fuentes attendoit, tenta
aulli-tôt de faire entrer du fecours
dans la Ville de Cambrai. Il y envoya
le Duc de Rhetelois, fon fils aîné,
jeune homme, à peine âgé de quinze
ans, à la tête de cinq cents chevaux.
Nevers en confiant aux habitants de
Cambrai un gage fi précieux, préten-
doit les adorer de fon zèle , & les

(9) L'Artois donna cent mille florins; le
Hainaut, le double; le Tournaifis, autant qne
le Hainaut ; & l'Archevêque, quarante mille
florins feulement. Ils renforcèrent tous enlem-
ble l'année du Comte de Fuentes de cinq mille
hommes de pied.



des Guerres de Flandre. 453
convaincre qu'il alloit foire cous fes -—
efforts pour les délivrer. Malgré la L.XVIII.
foibleiïè de Fuences , le jeune Duc An.1595.
trouva beaucoup de difficulté à fe
faire jour à travers de l'armée Efpa-
gnole. Charles Coloma fe fignala dans
cette circonftance, à la tête de la ca¬
valerie ; mais il n'empêcha pas les
François de pafïèr : & ceux-ci, qui
ne perdirent que quelques hommes-
dans le combat, entrèrent enfin dans 15
la Ville.

Il ne falloir pas différer davanta¬
ge, car l'armée du Comte de Fuentes
le groffit en peu de jours, jufqu'au
nombre de douze mille hommes d'in¬
fanterie & de trois mille de cavalerie.
Elle eut bientôc une artillerie de plus
de quatre-vingts pièces de canon, une
grande abondance de vivres & de mu¬
nitions de guerre , & quatre mille
pionniers. Fuentes en arrivant devant
Cambrai n'avoit guères formé que le
plan de fon attaque, & avoit plutôt
marqué fes quartiers, qu'il ne s'y étoit
établi ; mais lorfqu'il eut reçu tous
les renforts qu'il attendoit, il ne per¬
dit pas un inftant à fe bien retrancher,
& à mettre fes lignes en bon état de
défenfe,
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; • • * ' ~ On a déjà dit que la Ville de Catn-
L.XVIII. brai eft bâtie fur les limites de la
An. 159.5. frontière des Pays-Bas, que forment

les deux Provinces de Hainaut &
d'Artois au long de la Picardie. C'eft
une Ville libre, foumife au gouver¬
nement temporel & fpirituel de fon
Archevêque , & qui jouit de grands
privilèges. On y trouve beaucoup
d'Eglifes magnifiques, & en particu¬
lier une Cathédrale fuperbe. La Ville
eft d'ailleurs bien bâtie. Les édifices
en font également décorés & com¬
modes. Mais le nombre de fes habi¬
tants ne répondant point à fa gran¬
deur, & le Clergé y étant confidé-
rable, le commerce n'y eft point flo-
riflànt, & l'on y voit rarement abor¬
der des négociants étrangers. L'Efcaut
qui la traverfe, ne contribue point
h fa richefle, parce qu'il ne prend fa
fource qu'un peu au deflus de la Ville,
& qu'il commence à peine à porter
bateau dans les environs. L'enceinte
de Cambrai eft d'un peu plus d'une
lieue, & eft fermée d'un vieux mur
fortifié à l'antique, mais flanqué en
plufieurs endroits de baftions conf-
truits à la moderne. Elle eft entourée
ie tous côtés d'un fofle large & pro«
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fond, où on a fait entrer l'Efcaut, qui
en remplit la plus grande partie. Le L.XVIIL
refte eft fec, mais très-creux, à caufe An. 1595.
de la facilité qu'offrait la hauteur du
terrein. On a bâti la citadelle à l'o¬
rient, dans l'endroit de la Ville le plus
élevé. Elle eft compofée de quatre
baftions royaux, & couverte du côté
de la campagne par une grande demi-
lune , & par divers autres ouvrages
qui défendent l'approche du foiïe. Le
terrein s'abaiflè infenfiblement en tour¬

nant au midi, & la pente devient de
plus en plus confidérable vers l'occi¬
dent. En partant de la citadelle, &
en fuivant la pente, on rencontre
d'abord la porte Neuve, enfuite celles
du Saint-Sépulcre & de Cantimpré; la
porte de Selle regarde le nord, celle
de Malle fe trouve dans la partie haute
auprès de la citadelle. La garnifon de
cette place étoit de fix cents hommes
de cavalerie, & de deux mille cinq
cents hommes de pied, fans compter
cinq cents autres qui s'étoient ren¬
fermés dans la citadelle. On compre-
noit dans ce nombre quelques enfei-
gnes de Suiflès & de Wallons à la
folde de Balagni. Le refte étoit des-
François très-aguerris. Enfin la Ville
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& ia citadelle étoienc bien pourvues

L,XVIII. de vivres, de munitions de guerre &
An. 1595. d'artillerie, & étoienc en état de fou-

tenir un long liège.
Toutes ces confidérations n'avoient

point arrêté le Comte de Fuentes, &
il avoir pris fes quartiers vis-à-vis les
porces principales, pour fermer les
palîàges les plus fréquentés, & em¬
pêcher le fecours. Il avoit en même
temps fait élever au midi, du côté de
la France, auprès du village de Nier-
ny, un grand fort, dont il avoit con¬
fié le commandement au Prince de

Chimai; un fécond au couchant, qu'on
appelloit le fort de Premy, du nom
d'un village voifin , & que gardoit
le Comte de Billi, Colonel d'un ré¬
giment Allemand ; enfin un troifième
vers le feptencrion. Ce dernier étok
nommé le fort de faine Olaus, à caufe
d'une Eglife dédiée à ce Saint, dont il
étok proche, & où le Baron d'Audi
commandoit. Fuentes s'étoic lui-mê¬
me établi à l'orient de la Ville, au¬
près du village d'Efcandenneuvre, où
il avoit fait conflruire un quatriè¬
me fort, qui écoit le plus confidéra-
ble. C'étoit dans cet endroit que le
terrein étoic le plus élevé , le folle

plus
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plus fec ; il vouloit y ouvrir la tran- ~J~
chée, & placer fes batteries. Ses trou- L.XVI1L
pes campoient fous le canon de ces An. 1595.
forts, qui communiqnoient les uns
aux autres par une chaîne de redou¬
tes réunies enfemble par des bonnes
lignes de circonvaiiation & de con-
trévallauon. Chacun de ces ouvrages
étoit fuffifamment garni de troupes,
& de tout ce qui étoit nécefliire à fa
défenfe. La cavalerie battoit la campa¬
gne, & devoir principalement s'oppo-
ler au partage des fecours.

Après ces fages précautions, Fuen-
tes ouvrit la tranchée. Mais fi le ter-

rein étoit beaucoup plus favorable à
cette opération dans le porte qu'il
avoir choifi, le refte des travaux de
l'attaque y étoit bien plus difficile. Il
falloit emporter un demi-baftion garni
d'un grand oreillon, détaché de la ci¬
tadelle, & dont les défenfes, bien cou¬
vertes , protégeoient la courtine qui
fe trouve entre cet ouvrage & la
porte de Malle. Un grand ravelin ,

nommé le ravelin de la Noue, failloit
également en dehors de la courtine
qui eft entre cette dernière porte &
la porte de Selle. Ce forte, quoique
l'ec dans cet endroit, y étoit très-pro-

Tomc III. V
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foncj ^ ^ jj ^cojc nioins facile de le

L.XVIII. traverfer, que s'il eût été plein d'eau»
$11,1595. ^a's 'e ^ ^toit Par-couc ailleurs fi

humide & fi fangeux , que la tran¬
chée n'y eût pas été-praticable. Fuen-
tes, obligé d'attaquer Cambrai par la
hauteur, tourna tous fes efforts de ce

côté; & malgré la difficulté de.remuer
un terrein très-rude & quelquefois
très-pierreux , les travaux avançoient
rapidement, à l'aide du grand nom¬
bre de pionniers qu'il avoit dans fon
armée. On avoit fait deux tranchées,
l'une en face de la muraille qui eft
entre le grand oreillon, appellé le
ballion Robert, & la porte de Malle;
la fécondé, vis-à-vis de cette porte
que les affiégés avoient terraffée. Le
Meftre-de-Camp Augultin Mexia étoit
chargé du foin de conduire les tra-r
vaux de ces deux tranchées. Il défen-
doit en perfonne, avec un corps d'Ef-
pagnols, celle qui étoit dirigée vers
le baftion Robert. Le Meflre-de-Camp
La Barlotte gardoit fous fes ordres
celle de la porte de Malle avec un
corps de Wallons. Les travailleurs fat-
fant des deux côtés la plus grande dili¬
gence, ils gagnèrent en peu de jours
le bord du fofle.
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Ce n'efl pas que les affiégés n'eul- ~*~ ' ' -

fenc faic tous leurs efforts pour trou- L.XVI1I.
bler les travaux des affiégeants, foit An. 1595.
en faifant pleuvoir fur eux un feu ter¬
rible , foit en les harcelant par de
fréquentes fordes. Ils avoient fouvenc
attaqué la garde des tranchées. Sou¬
vent même il s'étoit engagé, fous les
murs de la Ville , des actions aflèz
vives entre des partis d'infanterie &
de cavalerie détachés des deux côtés.
La Maréchale de Balagni étoit en¬
fermée dans Cambrai avec fon mari,
que le Roi avoit confirmé dans la
dignité de Maréchal de France, qu'il
avoit reçue de la Ligue. Cette femme
d'un courage héroïque, le fecondoit
avec zèle dans tout ce qui concernoit
la défenfe de la place. Elle faifoit les
rondes en perfonne, vifitoit les fenti-
nelles, encourageoit les foldats, pour-
voyoit à leurs befoins, manœuvrait:
comme un guerrier, & montrait l'aine
la plus ferme fans aucune des foibleffes
de fon fexe. Ces deux époux s'effor-
çoient à l'envi de retarder par tous
les moyens qui leur étoient poffibles,
les progrès des affiégeants; mais ceux-
ci pouffèrent chaque jour leurs tra¬
vaux avec une ardeur nouvelle. Bien-

V ij
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tôc ils commencèrent à déboucher

L.XVIII. dans le fofie, & ils parvinrent à éta-
&V'l$95'. blir leurs batteries aux deux attaques.

Mexia avoit une batterie de quatorze
canons. La Barlotte en avoit une de
neuf autres pièces, qui dévoient tirer
féparément fur le baftion Robert, &
on en avoit difperfé plus de trente
en différents endroits, afin d'incommo-
der davantage les affiégés.

On combattoit alors pour s'affûter
la poffefiîon du foffé. Balagni faifoit
les plus grands efforts pour empêcher
les Efpagnols de s'en rendre maîtres.
IVlais comme il fe voyoit refferrer de
plus en plus, il commençoit h crain¬
dre, & devnandoit dufecours. On fou-
haitoit beaucoup en France de lui en
donner. Le Roi venoit de fe réconcilier
avec la Cour deRome. Si ClémentVIII
àvoit maintenu avec le plus grand zèle
la pureté de la Foi Catholique dans ce
Royaume, il avoir eu le bonheur d'a¬
mener cet important ouvrage à un heu¬
reux terme par une prudence infigne,
& Henri IV s'étoit empreffé de don¬
ner au Pontife les preuves les plus for¬
tes de fon refpect pour le Saint-Siège.
Les démarches que ce Prince avoit
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faites à ce fujet , n'avoient pas peu
contribué aux fuccès de fes defîèins. L.XVIIL
La Ligue s'étoit diffipée, & il y avoit An. 1595.
lieu de croire que l'accommodement
déjà entamé entre le Duc de Maienne
& lui, ne tarderait pas à fe conclure.
Henri, au milieu de ces heureufes
circonftances, étoit pénétré de dou-
leur de fe voir menacé de perdre
Cambrai faute d'un prompt fecours.
Il s'étoit d'abord propofé de marcher
lui-même vers cette place avec la
plus puiflànte armée , afin d'en faire '
lever le fiège ; mais ne pouvant en¬
core effeétuer fa réfoludon , il fe fît
précéder en toute diligence par un
des meilleurs Capitaines qu'il eût alors
à fon fervice. Il attendoit de fa va¬

leur & de l'autorité qu'il avoit fur les
troupes, qu'il prolongerait aiïez la
défenfe de Cambrai pour lui donner
le temps daller la délivrer entière¬
ment.

Le Seigneur de Vie, celui des Offi¬
ciers François qui pafToit générale¬
ment pour entendre le mieux la dé¬
fenfe des places , fut choifi par le
Roi pour cette importante commif-
fion. Il s'aboucha d'abord avec le Duc
de Nevers à Saint-Quentin. Ayant

V iij
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pris enfuite avec lui cinq cents dra-
L.XVIÎI, gons, tous gens d'élite , il fe mit en
An.1595. marche au milieu de Septembre. Il

partit au commencement de la nuit,
s'approcha des retranchements enne¬
mis , & tournant à gauche vers la
porte de Cantimpré & la porte de
Selle , il tâcha de pénétrer par l'une
dès deux dans la Ville. A Ton appro¬
che , les partis de l'armée Efpagnole
donnèrent l'alarme. Landriano accou¬

rut avec quelques compagnies de ca¬
valerie & trois cents hommes de pied.
Comme il ne favoit pas par quelle
porte Vie vouloir entrer , il s'étoit
pollé à une diflance égale des deux
portes ; mais Vie qui feignit de ga¬
gner la porte de Selle , ayant attiré
Landriano de ce côté, fe porta rapi¬
dement vers celle de Cantimpré. Il
y fit mettre pied à terre à fes dra¬
gons , leur fit abandonner leurs che¬
vaux, afin d'amufer lesfoldatsde Lan¬
driano, qui chercheroient plutôt à s'en
faifir , qu'à le pourfuivre , & entra

1 r Sept, dans Cambrai fans avoir perdu un feul
homme.

Il y fut reçu avec les démonflra-
tions de la joie la plus vive , & il
ne carda pas à juftifier les efpérances



des Guerres de Flandre. 463
•qu'on avoic conçues à Ton' arrivée.
Sur le champ ayant fait la vifite des L.XV1IL
remparts, il n'eut rien de plus pref- An. 15.95»
fé que d'augmenter les fortifications
fur lefquelles tomboit l'attaque des
affiégeants. Comme la courtine qui fé-
paroit le baftion Robert de la porte
de Malle, n'étoit point affez bien flan¬
quée , il fit conftruire une grande
demi-lune pour la couvrir. On éleva
encore , par fes ordres, une bonne
plate-forme fur le terre-plein du rem¬
part , entre la porte de Malle & la
porte de Selle, & on la garnit d'une
artillerie nombreufe, afin d'incom¬
moder les travailleurs de l'ennemi.
Vie établit diverfes batteries, pour
répondre aux quatorze pièces de ca¬
non qui foudroyoient le mur entre le
baflion Robert & la porte de Malle,
& aux neuf autres qui tiraient fur le
baftion même. Le folle fut défendu

par plufieurs ouvrages qui furent très-
avantageux aux afliégés. Enfin il re¬
leva tellement leur courage , que
depuis le jour qu'il étoit entré dans
la place , ils ne cefterent pas de
harceler les affiégeants par de vives
forties. On étoit déjà fur la fin du
mois de Septembre, & les batteries du

V iv



464 Histoire
Comte de Fuentes étoient prêtes à ti-

L.XVIII. rer, quand Vie prévint leur feu par
An. 1595. celui de fon artillerie, qui fit un fra¬

cas horrible. Il continua pendant un
jour & demi avec "un fi heureux fuc-
cès, qu'il démonta neuf des canons
des Espagnols , & leur tua beaucoup
de foldats & de canonniers. Vie pro¬
fitant de la facilité du terrein , fit
creufer une mine fous les neuf pièces
de canon dirigées contre l'oreillon du
baffion Pvobert, pour les faire fau¬
ter , & priver l'ennemi de cet avan¬
tage ; mais quoique l'événement ne
répondît pas à toute fon attente, la
mine eut néanmoins allez d'effet pour
enterrer quatre des canons qui com-
pofoient la batterie , & rendre les
cinq autres inutiles pendant plufieurs
jours.

Une réfiffance fi vive, & une dé-
fenfe fi bien entendue déconcertèrent
les afliégeants. On propofa au Comte
de Fuentes de changer l'attaque, &
de la tourner contre la partie baffe de
la ville. Quelques autres plus effrayés
des difficultés du liège d'une fi grande
place, lui confeillèrent de le conver¬
tir en blocus. 11 leur fembloit pref-
que impoliible que le fiège fût ter-
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miné avant la faifon des pluies, ou
même avant l'hiver ; & comme ils L.XV1II.
ne doutoient point que le Roi de An. 1505.
France n'arrivât bientôt avec une ar¬

mée puiffimte , ils ne croyoient pas
que Fuentes dût s'expofer à la honte
d'être contraint de le lever. Quel¬
que fortes que fuiïent les raifons par
Jefquelles on foutenoit ces différents
avis, le Comte de Fuentes ne pou-
voit d'abord fe déterminer à chan¬

ger l'attaque. C'eût été recommencer
le fiège , s'expofer à des difficultés,
peut-être auffi redoutables, & per¬
dre en un inffant tout le fruit des
travaux qu'on avoit déjà poulies allez
loin. Il étoit encore plus éloigné d'a¬
bandonner l'on entreprife. Cette dé¬
marche lui paroiffoit humiliante. D'ail¬
leurs , il ne goutoit pas le projet de
fe contenter de bloquer la ville. Il fe
fouvenoit que le Duc de Parme avoic
autrefois bloqué Cambrai , & que
cette ville avoit été délivrée facile¬
ment par le Duc d'Alençon. Il com-
prenoit que le Roi de France pour-
roit encore bien plus aifément, dans
l'occafion préfente, forcer un blocus.
Fuentes fe roidiffiant donc contre les

V v
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difficultés, réfolut de fuivre Ton entré»

L.XVIII. prife.
An. 1595. Au relie, ce Général avoir des rai-

Tons particulières pour ne pas l'aban¬
donner. Les intelligences qu'il avoic
dans Cambrai par le moyen de l'Ar¬
chevêque , l'avoient principalement
déterminé h entreprendre le liège de
cette ville. Elles ne ceffoient de l'en¬

courager h le continuer, & ce fut
parce qu'il comptoir fur leurs ma¬
nœuvres autant que fur les efforts de
ion armée, que rien ne put ébranler
fa confiance. L'efpérance de recevoir
des renforts confidérables , la foute-
fioit encore. Il attendoit en particu¬
lier fept cents chevaux d'élite , que
les mutins de Tillemorit confentoienc
de lui envoyer, aveç certaines con¬
ditions néanmoins , dont ils étoient
convenus pour la fureté de leurs paie¬
ments. Il fe flattoit d'en tirer beau¬
coup de fervice. Il rétablit donc fes
batteries avec toute la diligence pof-
fible. Il fit élever une forte de grand
cavalier de terre, pour mettre la
batterie de Mexia à couvert du feu
de la plate-forme que Vie avoit fait
eonlïruire, §'étant faifi d'une éminence
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qui commandoit la porte de Selle, il
y fit monter quelques pièces de ca- L.XVIIL
non, qui non-feulement caufoient beau- An.ispj-
coup de dommage à cette porte, mais
qui battoient en ruine la partie du mur
qui la joint au ravelin de la Noue,
& incommodoient même les maifons
de la ville quuen étoient proches. On
déboucha enfuite dans le foffé par une
nouvelle tête de tranchée, vis-à-vis
le baflion Robert. Le Comte de Fuen-
tes ne négligeoit rien pour hâter l'af-
fiiut & terminer le liège. Il fit fur-tout
renforcer les poftes par où il étoit
plus à craindre que les François ne vou-
luflent introduire du fecours dans la
place.

On étoit déjà au commencement
d'Oétobre , lorfque le Comte de Fuen-
ces commença à faire ufage de fes bat¬
teries. Elles tirèrent dès le matin tou¬

tes enfemble avec fureur, & elles
furent fi bien fervies, qu'elles fem-
bloient n'en former qu'une feule. Le
feu des alîîégés a'étoit ' pas moins vif.
Le bruit de toute cette canonnade
àmitoit le tonnerre le plus affreux ,

tk retentiffoit au loin, La terre étoit

agitée, la ville ébranlée, l'air obfcurci
des tourbillons d'une fumée épaifie,

v 4
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^ ces efFrayantes ténèbres augmen*

XVIil. toient encore l'impreffion de cette vio-
.1595. lent:e tempête.

Le Comte de Fuentes comptoit
beaucoup fur l'effet de lès batteries;
mais en même temps il ne négligeoit
rien de tout ce qui pouvoir afliirer fes
fuccès. Pendant qu'il faifoit battre la
ville avec la plus grande fureur,.fon
armée étoit fous les armes, & veilloit
avec l'attention la plus exaéte fur tout
le circuit de la circonvallation. Afin de
n'avoir rien à craindre, il en avoit dé¬
taché différents corps, & leur avoit af-
figné divers poftes dans les environs,
fous les ordres du Duc d'Aumale, du
Meftre-de-Camp-Général Rône, du
Prince d'Avellino, & de plulieurs au¬
tres Capitaines qui n'étoient pas em¬
ployés au fiège. Comme il comptoit
livrer l'aflaut aux deux attaques aufîi-
tôt que la brèche feroit praticable, il
avoit donné à Mexia & à La Barlotte -

les ordres néceflàires pour l'exécution.
Il recommanda fur-tout à Mexia d'em¬
pêcher le pillage s'il emportoit la Pla¬
ce , & de préferver Cambrai, à quel¬
que prix que ce fût, des défordres af¬
freux auxquels eft expofée une Ville
prife d'à (Taut,
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Il y avoic déjà plus de huit heures ■ ■" -

que le canon battoir la place en rui- L.XVIII,
ne. Déjà la brèche offrait un accès fa- An.1595.
cile à l'ardeur des affiégeants, quand
on s'apperçut que les menées fourdes
des partifans de l'Efpagne avoient plus
gagné de Citoyens, que le feu des bat¬
teries n'en avoit intimidés. Les Ecclé-
fiaftiques fur-tout, attachés à l'Arche¬
vêque, avoient faifi l'occafion de re¬
muer, & n'avoient rien épargné pour
infpirer au peuple la haine de Balagni
& des François. Dans ce temps mê¬
me , Balagni & fa femme venoient de
l'irriter, en répandant dans la ville de
la inonnoie de cuivre, à laquelle ils
avoient attribué la valeur de l'argenr.
Quoiqu'ils euffent aflùré ceux qu'ils
avoient obligé de la recevoir, qu'ils
la retireraient auffi-tôt que la ville fe¬
rait délivrée, perfonne ne fe fioit à
leurs paroles, & les effets du mécon¬
tentement général ne tardèrent pas d'é¬
clater.

La canonnade des affiégeants fai-
fant craindre qu'elle ne fût fuivie d'un
affiuit furieux , Balagni avoit pollé
fur la grande place un gros corps de
Bourgeois armés, afin d'accourir au
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^*aaaaaa fecours de la brèche lorfquil en fe»
L.XVIII. roit temps. Les plus mécontents fai-
An.1595. filTent cette occafion. Ils fe difper-

i'ent de tous côtés au milieu de ces

Citoyens, & tâchent d'exciter leur
reiïentinient, & de les porter à la ré¬
volte. " Eh quoi, difoient-ils, en élé-
„ vant la voix avec chaleur, faut-il
„ que nous nous immolions pour la
„ défenfe d'un tyran qui nous oppri-
„ me? Balagni & fon odieufe épou-
„ fe, non contents d'avoir épuifé nos
„ bourfespar mille inventions que l'a-
„ varice la plus fordide leur a fuggé-
„ rées, prétendent donc encore con-

fommer notre ruine en nous faifant
„ prendre du cuivre pour de l'argent !
„ Ne pouvons-nous fauver nos fortu-
,, nés de leur infatiable avidité? Oùefi:
,, l'ancienne fplendeur de Cambrai?
„ Qu'efl: devenue cette renommée
„ éclatante, fi jufiement acquife par

les Traités & les Ligues dont cette
„ ville a été fi fouvent le berceau ? De-

•5", puisque nous avons reconnu l'auto-
•5, rité du Duc d'Alençon, Cambrai eft
•î5 en proie aux François. Nosmaifons
„ font le théâtre de leurs rapines &

de leurs fureurs, Ofons fecouer un
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„ joug qui nous efi fi ratai. L occa
„ fion eft favorable. Pendant que les L.XVIIÎ.
„ François font occupés h prévenir les An. 1595.
„ fuites de l'alTaut dont ils font me*
„ nacés, ouvrons nos portes aux Ef-
„ pagnols, rétablirons notre Arche-
„ vêque dans fes droits, & rendons
„ au Monarque le plus puifiànt &
„ le plus inviolablernent attaché à la
„ vraie Foi , les anciens avantages
3, dont il jouifîoic fur cette frontiè-
„ re. Mais il faut fe hâter. Un af-
3, faut terrible menace notre ville. Inf-
3, truits par l'exemple récent & fu-
3, nefie de Dourlens, craignons que
3, le fer & le feu ne portent la dé-
3, folation au milieu de nous. N'at-
3, tendons pas qu'un vainqueur nous
s, fubjugue par la force de fes armes,
3j & qu'appuyé des droits de la guer-
,, re, il vienne abolir nos privilèges,
,, & nous foumettre à des loix arbi-
3, traires. ,,

Ces difeours féditieux firent une

vive impreffion fur les bourgeois. Le
nombre des mécontents augmentoit à
chaque infiant , & bientôt il s'éleva
un tumulte épouvantable. On réfolut
de fe foulever ouvertement , & de li-
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vrer |a v-jje au 0omte je puent:es. ( i o)

L.XVIIÏ. Ils étoient plus de trois mille, aux-
An.i595. quels fe joignirent trois cents hom¬

mes de cavalerie Wallone , que Ba-
lagni entretenoit à fon fervice , &
deux cents Suifles que les féditieux
gagnèrent , ou qui furent intimidés
par leurs menaces. On ne différa plus
alors. Les fédicieux ayant choifi quel¬
ques-uns des plus qualifiés d'entr'eux,
envoyèrent préfenter au Comte de
Fuentes les vœux de la ville , & le

(10) Les Bourgeois de Cambrai ne réfol ti¬
rent de livrer la ville aux affiégeants qu'après
avoir perdu l'efpoir que le Roi de France les
délivrerait du joug de Balagni, qui leur étoit
infupportable. Ils avoient député dès le com¬
mencement du liège vers ce Prince, pour le
fupplier de rendre à l'Archevêque la Seigneu¬
rie de leur ville, & de les prendre fous fa pro-
teftion en établiffant garnifon dans la citadelle.
Mais le Roi, féduit par Gabrielle d'Eftrées,
aux enfnus de laquelle Balagni offrait de faire
hommage de fa Souveraineté, & d'en affurer
ia fucceflîon éventuelle, fe contenta de leur
promettre de les fecourir, & de faire en forte
qu'ils n'euffent plus qu'à fe louer de la domi¬
nation de ce Seigneur. Les Bourgeois de Cam¬
brai, dit de Thou, inftruits par les Lettres de
leurs Agents du peu de fuccôs de leur négo¬
ciation , loin de fe fier à ces promeffes, pri¬
rent àulfi-tôt le parti de traiter avec le Comte
ide Fuentes,
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prier de faire cefler l'attaque. Cet évé-
nement imprévu jetta dans le trouble L.XVIIL
le plus étrange Balagni & fa femme. An. 1595..
Vie & tous les Capitaines François qui
combattoient pour la défenfe de Cam¬
brai, en furent également déconcer¬
tés. Mais la révolte avoit faic de fi

grands progrès, qu'ils connurent bien¬
tôt que la force ne pourroit la répri¬
mer, & qu'il ne falloir employer que
les fupplications. Balagni & Vie fe ren¬
dirent fur la place, où ils tâchèrent de
ramener les mutins par la douceur, &
tentèrent tous les moyens qu'ils cru¬
rent les plus propres à les appaifer. La
Maréchale de Balagni accourut elle-
même, & fit apporter une grofle fomme
d'argent, dansl'efpérancede les gagner
h ce prix. Cette démarche imprudente
qui donnoit lieu de croire que ce n'é-
toit pas le befoin, mais l'avarice qui
avoit fait fubfiituer une monnoie de
cuivre à celle d'argent, ne fervit qu'à
aigrir les efprits. Toutes les propofi-
tions de Balagni & de fa femme fu¬
rent rejettées avec dédain, & la négo¬
ciation entamée -avec le Comte de
Fuentes fut conclue. Il fut alors con-2 Octobre,
venu feulement, qu'on remectroit la
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^^5?^ ville comme par le patte, fous les loix
L.XVI1I. de l'Archevêque, & fous la proteéïion
■An. 1595. du Roi d'Efpagne ; mais dans la fuite,

les confidérations importantes qu'en¬
traînèrent la nature du gouvernement
de cette ville, & fa fituation fur les
frontières de France, engagèrent bien¬
tôt les Gouverneurs placés par la Cour
de Madrid, à étendre leur autorité, qui
y devint prefque auiïi abfolue dans ce
qui concernoit l'ordre civil, que dans
les affaires militaires. (11)

L'accord ayant été terminé , le
Comte de Fuentes fit auffi-tôt entrer

dans la ville, le Mettre - de - Camp

(11) Ce fut dès les premiers jours de la
reddition de Cambrai que les Espagnols en
ufurpèrent la fouveraineté fur l'Archevêque.
De Thou infirme, & Grotius alfure formelle¬
ment que le Prélat & les Habitants réclamè¬
rent en vain. Grotius ajoute que le Comte de
Fuentes, ayant prétendu que l'Archevêque,
content des droits de l'Epifcopat, étoit con¬
venu , avant le fiège, de laiflfer le Roi d'Ef¬
pagne exercer-eeux de l'Empire, contraignit
les Bourgeois de prêter ferment de fidélité à
fou Maître. Il eut bientôt terminé cette dif-
cuflîon, dit le même Hiftorien , par la crainte
de fes armes. Juris difcnmen armatâ ptef-
tate refàdit.



des Guerres de Flandre. 475
Mexia avec les troupes néceflàires,
pour en former la garnifon. Il s'y L.XVIII,
rendit lui-même, bien réfolu de pouf- An. 1595-
fer vivement le fiège de la citadel¬
le, mais Balagni, Vie & les autres
chefs qui ne crurent pas pouvoir y
faire une longue défenfe, à caufe de
la foibleffè de fes fortifications du
côté de la ville, la rendirent à des p Octobre»
conditions honorables. Le Comte de
Fuentes combla d'honneur le jeune
Duc de Rhetelois, & tous les Offi¬
ciers-Généraux François. La Maré¬
chale de Balagni, fe voyant ainfi dé¬
chue de fa Principauté, en conçut un
chagrin fi vif, qu'elle en mourut le
jour même. Ainfi finit fort heureufe-
ment pour le Comte de Fuentes, le
fiège de Cambrai. Les Provinces obéif-
fantes en reçurent la nouvelle avec
une joie inexprimable. Elle fut fur-
tout agréable aux Provinces Wallo-
nes, qui avoietit beaucoup contribué
au fuccès de l'entreprife, & qui dé¬
voient en retirer les plus grands avan¬
tages.

Pendant que les armes d'Efpagne
étoient occupées à faire cette conquête
fur les frontières de France, les Pro¬
vinces-unies n'avoient pas employé
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leurs armes avec moins d'utilité. Lê

L.XVIII.Prince Maurice s'étoit mis en campa^
An. 1595. gne avec une arméje nombreufe, auffi-

tôt après le départ du Comte de
Fuentes, & il s'étoit porté fur Groll,
ville du Comté de Zutphen , au cora^

14 Juillet, mencement du mois de Juillet. Corn-
me c'étoit la feule ville de quelque
conféquence-qui reliât au Roi au-delà
du Rhin , les Provinces-unies fouhai-
toient avec ardeur de la lui enlever,
& de s'alfurer tout ce canton. Groll
ell une petite ville bien fortifiée, dans
une bonne pofition, fur un paflâge im¬
portant. Quoique Maurice njsût fous
fes ordres que huit mille hommes de
pied & deux mille chevaux, il l'in¬
vertit, & en preflà vivement le fiège,
dans l'efpérance de la prendre avant
l'arrivée de Mondragoné, qui depuis
la mort de Verdugo commandoit dans
cette partie des Pays-Bas.

Mais les efpérances de Maurice fu¬
rent trompées. Mondragoné étoit trop
vigilant pour ne pas fe hâter de Re¬
courir cette forterefïe. Il joignit à fon
armée tous les renforts qu'il put ti¬
rer des garnilbns voifines, & fe trou¬
vant prefque auffi fort que l'ennemi,
il palïà rapidement la Meule & le Rhin,
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& marcha vers Groll, très-déterminé
à en faire lever le liège, ou à forcer L.XVI1I
Maurice de combattre. Ce fut dans An. 1595
cette occalion que Maurice, quoique
dans le plus grand feu de la jeunefle,
commença à développer ce caractère
de fagelîe qui l'a diftingué dans le
commandement des armées des Pro¬
vinces-unies. Ami des confeils pru¬
dents, il lésa toujours préférés aux ré-
folutions hazardeufes. Soit penchant,
foit defir de fe conformer aux ordres
précis des Etats-Généraux, il ne s'ell
jamais départi de la maxime circonf-
pefte , de ne point abandonner le
fort de leurs armes aux événements
incertains des batailles. Maurice pour
éviter le combat, leva le liège de 25 Juillet.
Groll , & alla fe camper fous les
murs de Zutphen, pour y obferver
l'ennemi.

Ces deux Capitaines tendoient à
peu près au même but. Mondragoné
fe propofoit d'empêcher les conquê- •
tes de Maurice, & ce Prince en ins¬
pirant au Général Efpagnol une gran¬
de défiance de fes defleins, n'en avoit
pas d'autre que de le retenir dans
cette partie des Pays-Bas, afin qu'il
ne pût pas renforcer le Comte de



378 Histoire
•' " Fuentes. Cette conduite du Général
L.XVIII. Hollandois avoit été concertée entre

An. 1595. les Etats-Généraux & le Roi de Fran¬
ce, qui ne croyoit pas que le Comte
de Fuentes fût affez fort pour prendre
Cambrai. Maurice s'étant retiré de
devant Groll, Mondragoné approvi-
fionna abondamment cette place, &
vint camper à quelque diftance du
Rhin vis-à-vis Rhinberg. Il vouloit af-
furer cette fortereffe qui commandoit
ce fleuve, & lui procuroit un paflàge
avantageux pour les fubfiilances de
fon armée. Il y fut fuivi par Maurice,
qui ne le perdit pas de vue. L'un &
l'autre étoient très-déterminés à rom¬

pre leurs mefures mutuelles.
Leurs armées n'étoient féparéesque

par la Lippe, qui s'embouche dans le
Rhin auprès de Wéfel. Comme le be-
foin de fourrages forçoit fouvent des
partis détachés des deux côtés à palier
cette rivière, ils fe livroient de fré¬
quentes efcarmouches. Elles, furent
pendant long-temps de peu de confé-
quence ; mais il fe préfentà, au com-

s Sept, mencement de Septembre, une occa-
fion d'engager une affaire férieufe qui
devint très-lànglante. L'armée du Roi
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fouffroic beaucoup plus de la difette de —

fourrages, que l'armée Hollandoife; L.XVI1L
elle étoic obligée de les aller cher- An. 1595..
cher très-loin, & avec de greffes ef-
cortes. Il n'en fallut pas davantage,
pour infpirer à Maurice le deffein de
lurprendre l'ennemi & d'en triom¬
pher. Ayant fait prendre au Comte
Philippe de Naffau, Général de fa ca¬
valerie , cinq cents chevaux, il lui
donna ordre de fe mettre en embuf-
cade dans un bois, & prit d'ailleurs
toutes les précautions néceffaires pour
le fuccès de fon projet. Le pays où
l'on faifoit alors la guerre , eft fort
coupé & très-couvert. Néanmoins
la rufe de Maurice ne put échapper
à la vigilance de Mondragoné , qui
voulut la faire retomber fur lui. Il
renforça l'efcorte de fes fourrageurs,
& plaça lui-même dans un autre bois
plufieurs compagnies de cavalerie,
auxquelles il prefcrivit ce qu'elles dé¬
voient faire, & qui étoient comman¬
dées par Jean de Cordoue , Officier
d'une valeur éprouvée, & le plus an¬
cien des Capitaines qui fervoient fous
Mondragoné. Cordoue marcha enper-
fonne à cette petite expédition avec
le Comte Henri de Bergh, Jerôme
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Caraffe, Marquis de Monténégro, &

L.XVIII. Paul Emile Martinenguo. La cavalerie
An,1595. qui étoit à leurs ordres, écoit un peu

fupérieure à celle du Comte Philippe
de Nalîàu.

Cependant les fourrageurs qui s'é-
toient avancés ju(qu'à l'embufcade où
les ennemis les attendoient, furent at¬
taqués de plufieurs côtés. Quoique
leur efcorte ordinaire eût été renfor¬
cée , ils furent aulfi-tôt mis en fuite ;

plufieurs furent bielles, & quelques-
uns même tués fur la place. Le Comte
Henri de Bergh fortit alors du bois
pour les défendre ; mais un corps
nombreux de cavalerie ennemie, ca¬
ché dans un autre bois voifin, vint à
fa rencontre. Le combat s'engagea fur
le champ, & toutes les troupes qui
étoient en embufcade étant accourues

de part & d'autre, il devint terrible
& fanglant. Les Royalilles plièrent
d'abord, & la compagnie du Comte
de Bergh fut très-maltraitée ; mais
ayant été promptement foucenu par
les troupes dont il étoit fuivi, il re¬
vint fur l'ennemi. Celui-ci ayant été

„ auflî renforcé , l'affaire devint géné¬
rale, & la viétoire fut long-temps dis¬
putée. Le Comte Philippe de Nalîàu

fe
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fe battoit avec une valeur prodigieufe, "r"a'—
lorfqu'il fut renverfé de cheval, blelïë L.XVIIÏ,
à mort. Cet accident funelîe décou- An. 1595-.
ragea les fiens. Ils mollirent, furent
enfoncés, mis en "déroute, & entiè¬
rement défaits. Ce Seigneur fut fait
prifonnier, & ne furvécut que très-
peu à fon malheur. Le Comte Erneft
Ion frère, le Comte de Solms fon
coufin, qui portoit le même nom, &
qui mourut aulïï de fes blelTures, plu-
fieurs Capitaines & divers autres Of¬
ficiers de diffcinéfion furent obligés
de fe rendre. 11 y eut plus de trois
cents hommes de tués, parmi lefquels
un grand nombre furent noyés dans
la Lippe. Les troupes du Roi en per¬
dirent à peine foixante. Carafe Mar-
tinengue & Caraccioli furent dange-
reufement bleffés.

Les exploits des deux armées fe ter¬
minèrent à cette aétion, & elles reliè¬
rent dans leur campjufqu'àla fin d'Oc¬
tobre fans rien entreprendre. Mauricô
décampa le premier pour mettre fes
troupes en quartier d'hiver. Mondra-
goné le fui vit & fe retira dans fon
Gouvernement du château d'Anvers.
I! y mourut peu après fon retour,
âgé de quatre-vingt-douze ans, ayant

Tome. III, X
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confervé allez de vigueur dans un âge

lVIII. auffi avancé, pour remplir avec hon-
15515, neur 'es ^on<8;'ons du Commandement,

Cet Officier qui fervoic en Flandre de¬
puis près de cinquante ans, avoir eu
part h prefque toutes les expéditions
les plus importantes dont ces Provin-

'

ces avoient été le théâtre. Il s'étoic
fignalé par les exploits les plus écla¬
tants, Rigide obfervateur de la difci-
pline militaire, il n'en étoit pas moins
aimé de toutes les nations qui com-
pofoient les armées d'Efpagne, & il
n'y en eut aucune qui ne délirât à l'envi
de marcher fous fes drapeaux & ne le
chérît comme fon père. (12)

Mondragoné & le Prince Maurice
croient encore en campagne, lorfque

(12) Cet intrépide guerrier, dit Grotiusf
qui favoit ft bien gouverner le foldat & ie
faire obéir, eft un des Capitaines fubalternes
qui s'eft illpftré par le plus d'exploits, & par
les plus brillants, Quoiqu'il eût toujours bravé
le péril avec mie audace incroyable, il eut le
bonheur rare d'avoir porté les armes jufqu'à
l'âge de quatre-vingt-douze ans, fans avoir ja¬
mais été blefTé. Cependant le Cardinal Benti-
voglio afïiire qu'il l'avoir été à la défenfe de
l'Ifle-de Tolen, en 1^73. Voyez ci-défîlis Tom. l^

477'
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les Etats tentèrent la furprife d'une y?*®8®3®853
place importante du Brabant. Ils en L.XVIIL
avoient chargé Charles Haranguer, An. 1595.
Gouverneur de Breda, le même qui
s'étoit fi heareufement emparé de cette
ville par ce moyen , &qui depuis avoit
eu la principale part à la furprife du
château de Hui, dans le pays de Liège,
que la Motte avoit enfuite recouvré.
.Harauguer voulut elïïtyer de furpren-
.dre Lières, & joindre une conquête
d'une fi grande conféquence à celles
de Breda & de Gertruidemberg. Lières
eft fituée à peu près à diftance égale
d'Anvers, de Malines & de Louvain.
C'efi; une bonne place, dans unefitua-
tion forte, & fa pofidon au milieu de
ces grandes villes, larendoit d'une ex¬
trême importance. Alphonfe de Lune,
Efpagnol, y commandoit une gârni-
fon foible, compofée d'un petit corps
d'infanterie de fa nation. Harauguer 14 Oàob»
voulant profiter de la circonftance, y
marcha. Il avoit ramaffé environ mille
fantaflins & cent cavaliers, tirés de
Breda & des places voifines. S'étanc
mis à la tête de cette troupe, il arriva
dans le plus grand filencé, au milieu
de la nuit, fur le bord du folle de Lie*

X ij
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res, La porte de Malines étoit défeti-
L.XVIII. due par un ravelin qu'on n'avoit pas
An, 1595. achevé; Harauguer, réfolu d'attaquer

cet ouvrage imparfait, étant aifétnent
defcendu dans le fofTé qui étoit peu pro¬
fond, efcalada de même le ravelin, &
en chalîa le peu de foldats qui le gar-
doient. De là ayant forcé, à la pointe
du jour, la porte voifine, fans prefque
éprouver de rélillance, il gagna la pla¬
ce, où le Gouverneur tâcha de fe dé¬
fendre quelque temps ; mais cédant à la
fupériorité du nombre, il n'eut d'autre
reflburce que de fe retirer à la porte
d'Anvers, où il fe barricada.

Lune qui n'avoit pas perdu la tête
au milieu de ce danger preifant, avoit
envoyé à toute bride à Anvers & à
Malines pour y expofer fa fituation &
demander du lecours. Lières n'étant

éloigné que de trois lieues de ces deux
villes, il comptoit fe maintenir allez
long-temps dans le polie 011 il s'étoic
enfermé pour donner le temps de le
fecourir. En effet, deux cents hommes
d'infanterie Efpagnole , conduits par
Gafpard Mondragoné , qui cornman-
doit dans la citadelle d'Anvers en l'ab-
fençe du Gouverneur, & deux mille
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bourgeois, à qui les Magiflrats de cette
ville firent prendre les armes avec une L.XVIIL
promptitude extraordinaire, fe mirent An. 1595.
en marche pour délivrer Lières. Six
cents habitants armés partirent auffi de
Malines avec la même célérité. Cepen¬
dant cette malheureufe place, qu'ont
avoit furprife, était en proie aux ra¬
vages de l'ennemi, qui, s'abandonnanc
aux tranfports qu'infpire la vi&oire,
la faccageoit & lui faifoit éprouver
toutes les horreurs qui accompagnent
le pillage. En vain Harauguer avoit
voulu chafTer le Gouverneur Efpagnol
de la porte qui lui fervoit de retraite,
il ne put retenir allez de foldats fous
fes drapeaux pour en venir à bout. La
mollelle de (on attaque avoir un peu
ranimé la réfiftance des affiégés, mais
ils étoient fur le point de luccomber
lorfqu'ils reçurent avis de la marche
des troupes qui venoient à leur fe-
cours. Ils redoublèrent d'efforts, & tin¬
rent allez pour attendre leur arrivée.
Le combat changea de face auffi-tôt.
Lune & Mondragoné réunis, s'avan¬
cèrent à la tête de leurs troupes, &
bientôt après, ayant été joints par les
bourgeois d'Anvers & de Malines, ils

X iij
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mirent les ennemis en fuite & en firent

L.XVIII. un mafiàcre horrible. Aucun d'eux ne

•Au. 1595. k fauva. Ceux que les Efpagnols épar¬
gnèrent, fe rendirent prifonniers de
guerre; quelques-uns qui vouloient s'é¬
chapper par le foifé s'y noyèrent. (13)
Afin fi fut perdue & recouvrée en peu
d'heures cette ville importante.Fuentes
avoit à peine été inftruit qu'on l'avoic
furprife, qu'il avoit dépêché le Prince
d'Avellino avec quatre mille hommes
de pied & cinq cents chevaux pour
la fecourir s'il en étoit temps, ou dans
îe cas qu'elle fut tombée au pouvoir

, des ennemis pour la bloquer, en atten¬
dant qu'il vînt lui-même avec de plus
grandes forces en faire le fiège. Les
mutins retirés h Tillemont, avoient
faic partir dans le même deffein mille
d'entr'eux qui marchoient en toute di¬
ligence; mais ces troupes apprirent en
chemin qu'on avoit délivré Lières, &
retournèrent fur leurs pas.

Le Comte de Fuentes, après avoir
rétabli l'ordre dans Cambrai & avoir

(13) Haranguer fe jetta dans le foiïe, &fe
fauva à la nage avec ceux de fes foldars oui fa-
Toieat nager..
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donné a l'adminiftration de cette ville
une forme convenable, en nomma L.XVIIÎ.
pour Gouverneur le Meftre-de-Camp An. 1595»
Mexia, & revint enfuite à Bruxelles,
où il fut reçu avec les honneurs & la
considération que lui avoient mérités
les avantages fignalésque les armes du
lloi avoient remportés dans le peu de
temps qu'il avoit tenu les rênes de
l'Etat. Il alloit alors les remettre encre

les mains de l'Archiduc Albert d'Au¬
triche, (14) Cardinal, que Philippe
envovoic en Flandre pour remplacer
l'Archiduc Erneft, fon frère. Le nou¬
veau Gouverneur avoit pris la route
d'Italie , & écoit enfin arrivé h Na-
mur , où il s'étoit arrêté pour don¬
ner le temps aux troupes qui le En¬
voient de le joindre & de i'accom-

(14) Albert étoic le plus jeune des frères
alors vivants de l'Empereur Rodolphe. Il s'é¬
toit diffingué par fa fagelfe & fa bonté dans
la Vice-Royauté de Portugal, dont il avoit
été revêtu. On foupçonnoic dès-lors que le
Roi d'Efpagne fe l'attacherait pat des liens
encore plus étroits, en lui faifant époufer 13.
chère fille Ifabelle-Claire-Eugenie, & on le ju-
geoit utiiveifellement digne de cette belle Al¬
liance.

X iv
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pagner à Bruxelles. Elles confiftoient
L.XVIII. en deux régiments Efpagnols, coin-
An. 1505. mandés par les Meftres-de-Camp Em¬

manuel Vega & Jean Tefieda; un ré¬
giment Italien du Duc d'Urbin, aux
ordres d'Alphonfe d'Avalos ; enfin
quelques enfeignes de gens de pied
Napolitains, & quelques compagnies
de cavalerie. Mais l'armée avoit tant

fouffert, ôc fur-tout de la rigueur de
l'hiver le plus dur, qu'on fut obligé
d'en faire une refonte générale à Na-
mur. Ces troupes nouvellement arri¬
vées ne fervirent qu'à récruter les an¬
ciennes; mais ce qui fut d'une très-
grande utilité , c'efi: que l'Archiduc
avoit apporté- avec lui quinze cents
mille écus.

Ce Prince étoic encore dans le Lu¬
xembourg quand le Duc Erneft de
Bavière, Eleéleur de Cologne & Eve-,
que de Liège, vint l'y complimenter,
& le fui vit jufqu'à Bruxelles. Le Comte
de Fuentes vint auffi au-devant de
l'Archiduc jufqu'à Narnur avec tout ce
qu'il y avoit de nobleffe plus qualifiée
dans les Pays-Bas. Le Duc de Paftrane,
qui, en qualité de Général de la cava¬
lerie, en avoit conduit plufieurs corn-
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pagnies pour fervir d'efcorte au Cardi-
nal, mourut prefqu'aufïï-tôt après fon L.XVIiL
arrivée à Luxembourg. Le Roi ayant An. 1505,
mis en liberté le Prince Philippe-Guil¬
laume , fils aîné du fameux Prince d'O¬
range, ce Prince fe trouva également
à Namur dans cette circonftance. Il
avoit obtenu la permiffion de revenir
en Flandre. 11 y étoit rentré en pof-
fefllon de fes biens, & il alloit repren¬
dre à la Cour de l'Archiduc le' rang,
qui étoit dû a fa naiflance. Quoiqu'il
eût été prifonnier' pendant près de
trente ans en Efpagne, il y avoit été
traité avec douceur & avec confidéra-
tion. Ce fut avec ce brillant cortège
que l'Archiduc fe rendit à Bruxelles An. 1596#
au milieu du mois de Février de l'an¬
née 1596. Il y entra au milieu des ac¬
clamations d'un peuple innombrable.
La ville s'emprelîa de lui faire la plus
magnifique réception, & lui prodigua
les ftatues, les arcs de triomphe , &
tout ce qui pouvoir donner plus d'é¬
clat a fon entrée.

Le Comte de Fuentes fie relia auprès
de ce Prince que le temps qu'il fallut
pour lui donner les inliruétions nécef-
faires fur le Gouvernement de la Flan-

X y
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dre. Ayant enfuite pris congé d'AF-

L.XVIII. bert, il partit de Bruxelles & fe ren-
An.1596. dit promptement par l'Italie en Efpa-

gne, où le Roi le reçut de la manière
la plus dift-inguée, & lui promit de rem¬
ployer à l'avenir dans les plus impor¬
tantes affaires de fa Couronne.

Fin dis. troifàmi- Volume,-
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„ Bergb, (Herman, Comte
de) défend Deventery
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Seigneur de) Maréchal reçoit eft caufe de la.
de France & Prince-de reddition de cette plà-
Cambrai, fous la Sou- ce, 253s
veraineté de la France, Biron, (Armand de Gon-
-424. Irrite les habitants taut, Maréchal de) cou¬
de cette.- ville,, en y ré- feilie à Henri-le-GrancT
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dépouillé de fa Souve- taut, Maréchal de) re-
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mettre à l'Efpagne, 472 Bomba. Premier ufage dès
Barlott-e, (Claude de la) bombes au fiège de

Officier Wallon très-efti- Wàchtendonck, x83.
mé, combat' avec gloire Note.
auprès de Laon, 389 Bonne , ville de l'Elefto-

Bhttivoglio , (Annibal) rat de Cologne. Surprife-
frère de l'auteur de cette par Schencîç, 182. Pri-
liilloire , fe diftïngue fe par le Prince de Chi-
dans un combat, où il may, 184.

■ tf.blefl'é» 313 BtniJhn,, voyez Turenne*.
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jSourgboùrg, Congrès de

Bourgbourg, 135. Il eft
rompu, 157

Breda, projet de furpren-
dre Breda, 205. Il réuf-
fit, 207

Bruxelles fe foumet au

Prince de Parme, 80
Buren, (Philippe-Guillau¬

me de Naflau, Comte
de) devient Prince d'O-
range à la mort de fon
père , & prifoniîier en
Efpagne, 3. Note. Re¬
vient s'établir en Flan¬

dre, 489
C.

Cambrai. Cette ville eft
menacée d'un fiège,
425. Eft inveftie, 452.
Sa garnifon eft. renfor¬
cée , 453. Defcription
de cette ville, 454.
Révolte des habitants
de Cambrai contre Ba-

Iagni, 470. Ils projet¬
tent de fe rendre, 472.
Caufe de cette réfolu-

tion, ibid. Note,- IJs ca¬
pitulent, 473

Clnmay, (Charles de Croy,
Prince de) aftîège la-
ville de Bonne, 182.
La prend, 184

Carbeil eft affïégée par le
Duc deParme, 242. Pri-

fe d'alfa ut, 243. Et re-
prife par le Roi, 245

Croix, (Alvarez de Bafla-
no, Marquis de Sainte-}
engage Philippe II à ten¬
ter la conquête de l'An¬
gleterre, 137. Eft char¬
gé de l'armement d'une
flotte puiffante, 146. Il
meurt avant d'en pren¬
dre le commandement,

D. 160
Deventer, ville Capi¬

tale de l'Overiffel, eft
livrée aux Efpagnols ,

117. Eft aflîégée par le
Prince Maurice , 25.8.
Etprife, 259-

Doesbourg eft prife par
le Comte de Leicefter,

109)
Dourlem eft invefti par

le Comte de Fuentes,
436. Aflàut furieux que
les Efpagnols y livrent..
438. Combat de Dour-
lens, 442. Les François
font défaits, 443. Se¬
cond aiïaut, 448. OC»
cette place eft emportée
par les Efpagnols, 450,
Ils la brûlent,. ibid»

E..

Ecluse (la ville de F)
eft aflîégée parle Prince
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de Parm S , rs2. Def-
cripdon de cette ville
& de Tes environs, 123.
Difficultés de ce fiège,
125. Elle 11e peut être
fecourtre, 130. Elle eft
prife, 131

Elifabeth, Reine d'Angle¬
terre, négocie avec les
Provinces-unies , qui lui
offrent de fe mettre fous
fa domination, 86. Elle
confulte fes Miniftres fur
cette affaire, 88. Leurs
avis font partagés, 89.
Elle accorde du fecours
aux Etats, 91. Traité
qu'elle figne avec eux,
92. Elle nomme le Com¬
te de Leicèffer pour
commander fes troupes
en Hollande, 94. S'ef¬
force de réconcilier Lei-
ceffer avec les Provin¬
ces-unies , 121. Et les
Provinces-unies avec le

Roid'Efpagne, 134. Se
prépare à repouffer les
eiitfeprifes de ce Prince,
150. Difcours qu'elle
tient à l'on Parlement,
151. Son plan de défen-
fe, 157. Succès de fa
flotte, 165. Qui met en
défordre la flotte Efpa-
gnole, 168. Et la force
de retourner en Efpi-

3 L Ë
gne, 170. Courage qtftf
cette Princefl'e fait pa-
roître dans cette impor¬
tante occafion, i7r

Epinoi, (Pierre de Melun,
Prince d') vient en
France, offrir à Henri
III la Souveraineté des
Provinces - unies , <
Note.

Erneft, (l'Archiduc) frère
de l'Empereur Rodol¬
phe II, eft nommé Gou¬
verneur des Pays-Bas ,

361. Donne dû fecours
à la Ligue, 362. Tente
de réconcilier les Pro¬
vinces-unies avec le Roi
d'Efpagne, 365. Con¬
tre l'avis du Comte de
Fuentes, 368. Mais fans
effet, 369. Caufe de fou
peu de fuccès, ibid. No¬
te. Ne peut IbcourirGro-
ningue, 377. Sa mort,
412. Son portrait, 415.

F.

Flotte , (la) fui-nom¬
mée l'invincible. Def-
cription de cette flotte.
158. Echec qu'elle cf-
fuie en fortaut du port,
163. Ses malheurs cau-
fés par l'habileté des An-
glois, 165,168. Elle ïp*
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tourne en Efpagne ,171.
Elle eft dMperfôe par la
plus furieufe tempête,
172. L'impéritie des Ef-
p.ignols eft la caufe de
la déftruftion , 175

l7/c«r«,(Pierre-Henriquês
d'Azevedo, Comte de)
eft envoyé en Flandre
par Philippe II, 325»
S'arroge la principale au¬
torité dans le Gouver¬
nement des Pays-Bas,
fous le Comte de Mans-
feld, 333, Note. EU
nommé par J'Archiduc
Erneft Gouverneur des
Pays-Bas par intérim,
413. N'eft pas indigne
de cette place , 414.
Note. Pourvoit à la dé-
fenfe du Luxembourg,
41p. Projette d'affiéger
Cambrai, 425. Se dé¬
termine à cette entre-

prilè , 428. Tente en
vain de s'emparer de
IIam, 42p. Prend le Ca-
telet, 432. Echoue dans
fes delïeins fur Hain ,

435. Invertit Dourlens,
436. Gagne une viétoi-
re fur les François au¬
près de cette ville,442.
Qu'il emporte d'alïàut,
450, Invertir Cambrai,
452» Ses premiers tra.-
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vaux, 453. Defcriptiotr
de fes quartiers, 456,
Il ouvre la tranchée ,

457. Son embarras,464..
11 reprend courage, 466..
Terrible effet de fes bat¬
teries , 469. Il négocie-
avec les bourgeois de
Cambrai qui livrent cet¬
te ville, 473. Il remet
le Gouvernement des
Pays-Bas entre les mains
de l'Archiduc Albert,
487. Et part pour l'Ef-
pagne, 490

G.

Gand. La ville de G a nef
rentre dans le devoir,
79. Intrigues qui avoient
précédé la-foumilïïon de
Gand, 80

Gertruidemberg, ville de
Hollande, livrée aux Es¬
pagnols par la garni-
fon Angloife qui gardoit
cette ville, 193. Elle eft
afliégée par le Prince
Maurice , 345. Belle
défeiife de la garnifon,
349. Elle ne peut être
feeourue, 355. Et elle
fe rend, 357

Giambeili, (Frédéric) fa¬
meux Ingénieur Italien 3

fes travaux pour la dé~
fenfe d'Anvers, 3$
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Grave, vilïe de Brabant,

eft affiégée par le Prince
de Parme, 93. Et prife,
101. Caule de la perte
de cette place , ibid.
Note.

Groningue. Etat de cette
ville, que lePrince Mau¬
rice invertit, 371. Belle
défenfe de fes bour¬

geois, 374* Us deman¬
dent du lecours à l'Ar¬
chiduc Erneft , 376.
Font entrer dans leurs
murs un renfort d'Efpa-
gnols, 378. Se décou¬
ragent, 379. Et fe ren¬
dent, 382. Laréduftion
de Groningue confotn- '
me l'établilfement de la

République des fept
Provinces-unies, 382.
Note.-

Gueldres. La ville de Guel-
dres eft livrée aux Ef-
pagnols,- 132

IL

HAM. Entreprife des Ef-
pagnols fur cette ville,
430^ Ils échouent, 432.

Mau'tepenne , ( Claude de
Berlaymont, Seigneur
de) eft chargé de' faire
une diverfion en Bra¬
isant , 122.. Eft tué en

voulant fecourir le forf
de Creve-cœur, 13.3'

Henri-le-Gratid, Roi de'
France, bloque Paris,
213. Parallèle de ce
Prince avec le Duc de
Parine , 215. Eft prêt'
de foumettre la Capi¬
tale de fou Royaume,
221. Confulte fes Gé¬
néraux fur ce qu'il doit
faire à la nouvelle de
l'arrivée du Duc de Par¬
me, 222. Leve le fiôge
de Paris, 225. Défie le
Duc de Parme au com¬

bat , ibid. Eft trompé
par ce Prince, qui feint
de l'accepter, 229. Dé¬
pit qu'il en conçoit,
233. Il abandonne le
projet du fiège de Pa¬
ris , 236. Tente néan¬
moins de furprendre
cette ville , 237. Suit
& harcele le Duc de'
Parme dans fa retraite,
247. Afiîège Rouen-, •
271. Prend l'avis de fes
Généraux fur la con¬

duite qu'il doit tenir au
retour du Duc de Par¬
me en France, 276. Se
décide à un- parti mi-

. toyen entre ceux qui1
lui font propofés, 286.
Marche au devaut- dit



DES MA
Duc de Parme avec un

gros corps de cavalerie
détaché de fon armée,
286. Aiîàire d'Aumale,
289. Le Roi efl bleifé,
291. Se retire, 295. Et
va continuer le fiège de
Rouen, 302.1! le teve,
306. Enferme l'armée
de la Ligue dans le pays
de Caux, 310. L'affa-
me, 315. Son défefpoir
à la nouvelle que le
Duc de Panne avoit

paffé la Seine, 320. Il
11e peut pourfuivre ce
Prince, 321. Tâche en
vain de fecourir Noyon,
337. Ruine la Ligue
par fa converfion, 361.
Aflîège Laon, 388. Ses
fuccès, 390. Il pourfuit
le Duc de Màienne qui
étoit venu au fecours
de Laon, 396. Prend
cette ville ,398. Déclare
la guerre à l'Efpagne,
416. Se réconcilie avec
la Cour de Rome, 460

Hohenloë, (Philippe,Com¬
te d') Lieutenant du
Prince Maurice, 3.Note.
Commande les troupes
des Etats à la place de
Teligny , 33. S'efforce
d'empêcher le fuccès du
ûège d'Anvers, 34. At-
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taque fans fuccès les af-
fiégeants, 54, Les atta¬
que une fécondé fois
aufïï infruétueufement,
60. Echoue dans la fur-

prife de Bois-Ie-Duc,
82. Ett bleffé à l'atta¬
que des forts de Zut-
phen,

^ 113
Hollande & de Zélande (les-

Provinces de) s'occu¬
pent de fecourir An¬
vers , 24. Les Négo¬
ciants de ces Provinces
tentent les plus grandes
entreprifes de commer¬
ce , 406. S'établirent
aux Indes orientales ,

407. Et aux Indes occi¬
dentales , 408

I.

Idiaqvks , (Domjuan
d') Miniflre de Philippe
II, le difïuade de ten¬
ter la conquête de l'An¬
gleterre, 139

Indes. Commerce des Hol-
landois aux Indes orien¬

tales, 407. Aux Indes
occidentales, 408

L.

LagNI , cette ville, efl aP-
fiégée par le Duc de
Parme, 232. Et empor¬
tée d'aflaut, 235. Caufè
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de ce fuccès, ibid. Note.
Elle eft reprife par le

-Roi, 245
Laon. Henri IV affiège

cette ville , 388. La
prend, 398

Leicefler, (Robert Dudlei,
Comte de) ' commande
les troupes Angloifes au
fecours des Provinces-
unies , 94. Son origine,
l'on caraflère, fa faveur
auprès delà Reine, ibid.
Note. Il eft élu paries:
Etats, Gouverneur-Gé¬
néral des Provïnees-
imies , 96. Il prend
Doesbourg, 108. Af¬
fiège Zutphen, 109. En
leve le fiège, 112. Se
comporte en maître en
Hollande, 114. Sa con¬
duite pendant tout le
cours de fou adminiftra-
tion, ibid. Note. Il re-

pafie en Angleterre, 115.
Revient en Hollande,
& marche au fecours de
i'Eclufe, 128. Echoue
dans cette entreprife,
130. Il eft rappelté par
la Reine d'Angleterre,
& il donne fa démiflion
du Gouvernement des
Pays-Bas, 119. Note.

Liefkenfoech, fort auprès
d'Anvers, eft emporté

L Ë
d'aflaùt par un ftratagS--
me (ingUlier, 8. EU re¬
pris par les troupes des
Provinces-unies, 41

Lières. Surprife de Lières
tentée par les Etats ,

483. Elle échoue, 486
Ligue. Cette faétion récla¬

me le fecours de l'Ef-
pagne, 212. Se plaine
du départ du Duc de
Parme pour la Flandre
après le fecours de Pa¬
ris, 240. Tombe dans
la décadence, 361

Lillo , fort auprès d'An¬
vers, ne peut être em¬
porté d'emblée par
Mondragoné , 8. Qui
en leve le fiège, 10

Lune, (Alphonfe de) Of¬
ficier Efpagnol, défend
Lières avec courage ,

484. Eft fecouru, 485.
M.

Machine s infernales
pour rompre le pont qui
fermoit l'Efcaut. Leur
Defcription, 39. Leur
effet, 44. Elles devien¬
nent inutiles, 56.

Maienne, (Charles de Lor¬
raine, Duc de) chef de
la Ligue , empêche le
Duc de Parme de faire
lever le fiège de Rouen
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â fon arrivée, 300. Va
tenir les Etats - Géné¬
raux A Paris pour l'élec¬
tion d'un Roi , 337.
Rend inutiles' les forces
d'Efpagne, par la trêve
qu'il conclut avec Hen-
ri-Ie-Grand, 340. Mar¬
che au fecoursde Laon
avec l'année d'Efpagne,
qu'il commande, 388;
Souffre beaucoup dans
cette entreprifé, 392. Il
l'abandonne, 394. Bel
ordre de fa retraite, 395.
Il fe fignale dans cette
occafion, 396

MaUnes. Cette ville fe fou-
rnet aux Efpagnols, 80

Mansfeld, (Charles, Com¬
te de) fils du Comte
Pierre-Erneft, marche
en' France au fecours
de la Ligue, & invertit
Noyon, 335. Prend cet¬
te ville ,337. Ilefte dans
l'inaétion à caufe de la
trêve conclue avec le
Duc de Maienne par le
Roi, 340. Marche une
fécondé fois au fecours
de la Ligue, 360. Prend
le C'apelle, 364. Paife en
Hongrie au fervice de
l'Empereur, 422

Blansfeld, (Piefre-Erneft,
Comte de) fe fignale

'
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au fiège d'Anvers, 62.
Prend Wachtendonck,
18S. EU fait Gouver¬
neur des Pays-Bas pen¬
dant le voyage du Duc
de Panne en France ,

214. L'eft encore pen¬
dant le- fécond voyage
de ce Prince dans le mê¬
me Royaume, 271.De¬
vient Gouverneur en
chef des Pays-Bas ,333.
Envoie fon fils en Fran¬
ce au fecours de la Li¬
gne, 334. Projette de
fecourir Gertruident-
berg, 351.Marche pour
délivrer cette place y

354. Sans- fuccès, 355..
Tente en vain de pren¬
dre le fort de Cre-
ve-cceur, 358. Confie
le commandement des
troupes d'Efpagne au
D ne dé Maienne, 388.

Maurice de Najfau , fé¬
cond fils de Guillaume
Prince d'Orange, eft re¬
vêtu des dignités de fon
père, 2. Avec des limi¬
tations, 3. Prend Axel
dans le pays de Waës,
108. Eft nommé Géné¬
ral des troupes des Pro¬
vinces-unies, î 19, Mar¬
che au fecours de l'E-
clufe, 128-Ne peut de-
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livrer cette ville, 130.
Fait conftruire le fort de
Scherick», 180. S'affûte
de Breda, qu'on venoit
de furprendre fous fes
ordres, 208. Attaque
Nimègue ,210. Conl-
truit un fort pour blo¬
quer cette ville, ibid.
Efl élu Gouverneur de
Gueldres, d'Overiffel &
d'Utrecbt, 212. Note.
Ses fuccés dans les Pro¬
vinces de la domination
d'Efpagne ,213. Affiège
Zutphen, 256. Qui ca¬
pitule , ibid. Prend De-
venter, 259. Affiège
Hulfl, 266. Force cette
ville de le rendre, 267.
Soumet Nimègue, 268.
Gloire du Prince Mau¬
rice , 269. Il met lefiège
devant Steenwick, 323.
Qui fe rend, 324. Il efl:
bleffé dans cette oc-

cafion , ibid. Note. Il
prend Covorden, 325.
Son projet fur Gertrui-
demberg, 343. Il l'af-
fiège , 345. Bonté de
fes difpofitions , 346.
Defcription des lignes
dout il fe couvre, 353.
Il repouffie le fecours,
355. Et prend Gertrui-
demberg, 357. Il em-

. pêche la prife du fort
de Crevecœur , 358,
Il invertit Groningue »

371. Ses difpofitions ,

373. Ses travaux, 375.
Ses progrès , 378. Gro-
ningue reconnoît fes
loix , 382. Il accorde
un afile en Hollande aux

troupes Elpagnoles mu¬
tinées à Sicheo , 404. Il
fait le liège de Groll,
476. Qu'il leve, 477-
Il obferve l'armée Efpa-
gnole commandée par
Mondragoné , 478. Il
reçoit un échec, 481.
Et met enfuite fes trou¬

pes en quartier d'hiver,
ibid.

Médina Sidonia (Alphonfe
Pérès de Gufman, Duc
de) Amiral de la flotte
l'invincible, 160. Efl
incapable de cet em¬
ploi , ibid. Note. Prend
le parti de ramener fa
flotte en Efpagne ,171.
Rentre à Saint-Ander
avec un petit nombre de
vailïeaux délabrés, 174

Meurs, (Adolphe, Comte
de) Commandant des
troupes des Etats en
Fvife, 84

Mondragoné, (Cliri flophe)
Officier Elpagnol, atta-
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que fans fiiccès le fart
de Lillo, 8. Défend la
contre-digue de Cou-
veftein auprès d'Anvers,
61. Sa bravoure, 63.
Commande dans le Lu¬
xembourg , 421. En Fri-
fe , 476. Fait lever le
fiège de Groll au Prince
Maurice, 477. Lui fait
eifuyer un échec, 481.
Meurt, ibid. Son élo¬
ge, 482. Et Note.

Motte, (Valentin de Par-
dieu, Seigneur de La)
manque la furpnfe d'Of-
tctide, 83. Perd un bras
au fiège de l'Eclufe,
127. Prend Ilui, fur les
Etats qui avoient ufiirpé
cette ville fur l'Evèque
de Liège, 419. Combat
vivement le projet du
fiège de Cambrai ,428.
Eft tué au fiège de Donr-
lens, 437. Son éloge,

438
Mutineries d'un Régiment

. Efpagnol à Courtray,
202. D'un antre de la
m êm e n a ti on, 253. D'un
régiment Italien , 323.
D'un gros corps de trou¬
pes Efpâgnoles à Saint-
Paul en Artois, 342.
D'un autre compofé d'I-
ffiliçns & de Wallons, ît
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Pont en Hainaut, 360.
D'un troifiême à Si-
chen, » 399

Mutins. Excès des mutins
de Sichen, 400. On veut
les réduire par la force,
402. Ils traitent avec le
Prince Maurice, & fe
réfugient en Hollande,
404. Se remettent dans
le devoir par une con¬
vention fignée avec l'Ar¬
chiduc Erneft, 405

N.

Na s s au, (Guillaume,
Comte de Nall'au, Dieft)
coufin du Prince Mau¬
rice , Gouverneur de
Frife & de Groningue
pour les Etats, 3. Note.

Nimègue. Cette ville ren¬
tre dans l'obéifiance
d'Efpagne, 81

Norris, (Jean) Officier
Anglois, au fervice des
Etats. Ses fuccès eu

Flandre, 254
Noyon, ville de Picardie,

alîîégée par le Comte
de Mansfeld pour le fer-
vice de la Ligue , 335
Et pril'e, 337

Nuys, ville de l'Eleftorat
de Cologne , eft em¬
portée d'alïhut & brû¬
lée, J06
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G.

Orange , voyez Buren.
Qflende. La furprife de

cette ville échoue, 83

P.

PAUL , (François d'Or¬
léans de Longueville ,

Comte de Saint-) mar¬
che au (ecours de Dour-
lens avec l'Amiral de
Villars & le Maréchal
de Bouillon, 439. Se
retire après la défaite
des François auprès de
cette ville, 444

Paris efl bloqué par Henri-
le-Grand, 213. Et ré¬
duit aux plus fàchcufes
extrémités, 221. Eft dé¬
livré du blocus à l'ap¬
proche du Duc de Par¬
me, 225

Parme, (Alexandre Far-
nèfe, Prince de) s'effor¬
ce en vain de rappeller
les Provinces - unies à
l'obéiflance d'Efpagne,
■à la mort du Prince

. d'Orange, 4. Prend la
rél'olution d'aflîéger An¬
vers , 6. Fait attaquer
les forts de Liilo & de
Liefkenfoech, 7. Com¬

mence le fiège d'An¬
vers, 10. Se détermine
à fermer l'Efcaut par
un pont, 14. Mefures
qu'il prqnd à cet effet,
ibid. Il coupe en vain
les digues de l'Efcaut
pour affurer fes convois,
16. Il fait creufer un

nouveau canal pour les
conduire , 17. Difpoli-
tion de fes quartiers,
18. Il garnit da forts
une contre - digue par
où l'on pouvoit fecou-
rir Anvers, 20. Redou¬
ble d'efforts pour em¬
pêcher ce recours, 32.
Parvient à fermer l'Ef¬
caut par un pont, 34.,
37. Note. Punit le Com¬
mandant de deux forts
qui s'étoient mal défen¬
dus , 41. Court un grand
péril par l'explofion des
machines infernales, 47.
Fait réparer le pont qui
ferme l'Efcaut, 49. Il
défend la contre-digue
avec fuccès , 63. Il
prend Anvers, 71. Re¬
çoit l'ordre de la Toifon-
d'Or, 73. Fait fon entrée
dans Anvers, 74. Sou¬
met Gaiid, 79. Bruxel¬
les , Malines, 80. Et Ni-
mègue, 81. Conçoit un
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(dépit très-vifdu fecours
accordé par la Reine
.d'Angleterre aux Pro¬
vinces-unies , 97. Af-
fiège Grave , 98. Qu'il
prend, 101. Il foinpet
Venlo, 103. Et N.uys,
io6. Danger où il penfe
périr, 109. Il devient
Duc de Parme , & re¬
çoit le chapeau & l'é-
pée bénits par le Pape,
10.7. Il leve le fiège de
Rhinberg, 110. Force
le Comte de Leicefler
d'abandonner celui de
Zutphen , 112. Il inver¬
tit l'Eclufe, 122. Qu'il
foumet, 131. Il n'ofe
attaquer Oftende, 133.
N'ell point d'avis que
Philippe II tente la con¬
quête de l'Angleterre,
142. Il l'ait néanmoins,
par ordre de ce Prin¬
ce , de grands prépara¬
tifs pour cette expédi¬
tion , 147, 161. Il 11e
peut embarquer fes trou¬
pes pour palfer en An¬
gleterre, 166. Ileftac-
cufé d'être la caufe des
malheurs de la flotte l'in¬
vincible, 175. Note. Il
ell juftifié de cette ac-
cufation par le Roi lui-
même, ibid. Il manque
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une entreprife fur Berg-
op-zoom, 186. Chagrin
qu'il conçoit de la fitua-
tion où le laiiîe le Roi
d'Efpagne, 189. Sa faute
fe dérange, ibid. Il ac-
quere à l'Efpagne Ger-
truidemberg, 190. Mais
il ne peut pouiïèr plus
loin fes conquêtes dans
les environ's, 196. Il fait
bloquer Rhinberg, 197.
Et va aux eaux de Spa,
202. Il veut en vain re¬

prendre Breda, 209. Il
s'abouche avec le Due
de Maientie , 212. Se
détermine avec peine à
marcher au fecours de
la Ligue, 214. Parallèle
de ce Prince avec Henri-
le-Grand , 215. Détails
de l'armée qu'il conduit
en Fiance , 216. Son
plan de conduite, 217,
II fait lever le liège de
Paris au Roi, 220. P.e-
fufe le combat, 227.
Feint enfuite de l'ac¬
cepter, 228. Décampe
pour aller attaquer La-
gny, 231. Qu'il prend,
ibid. Il fe prépare à re¬
tourner en Flandre, 239,
11 eft irrité des plaintes
de Ligueurs, qu'il diftï-
muie , 240. Il attaque
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Corbeil, 242. Ses trou¬
pes l'emportent d'affiiut,
244. Ordre de fa mar¬
che en fe retirant de
France, ibid. Ileflfuivi
& harcelé par le Roi,
246. Qui l'attaque fans
beaucoup de fuccès,
247. Il rentre en Flan¬
dre, 249^ S'efforce en
vain de faire lever le
fiège de Deventer, 261.
Affiège le fort de Knot-
fembourg, ibid. Il n'y
réitilitpoint, 263. Belle
retraite qu'il fait, 264.
Il fe difpofe à retour¬
ner en France, 265. Il
marche au fecours de
Rouen , 272. Defcrip-
tion de fou armée & de
celle de la Ligue, 273.
Ordre de fa marche,
287. Affaire d'Anma¬
ie , 289. Le Duc de Par¬
me ne voulant ri'en rif-
quer, manque l'occa-
fion de prendre le Roi,
293. Alliège Neufcha-
tel , 295. Son projet
pour délivrer Rouen,
297. On l'empêche de
l'exécuter à la nouvelle
du fuccês d'une fortie de
la garnifon de Rouen ,

299. Raifons du Duc de
Maienne, 300. Le Duc

L E
de Panne rentre en Pi¬
cardie, 302. Il y fait le
liège de R 11e, qu'il leve,
& il revient au fecours
de Rouen, 305. Il en
fait lever le (iège, 306.
Il eft blelfé au liège de
Caudebec , 308, Qu'il
foumet, 309. Mauvaife

-pofition de l'armée de
la Ligue, 312. Ses diffi¬
cultés augmentent ,314.
Le Duc de Parme fe rap¬
proche de la Seine, 316.
Son projet de palier cette
rivière malgré l'ennemi,
317. Il l'exécute, 318,
Il retourne dans les Pays-
Bas, 322. Sa fanté s'al¬
tère tout-à-fait depuis
fa blelfure , ibid. Une
hydropifie le menace
d'une mort prochaine,
325. Il fait fes difpofi-
tions pour retourner une
troifième fois en Fran¬
ce, 326. Il meurt, 327.
Son portrait, ibid.

Philippe //, Roi d'Efpa-
gne, feint de vouloir fe
réconcilier avec la Rei¬
ne d'Angleterre, & s'ac¬
corder enfuite avec les

Provinces-unies, 135; 11
délibère fur les moyens
de le venger de cette
Princefl'e, 136. Se dé¬

termine
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termine à tenter la con¬

quête de l'Angleterre,
. 143. Charge le Mar¬

quis de Sainte-Croix de
former l'armée navale
néceffaire à cette entre-

prife, 146. Et le Duc
de Parme d'affembler
une armée de terre pour
l'embarquer, 147. Def-
cription de la flotte VIn¬
vincible , 158. Manière
dont le Roi reçoit la
nouvelle des malheurs
qu'elle avoit éprouvés,
174. Note. Il veut faire
tomber la Couronne de
France fur la tête de fa
fille l'Infante. Ifabelle ,

338. Mauvais état de
fes affaires en Flandre,
399. Il confie le Gou¬
vernement des Pays-Bas
à l'Archiduc Albert,

487
Pont qui ferme le cours de

l'Efcnut auprès d'An¬
vers. Defcription de cet
ouvrage, 34, 37. Note.
Il reçoit du dommage
par l'explofion d'une
machine infernale, 48.
Il eft facilement réparé,
49. Triomphe de l'ar¬
mée du Duc de Parme
fur le pont , après la
prife d'Anvers, 74.Note.
Tome III.
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Provinces-nnies. Elles of¬

frent au Roi de France
la Souveraineté de leur

République, 4. Note.
Sont refufées, 5. Note.
Leurs troupes repren¬
nent le fort de Liefken-
foech , 41. Ne profitent
pas de l'effet des machi¬
nes infernales furie pont
de l'Efcaut, 49. Sont
repouffées avec perte à
l'attaque d'une contre-
digue auprès d'Anvers,
65. Les Provinces-unies
offrent à la Reine d'An¬
gleterre de fe mettre
fous fa domination, 84.
Propofitions de leurs
Ambaffadeurs à cet

égard, 87'. Traité des
Provinces-unies avec la
Reine, 92. Elles élifent
le Comte de Leicefter
pour leur Gouverneur-
Général, 96. Elles font
mécontentes de fon ad-
miniftration, 115. Leurs
plaintes, x 18. Elles don¬
nent le commandement
de leur armée au Prince
Maurice ,119. Elles for¬
ment de grands projets,
255. Note. Que' le Prin¬
ce Maurice commence

à exécuter, 256. Elles
rejettent toute négocia-

Y
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lion avec l'Efpagne , Rodolphe II (l'Empereur)
! 35. Refufent de nou- veut réconcilier les Pro¬
veau de fe réconcilier vinces-uniesavec le Roi
avec cette Puiiïance, d'Efpagne fans pouvoir
369. La République des y réulîïr, 271
Provinces-unies reçoit Rêne, (Chrétien de Savi-
fa perfeftion par l'ac- gni, Baron de) eft nom-
ceffion de la Seigneurie mé Mettre - de - Camp-
de Groningue à l'union Général des troupes
d'Utrecht, 382. Note. d'Efpagne en Flandre,
Les Provinces-unies re- 422. Engage le Comte
fufent encore de traiter de Fuentes d'affiéger
aveclesEfpagnols,423. Cambrai, 427
Note. Rouen. Cette ville eft ai-

•p fiégée par le Roi Henri-
le-Grand, 275.Sagarni-

RECALDE (Juan Marti- fou fait unevigoureufe
nés de) commande en fortie avec fuccès, 299,
fécond la flotte l'invin- Le liège eft levé, 306
cible, 161. Rifquequ'il Rouhaix, (RobertdeMe-
court de périr dans la lun, Marquis de) em-
Manche, 165. Il meurt porte le fort de Lief-
à fon débarquement en kenfoech d'emblée, 8.
Efpagne, 174 Eft chargé de la conf-

Renti, (Emmanuel de La- truélion du pont de
lain , Marquis de) eft l'Efcaut auprès d'An-
blette au fiège de l'E- vers, 11. Fait prifon-
clufe, 126. Meurt d'une nier Teligni, Commau-
autre bleffure reçue au dant des troupes des
fiège de Corbeil, 245 Etats, 23. Efttuéparle

Rhinberg, ville de l'Elec- malheureux effet d'une
torat de Cologne, eft machine infernale, 47
attaquée fans fuccès par g
le Prince de Parme, 11 o,
Eft bloquée de nouveau ScHENCK, (Martin) ex-
par les Efpaguols, 195. cellent Officier, patte
Ecprife, 202 du fervice d'Efpagne à
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celui des Etats, 84. llai-
fon de ce changement,
ibid. Note. Il projette
de conftruire le fort qui
porte fon nom, 179. Le
confirait, 180. Surprend
Bpnne,x82. Son entre-
prife fur Nimêgue, 197.
Il y échoue & y périt,
199. Son portrait, 200

Sixte-Quint (le Pape) en¬
gage le Roi d'Efpagne
à tenter la conquête de
l'Angleterre, 143

Stanlei, (Guillaume) Of¬
ficier Anglois, livre De-
venter aux Efpagnols,

Teligni , (Odet de La
Noue , Seigneur de)
fils du brave La Noue,
défend Lillo contre le
Prince de Parme, 17.
Commande les troupes
des Etats, & eft fait
prifonnier par le Mar¬
quis de Roubaix, 33

Tenremande, ville de Flan¬
dre , efi prife par le
Prince de Parme, 9

Turenne , ( Henri de la
Tour d'Auvergne, Vi¬
comte de) depuis Duc
de Bouillon & Maré¬
chal de France, engage
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le Roi à lever le fiège
de Rouen, & à livrer
bataille au Duc de Par¬
me, 281. Ses conquê¬
tes dans le Luxembourg,
298. Il marche avec l'A¬
miral de Villars au fe-
cours de Dourlens, 437.
Se retire après la défaite
des François auprès de

.cette ville, 444

V.

Van-Balen, (Jean)
Bourg-mellre de Gro-
uingue, fe charge de dé¬
fendre cette ville Contre
le Prince Maurice, 372.
Engage les habitants à
fe rendre, faute d'avoir
été fecourus, 379. Et
les perfuade, 380

Varambon, (Marc de Rye,
Marquis de ) bloque
Rhinberg, 195. Efibat-
tu auprès de cette ville,
201. La prend après
avoir été renforcé, 202

Vente, ville de la Gueldres,
eft alfiégée par le Prin¬
ce de Parme, 102. Ec
prife, 103

Ferdngo, (François) com¬
mandant des forces d'Efi
pagtieenFrife, 83.Ten¬
te en vain le fecours de

Y 2
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Steènwich, 324. Vains
efforts qu'il fait pour
foutenir la caiife du Roi
dans les Provinces des
Pays - Bas au delà du
Rhin, 359. Il eft ren¬
forcé par l'Archiduc Er-
neft fans aucun effet,
365. Il délivre le Lu¬
xembourg de l'invafion
des François, 420. II
meurt. Son portrait, ibid.
Note.

Fere, (François de) Offi¬
cier Anglois au fervice
des Etats, bat le Mar¬
quis de Varambon au¬
près de Rhinberg, 261

Fie , (Dominique , Sei¬
gneur de) Vice-Amiral
de France, eft envoyé
au fecours de Cambrai,
461. Pénètre dans cette
ville, 4.62. Ses travaux
& fes fuccès, 463. Ses
efforts pour empêcher
les habitants de Cam¬
brai de fe rendre aux

Efpagnols, 473

E, &C.
Fillars, (André de Bran-

cas , Seigneur de) de¬
puis Amiral de France,
défend Rouen avec cou¬

rage , 275. Succès d'une
fortie qu'il fait, 299. Il
marche au fecours de
Dourlens, affiégée par
les Efpagnols, 437. II
eft fait prifonnier au
combat qui fe livre au¬
près de cette ville, 445.
Et tué, 446

, W.
IFJCHTENDONCR, ville

du Duché de.Gueldres,
eft prife par le Comte
deMansfeld, 188

Z.

Zutpiien, le fiège de
cette ville par le Comte
de Leicefter, eft levé,
ii2. Elle eft affiégée de¬
puis par le Prince Mau¬
rice , 256. Et prife, 257

Fin de la Table du trcijïhni Volume.


